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PRÉFACE 

Sous ce titre : la Parole de Pie IX, M. Louis Veuillot 
publiait, dans l'Univers du 10 mars 1872, l'article que 
voici: 

« Un roi au moins sur la terre veut et sait faire son 
<t métiet·. Ce n'est pas un de ceux qui ont la puissance, 
« qui sont entourés de soldats, de gens de police et de 
cr: juges obéissants. Il est vaincu, trahi, abandonné, 
« captif. Il n'a plus ni alliés ni trésors. De son peuple 
« trahi et captif comme lui, il ne lui reste que le cœur. 
« Sa grande âme est destituée de toute espérance hu-~ 
« maine; et il est chargé d'années; et il a porté vingt­
« six ans le poids de la couronne et l'horreur des 
~ trahisons. C'est lui pourtant le roi, le seul roi, et l'on 
« pourrait dire le seul homme qui soit en ce moment 
« sur la terre. Il est l'homme visible qui fait encore 
cc honneur à l'humanité. L'humanité passée en a vu peu 
« d'aussi grands; l'humanité présente, si lâche devant 
« les victorieux, n'a rien qu'elle puisse ni qu'elle ose, 
(( ni même qu'elle . veuille égaler à ce vaincu. Il est 
« .l'homme. Ecce Homo I Pilate lui-même le dit à ceux 
« qui demandent Barrabas, et les administrés de Pilate, 
« sujets de Barrabas, le disent à leur tour. Ils n'ont de 
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« colère que contre cet homme et d'admiration que 
« pour lui. 

« Les catholiques ont sujet de remercier et de bénir 
cr Dieu. Dans la personne de Pie IX, Pontife et Roi, ils 
« re,;oivent l'éclat souverain et inattendu de la gloire 
« humaine, au milieu de ce siècle conjuré pour les avi­
« lir. Oui, en vérité, sans cet ange, jamais ils ne se 
« fussent vus pareillement écrasés! Comme Jacob, 
<( Pie IX lutte contre Dieu irrité, pour sauver la dignité 
c du genre humain, et il ne sera pas vaincu. C'est Dieu 
« qui se laissera vaincre. Nous nous relevons par la 
« majesté de notre Chef et de notre Père; en lui, nous 
cr remontons à notre rang d'honneur, bien au-dèssus 
(( de cette ·abjecte cohue des hommes qui ne veulent 
« plus de Dieu. Pie IX nous conserve Dieu er le con­
" serve au genre humain dépravé. Mais sans lui, oui, 
cc en vérité, nous serions au-dessous de ces foules 
cc qui se laissent conduire aux massacres et aux pil­
« lages, les unes par des soudards pleins de vin et 
« d'orgueil, les autres par des bandits affamés et par 
« des pleutres jaloux; les unes dociles à toute fraude, 
« les autres faciles à tout affront. Pie IX est là pour 
cr nous consoler de nous-mêmes et de ce spectacle 
« ignoble du monde partout enrégimenté contre la rai­
« son et l'honneur, suivant partout des capitaines de 
« vice qui sont les expressions les plus basses et les 
« plus insolentes de ses corruptions. 

« 11-ridebit I Comme nous voyons bien la raillerie de 
« Dieu! Voilà donc ces habiles, ces forts, ces conqué­
cc rants ; ces vainqueurs sont devenus partout les mai­
cc tres, mais ils n'ont pu, aucun, arriver au but su­
« prême de leur ambition, et se voir Jes premiers 
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. « quelque part! La première place, la grande première 
<< place du temps et de la postérité, ils ne l'auront pas. 
« Elle est prise par le vaincu. Il la garde. Leur histoi~e 
, ne sera qu'un épisode et un feuillet de la sienne. Ils 
« sont un Erostrate, un Judas, un révolté qui s'élève 
« pour un jour, un bandit qui tente un heureux coup 
c et qui se livre à de misérables débauches en attendant 
« les vengeances de l'infaillible justice. L'on parle ici 
« de vous, empereurs et rois, et de vous, bandits et 
« princes du peuple, pour le moment gavés de lauriers 
« et de butins. Malgré tout, vous n'avez pas le premier 
« rang, vous n'êtes pas les maitres, vous ne triomphez 
« pas. Le vrai maître, le triomphateur serein et perpé­
([ tuel, celui à qui la conscience universelle décernera 
« la statue d'or, celui qui aura la gloire permanente et 
([ qui déjà est entré en possession, c'est ce captif que 
« l'un de vous tient là-bas, à Rome, enchaîné sur le 
cc Vatican. Vous avez lié son corps, il vous a laissé 
« faire; vous n'avez pas lié sa parole et vous ne la lierez 
« pas, et elle vous fait vos places et vos parts; vos 
« places à ses pieds, vos parts dans l'ignominie éter­
c nelle. Il est vaincu pour un jour, vous êtes châtiés 
o: pour toujours. 

« Quoi qu'ait su obtenir par tant d'efforts ce mime 
« subalpin qui est venu là comme délégué de la famille 
« des rois et de la race des peuples modernes, il n'a pu 
« prendre à Rome qu'un poste de geôlier; et le Vatican 
« qu'il insulte, est devenu par ses soins un Sinaï et un 
« Thabor. Faites à présent des lois: l'unique loi tonne 
« du Sinaï; conquérez des provinces: l'unique gloire 
« rayonne du Thabor; ourdissez des entreprises et des 
u succès: vous ne serez que des traîtres applaudis par 
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« des làches, et finalement des sots éternels. Là où Dieu 
« a mis la justice, là est la paix et là ;sera la victoire. 
«. Vous_ ne subornerez pas .à jamais la conscience hu­
« maine. Elle rendra témoignage à la justice, elle 
c s'éprendra d'amour pour la grandeur, et votre règne 
« aura fini. 

« Pie IX a gardé son peuple, Il y a deux ans, pendant 
« le concile, à la veille de ces .envahissements de sang et 
c de fange qui semblent devoirsuhmerger la civilisat~on, 
« nous écrivions de Rome que le petit peuple romain 
« -était encore le premier peuple du monde, le plus 
« imprégné de catholicisme, c'est-à-dir"e le plus rempli 
« de justice et de fidélité et celui qui avait le plus le 
« sentiment de la grandeur. Nous disions que ce peuple 
c comprenait et aimait son roi. Nous ne nous trompions 
« pas. Fidèle à la magnanimité du Pontife, il demeure 
« au pied de ce trône désarmé; il y porte ses vœux et 
« son amour, et il reçoit des paroles douces .et lumi­
« neuses, qui sont l'inexpugnable rempart de sa na­
« tionalité. L'ennemi a facilement emporté le rempart de 
« pierres, mais· le rempart de la parole demeure, et 
« .c'est assez. Nous avons des ,écrivains et des orateurs 
« très-capables de se moquer de ce roi entouré de fem­
<c mes et d'enfants conduits par des prêtres, qui écoute 
« des · sonnets et -qui répond par des homélies.. Sans 
cc doute, voilà peu de chose en comparaison des deux 
« siéges de Paris! Mais pourtant Paris a été emporté 
« deux fois, et Rome ne l'est.pas; d il y a encore dans 
<( les murs de Rome un roi et un peuple, et c'est ce qui 
« ne se voit point ailleurs ; et Rome, pour chasser abso­
« lument l'ennemi et se ·refaire dans sa splendeur et 
fr dans sa liberté, n'aura besoin . ni d'un autre peuple, 
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" ni d'un autre roi, ni d'une autre loi, et c'est un hon­
,c neur qui ne sera fait à aucun autre peuple, à aucun 
« autre roi, et à aucune autre loi que, l'on connaisse 
c aujourd'hui sur la terre. 

« Et nous qui sommes du peuple de Pie IX, laissons, 
« puisqu'il le faut, partir pour Rome M. Fournier, am­
« hassadcur de M. Thiers. Après tout, nous ne sommes 
« pas le peuple de M. Thiers, et 11. Fournier n'est pas 
c< notre ambassadeur. M. Fournier fera sa commission 

·. r . 

« commed'autres, reviendra comme d'autres, et comme 
« d'autres, il a chance de ne plus retrouver celui qui 
« l'aura envoyé ( 1); mai,s il y aura encore une France 
« de Jésus-Christ qui écoutera les paroles du Sinaï, qui 
« verra la lumière du Thabor, et qui finira par envoyer 
« à Rome quelqu'un qu'elle chargera d'éloigner le 
« geôlier du Vatican. » 

LOUIS VEUILLOT. 

Avec la permission de notre illustre maître, nous ne 
pouvions donner de meilleure préface au livre que nous 
publions aujourd'hui. Nous ajouterons simplement quel­
ques mots, pour dire que l'idée ne nous en appartient 
pas. Les éléments en ont été rassemblés par l'auteur sur 
les demandes nombreuses de ceux qui, ayant lu dans 
l'Univers les discours du Pape, à mesure qu'ils parais­
saient, ont désiré en posséder un recueil qu'ils pussent 
toujours avoir par devers eux, afin de relire facilement 
ces pages admirables. L'auteur ne prétend avoir fait rien 
de plus. Outre la traduction de la plupart des discours, son 
œuvre s'est bornée à un travail de révision, d'ailleurs facile, 

( 1) C'est fait aujourd'hui, M. Thiers ayant dû vider la place qu'il oc-
cupait pour faire cette belle besogne. (Note de l'auteur.) 
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et à l'exposé sommaire de divers incidents soulevés en 
France, par deux de ces discours qui ont eu le plus grand 
retentissement (1). Il y a joint une table détaillée, qui per­
met de r~chercher dans les discours, et de retrouver aisé­
ment ceux auxquels la mémoire des lecteurs s'est attachée, 
pour quelques-uns par une date, par le nom des personna­
ges ou la qualité des députations qui en ont été l'occasion; 
pour d'autres, par un trait, une anecdote, une parole de 
l'Ecriture, dont Je Saint-Père faisait l'application particu­
lière au temps présent. On v·oit par là que de ce livre on 
peut tout dire d'un mot, en disant que c'est Pie IX qui l'a 
fait. 

AuGtJSTE RoussEL, 

Novembre ,1873. 

(1) Voir !'Appendice. 



ET 

PAROLES DE PIE IX 
CAPTIF AU V A TI CAN. 

Avant de consommer l'attentat qu'il préparait contre Rome, Victor­
Emmanuel n'avait pas craint d'écrire à Pie IX une lettre toute remplie 
de protestations hypocrites pareilles à celles dont il avait fait également 
précéder l'invasion de ~ 860. Le Saint-Père lui fit répondre comme il suit : 

Au roi Victor-Emmanuel. 

« Majesté, 

« Le comte Ponza di San-Martino m'a remis une lettre 
qu'il a plu à Votre Majesté de m'adresser; mais elle n'est 
pas digne d~un fils affectueux qui se fait gloire de profes~ 
ser la foi catholique et s'honore d'une loyauté royale. Je 
n'entre pas dans les détails de la lettre même, pour ne pas 
renouveler la douleur qu'une première lecture m'a causée. 
Je bénis Dieu, qui a souffert que Votre Majesté comblât 
d'amertume la dernière période de ma vie. Au reste, je ne 
puis admettre les demandes exprimées dans votre lettre, 
ni me rallier aux principes qu'elle renferme. J'invoque de 
nouveau le Seigueur, et je remets entre ses mains ma 
propre cause, qui est entièrement Ja sienne. Je le prie d'ac­
corder des grâces abondantes à Votre Majesté, de la déli­
vrer de tout péril, et de lui faire part des miséricordes dont 
elle a besoin. 

« Du Vatican, le 11 septembre 1870. 

« Signé : Prn IX, PAPE. » 
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Le 20 septembre ~ 8~0, les membres du corps diplomatique accrédités 
auprès du Pape se rendirent au Vatican pendant le bombardement de 
Rome. Le cardinal Antonelli avait fait connaitre aux ministres éLrangers 
le désir du Saint-Père de les voir auprès de lui dans ces douloureux mo­
ments. 

Le Pape célébra la messe, selon son habitude, à sept heures et demie; 
le c orps diplomatique eut l'honneur d'y assister, et, vers neuf heures, il 
fut introduit auprès du Saint-Père. 

Pie IX le reçut daT.ls son grand cabinet de travail. Cette pièce, très­
vaste, dont les fenêtres ouvrent sur la place de Saint-Pierre, renferme 
la bibliothèque particulière du Pape. 

Le Saint-Père dit un mot bienveillant à chaque personne, puis, s'étant 
assis, fit prendre place devant sa table aux membres du corps diploma­
tique, et Jt.ur adressa, plus sous la forme d'unP, conversation qu~ d'une 
allocution, quelques paroles que l'on a recueillies et qui font l'objet de 
cette publication. 

On s'Pst attaché à reproduire les expressions mêmes du Saint--Pèrc, 
sans chercher à rétablir quelques passages qui n'avaient pu être écrits 
complétcmcnt. Il a paru préférable de laisser dans ce texte plusieurs 
lacunes, sans importance du reste, plutôt que d'attribuer au Saint-Père 
des paroles qui auraient peut-être rendu sa pensée, mais qui n'auraient 
pas été exactement celles qu'il a prononcées. Voici ces paroles: 

Le corps diplomatique s'est une autre fois réuni au­
tour de moi dans une circonstance pareille; c'était au 
Quirinal. Je me rappelle que les provisions manquant pour 
donner à dîner à tous, on fut chercher chez tous les camé­
riers secrets qui logeaient au Quirinal, tout ce que l'on put 
trouver, et qu'on en fit une soupe, qui était une espèce 
d'olla podrida espagnole. Aujourd'hui, nous sommes dans 
une autre situation. 

J'ai écrit au roi; je ne sais pas s'il a reçu ma lettre; je 
l'avais envoyée cependant à l'adresse de son ministre 
des affaires étrangères. Je pense qu'elle lui sera parvenue, 
mais je n'en sais rien. 

Bixio, le fameux Bixio, est là avec l'armée italienne. 
Aujourd'hui il est général. Bixio, du temps où il était ré­
publicain, avait formé le projet de jeter au Tibre, quand 
il entrerait dans Rome, le pape et les cardinaux. En hiver, 
c'eût été peu agréable, en été c'eût été peut-être autre chose. 
Il est là, à la porte San Pancrazio; ce côté-là est le plus 
exposé. Il y a des maisons qui souffriront, entre autres 
celle de Tortonia. Les souvenirs du Tasse courent beaucoup 
de risques avec les libérateurs de l'Italie. Mais ces gens-là 
s'en inquiètent peu. 
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Je me souviens, quand je suis allé au Chili; c'était pen­
dant la guerre d'Espagne, sous la Restauration française, 
quand la France rétablit sur son trône Ferdinand VII. Le 
bâtiment sur lequel j'étais s'arrêta à Palma, dans les îles 
Baléares. Les autorités espagnoles le retinrent sons pré­
te"Ite qu'on ne pouvait aller au Chili sans la permission 
des Cortès. On me mit tout simplement en pri~on; c'est 
alors que j'ai compris la nécessité de l'indépendance du 
pape. Du bateau on m'envoyait des rations de nourriture. 
J'appris alors les furberies des prisonniers pour corres­
pondre . .Nous mettions nos billets dans de la mie de pain 
et l'on m'envoyait les nouvelles par ce moyen. C'est 
comme cela que j'ai appris l'affaire du Trocadéro, où le 
général espagnol fut vaincu par le duc d'Angoulême. 

Après cette défaite, on ne pensa plus au pauvre chau 
noine, et on nous lais~a partir. Nous arrivâmes à Gibraltar, 
où il y avait la liberté, comme partout où règne l' Angle­
terre •. 

A Gibraltar, je me rappelle, il y avait un gouverneur, 
mais c'était un gouverneur in partibus; c'était un vieillard 
qui ne pouvait plus s'occuper d'affaires; il avait, je crois, 
quatre-vingt-quatre ans. C'était le frère de Pitt. Malgré 
son âge, il était encore. plein de force, il montait à cheval. 

Hier, j'ai été à la maison où fut condamné Jésus-Christ. 
J'ai monté l'escalier saint, et c'était avec beaucoup de peine, 
et j'avais un soutien; enfin j'y suis parvenu. C'esl cet esca­
lier qu'il a monté pour être condamné. En le montant, je 
me disais : peut-être demain, moi aussi, je serai condamné 
par les catholiques d'Italie ~ Filii matris meœ pugnaverunt 
contra me. Il me faut beaucoup de force et Dieu me la 
donne .. Deo gratias.! 

Les élèves du séminaire américain m'ont demandé de 
prendre les armes, mais je les ai remerciés et je leur ai dit 
de se joindre à ceux qui soignent les blessés. 

Voici maintenant que Rome est enveloppée et que l'on 
commence à manquer de beaucoup de choses. Les maçons 
n'ont plus de pouzzolane pour travailler et ne peuvent plus 
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avoir de tuf pour bâtir. C'est une pierre très-molle, mais 
qui devient très-dure à l'air avec le temps. Les vivres 
commencent aussi à devenir plus chers, et le peuple pour­
rait. s'agiter. 

Hier, en revenant de la Scala Sancta, j'ai vu tous les 
drapeaux que l'on a mis dans Rome pour se protéger. Il y 
en a des Anglais, des Américains, des Allemands, même 
des Turcs. Le prince Doria en a mis un anglais, je ne sais 
pas pourquoi. 

Quand je suis revenu de Gaëte, j'ai vu aussi sur mon 
passage beaucoup de drapeaux qui alors avaient été mis en 
mon honneur. Aujourd'hui, c'est différent; ce n'est pas 
pour moi qu'on les a mis. 

Ce n'est pas ]a fine fleur de la société qui accompagne 
les Italiens quand ils attaquent le Père des catholiques. 
C'est une miniature de ce que faisaient les jeunes Romains 
qui se rendirent au camp de César lorsqu'il passa le Rubi­
con. Le Rubic..:,n est passé. Fiat voluntas tua in cœlo et in 
terra. - Poi viene il codice dei fatti compiuti. 

Un officier d'état-major porta, de la part du général Kanzler, la nou­
velle que les brèches étaient praticables; les membrPs du corps diplo­
matique se retirèrent et laissèrent le Saint-Père délibérer avec le car­
dinal Antonelli. Après quelques instants, le Pape les fit appeler, et, les 
larmes aux yeux, leur adressa ces mots : 

Je viens de donner l'ordre de capituler; on ne pourrait 
plus se défendre sans répandre beaucoup de sang, ce que 
je ne veux pas. Je ne vous parle pas de moi; ce n'est pas 
sur moi que je pleure, mais sur ces pauvres enfants qui 
sont venus me défendre comme leur père. Vous vous oc­
cuperez chacun de ceux de votre pays. Il y en a de toutes 
les natillns, surtout des Français. Pensez aussi, je vous 
prie, aux Anglais et aux Canadiens, dont personne ne 
représente les intérêts ici. Je vous les recommande tous 
pour que vous les préserviez des mauvais traitements dont 
d'autres eurent tant à souffrir il y a quelques années. 

Je délie mes soldats du serment de fidélité qu'ils ont 
fait, afin de leur laisser leur liberté., 
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Pour les conditions de la capitulation, il faut voir le 
général Kanzler, c'est avec lui qu'il faut s'entendre. 

A la date du 29 septembre, le Saint-Père adressait, sous forme de bref, 
aux cardinaux, la protestation suivante contre l'usurpation du 20. L' Uni­
vers l'a publiée dans son édilion de province et dans son numéro du 
f 2 octobre, en constatant que l'agence Havas qui donnait la traduction 
de cette pièce, déclarait le document non public, altendu que le gouver­
nement italien avait défendu aux journaux et au télégraphe d'en souffler 
mot: 

PIE IX, PAPE. 

Cher fils, salut et bénédiction apostolique. Notre-Sei­
gneur Jésus-Christ qui humilie et élève, mortifie et vivifie 
(I Rois, II, 6) flagelle et sauve ( Tobie, XIII, 2 ), a permis 
récemment que cette ville de Rome, siége du pontificat su­
prême, tombât entre des mains hostiles, avec le reste de 
l'état pontifical que les ennemis avaient jugé opportun, 
pendant quelque temps, de ne pas usurper. Cédant à l'im­
pulsion de notre amour paternel pour nos chers fils les car­
dinaux .de la sainte Eglise romaine et voyant en eux des 
coopérateurs de nntr'e suprême apostolat, Nous avons ré­
solu aujourd'hui, dans notre deuil et notre douleur, de leur 
déclarer, comme J'exige le devoir de notre ministère et 
comme nous y p,rnsse la voix même de notre conscience, 
les sentiments intimes de notre âme qui nous font détester 
et réprouver publiquement et ouvertement l'état de chose 
actuel. 

Nous en effet qui, quoique indigne et ne le méritant pas, 
exerçons le pouvoir de Vicaire de Notre-Seigneur Jésus­
Christ sur la terre el qui sommes pasteur dans toute la 
maison d'Israël, nous nous trouvons maintenant manquer 
de cette liberté qui nous est ab:iolument indispensable pour 
gouverner l'Eglise de Dieu et maintenir ses droits, et nous 
sentons qu'il est de notre devoir d'émettre cette protesta­
tion que nous avon!, d'ailleurs l'intention de livrer à la pu­
blicité afin qu'elle soit connue, comme il est convenable, 
du monde catholique entier. · 

Et quand nous attestons publiquement que cette liberté 



-6-

nous a été ravie et enlevée, nos adversaires ne sauraient 
répondre que cette plainte et cette déclaration manquent 
de fondement. En effet, quiconque est doué de bon sens 
comprendra et avouera que, n'ayant plus ce pouvoir su­
prême et libre en vertu duquel nous jouissons du droit de 
notïe principat civil dans l'usage des transports publics et 
dans le coinmer;.;e public des lettres, et ne pouvant Nous 
fier au Gouvernement qui s'est arrogé ce pouvoir, Nous 
somrnes réellement privé de la voie nécessaire et prompte 
et de la libre faculté pour traiter les affairns que le vicaire 
de Jésus-Christ eth Père commun des fidèles, qui affluent 
vers lui de tout l'univers, doit traiter et expédier. Cette 
observation a été encore confirmée ces jours derniers par 
un fait récent : Des personnes sortant de notre palais 
du Vatican ont été fouillées par des soldats du nouveau 
Gouvernement qui voulaient savoir si elles ne portaient 
rien sous leurs habits. On a réclamé contre ce procédé, et 
il a été répondu que cela avait été fait par erreur et qu'on 
s'en excusait. 

Mais qui ignore avec quelle facilité des erreurs de ce 
genre peuvent se reproduire et en amener d'autres? En ou­
tre, l'éducation publique est menacée dans cette auguste 
ville d'un mal très-grave. Sous peu, l'année scolaire doit 
être ouverte à l'Université. Cet établissement, jusqu'ici 
d'une tranquillité et d'un ordre exemplaires quoique réu­
nissant environ 1200 jeunes gens, l'unique endroit où tant 
de parents chrétiens et honnêtes puissent envoyer leurs en­
fants faire leurs études sans être exposés à y puiser la cor­
ruption, cet établissement, soit à cause des doctrines faus­
ses et erronées qui sont en vogue, soit par suite de l'esprit 
de ceux qui -on l été choisis pour les répandre, doit tombe:r, 
cela se comprend, dans un état bien différent de l'ancien. 
On a fait savoir que les lois en vigueur -dans Rome demeu­
reraient dans leur intégrité et inviolabilité après roccupa­
tion, et pourtant, en dépit de ces dée"larations, les ,registres 
paroissiaux sont enlevés de force et consultés, et il n'est 
pas difficile de deviner qu'on y cherche des données qui 
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serviront sans doute pour étab1ir la liste des conscrits et 
pour d'autres fins dont on n'a pas de peine à se douter. 

Il faut ajouter que les attaques et les injures inspirées par 
le désir de la vengeance et l'esprit de parti sont I aissées 
impunies, et que la même impunité est assurée aux auteurs 
des honteux et. indignes outrages dont nos fidèles corps de 
troupes, qui ont si bien mérité de la société et de la reli­
gion, ont été abreuvés, à la douleur des gens de biens. En­
fin, les ordonnances et décrets au sujet des biens ecclésias­
tiques ont déjà assez montré les tendances des usurpateurs. 
Donc, contre toutes ces choses déjà accomplie:, et aussi 
contre celles, pires encore, qui sont ii;nminentes, nous en­
tendons protester en vertu de notre autorité suprême, de 
même que Nous protestons par les présentBs au moyen des­
quelles Nous te faisons connaître, cher Fils, rrinsi qu'à 
chacun des cardinaux de la sainte Eglise romaine, un bref 
exposé de ces particularités, Nous réservant, en outre, de 
nous étendre davantage ailleurs. 

En attrndant, prions fermement et sans relâche le Dieu 
tout-puissant d'illuminer les intelligences de uos ennemis, 
afin qu'ils cessent de charger leurs âmes du poids de plus 
en plus accablant des censures ecclésiastiques et d'attirer 
sur eux la terrible colère du Dieu vivant et voyant, dont 
personne n'évite le bras. De notre côté, prions la majesté 
divine avec constance et humilité, en recourant ainsi à l'in­
tercession de la Vierge Immaculée et des BB. apôtres Pierre 
et Paul, et faisons-le avec la sainte confiance d'obtenir ce 
que nous demandons, parce que le Seigneur assiste ceux 
qui sont dans la tribulation et. qui l'invoquent dans lavé­
rité. En attendant, Nous demandons pour toi, cher Fils, à 
N .-S. Jésus-Christ, la paix et la joie, nous te donnons du 
fond du cœur la bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 29 septembre, 
fête de saint Michel, archange, l'an XXV de notre ponti­
ficat. 

Pm IX, PAPE. 
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Les premières paroles publiques du Saint-Père dans sa captivité ont 
été pour la F:-ance. Voici ce que nous lisons dans une correspondance 
romiline de l'Univers publiée dans le numéro du 27 octobre de son édi­
tion de province. 

Il y a quelques jours, vers dix heures, le Pape étant 
sorti de ses appartements afin d'aller faire une promenade 
dans les j~rdins du Vatican, a rencontré dans la salle du 
trône un personnage qui est venu à lui et s'est agenouillé. 
Il paraît que ce personnage était porteur de nouvelles im­
portantes; Pie IX l'a relevé, et s'éloignant du groupe qui 
l'entourait, l'a ~onduit dans l'embrasure d'une fenêtre oùil 
a causé durant vingt minutes. Le personnage était qÙelque 
peu cassé. Je l'ai vu bientôt s···appuyer contre le mur, tan­
dis que Pie IX, debout, droit et ferme, parlait souvent, 
sans animation, avec un geste d'autorité et de confiance. 
Les vingt minutes passées, le Pape a traversé les galeries 
de Raphaël où étaient réunis beaucoup de femmes et d'hom­
mes agenouillés. 

Pour chacun, il avait des paroles d'édification et de con­
solation. Il a dit à un Français qui devait partir: « Je bénis 
« la pauvre France, el quelque malheureuse qu'elle soit en 
« ce moment, je compte sur elle. Dieu l'éprouve, mais ne 
« l'abandonnera pas. Dites hien cela. Et si vous voyez des 
« zouaves, qu'ils sachent qu'ils ont une grande place là 
« (montrant son cœur) et que je les bénis! Pauvres enfants! 
« chers enfants! (Poveri figliuoli! cari figliuoli!) » 

Arrivé à l'extrémité de la galerie, il a vu un homme en 
grand uniforme, Ja poitrin'3 couverte de plaques d'ordres 
étrangers, lequel lui a baisé les pieds et les mains, et, la 
voix étouffée par les sanglots, a dit: « Je ne puis, ie ne p·uis 
parler! » - « Comment, mon prince, vous venez ici pour 
« me consoler, et il faut que je vous console! Ne craignez 
« rien, c'est un orage qui passe. Nous voyons par là que 
« Rome avait besoin d'une correction, et elle a sa correc­
« tion qui sera courte. Entendez bien, c'est une correction 
« et non pas une punition. Dieu corrige ceux qu'il aime et 
« il punit ceux qui se sont éloignés de lui. On veut faire 
« croire au monde que Rome est une ville d'impiété; mais 
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« le spectacle qu'on voit à cette heure dans ses murs est 
« donné par des étrangers, par des sicaires venus d'Italie 
« et d'ailleurs. Ne craignez rien, mon prince, ne craignez 
« rien. Ces hommes sont plus embarrassés que nous; ils 
<( sont au bout de leur chemin. » 

La sitmtion de l'Europe et plus encore la situation faite au Pape inter­
disaient, après la prise de Rome, tout espoir de voir reprendre les tra­
vaux du Concile. Une bulle pontificale en date du 20 octobre en prononce 
la suspension. Voici la traduction de cette bulle. 

ENCYCLIQUE DE NOTRE SAINT-PÈRE LE PAPE 

A tous les Patriarches, Primats, Archevêques, Evêques et 
autres Ordinaires des lieux en grâce et communion avec le 
Siége apostolique. 

PIE IX, PAPE. 

Vénérables Frères, salut et bénédiction apostolique •. 

En jetant un regard en arrière sur tout ce que fait Je gou­
vernement subalpin depuis un grand nombre d'années, et 
par des machinations non interrompues, pour renverser le 
Principat civil accordé par une providence spéciale de 
Dieu à ce Siége apostolique, afin que les successeurs du 
Bienheureux Pierre jouissent d'une nécessaire et pleine 
liberté et sécurité dans l'exercice de leur juridiction spiri­
tuelle, il est impossible qu'au milieu d'une si grande cons­
piration contre l'Église de Dieu et contre ce Saint-Siége, 
Nous ne soyons pas saisi d'une profonde douleur. Dans ce 
temps d'affliction, où le même gouvernement, suivant les 
conseils des sectes de perdition, a consommé contre tout 
droit, par la violence et par les armes, l'invasion sacrilége 
qu'il méditait depuis longtemps de Notre Ville capitale et 
des autres villes qui restaient encore en Notre pouvoir 
après l'usurpation précédente, adorant humblement les 
secrets desseins de Dieu, devant qui nous sommes pros­
terné, Nous sommes réduit à répéter celle parole du pro­
phète: << Je pleure, et mes yeux versent des larmes, parce 
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« que le consolateur de mon âme s'est éloigné de moi; mes 
« fils ont été perdus, parce que l'ennemi a prévalu (i). » 

L'histoire de cette guerre criminelle a été suffisamment 
exposée par Nous, Vénérables Frères, et dévoilée depuis 
longtemps à l'univers catholique; Nous l'avons fait dans 
de nombreuses Alloculions, Encycliques et dans des Brefs 
à différentes époques, et notamment le 1er novembre 1850, 
le 22 janvier et le 26 juillet 1855, le 18 et le 28 juin, et le 
26 septembre 1859, le 19 janvier 1860, dans Notre Lettre 
apostolique du 26 mars 1860, et ensuite dans les Allocu­
tions du 28 septembre 1860, du 18 mars et du 30 septembre 
1861, enfin du 20 septembre, du 27 octobre et du 14: novem­
bre 1867. 

La série de ces documents rend claires et évidentes les 
très-graves injures dont le gouvernement subalpin s'est 
rendu coupable contre Notre autorité suprême et contre 
celle de ce Saint-Siége, même avant l'occupation de Notre 
domaine ecclésiastique, entreprise dans les dernières an­
nées, soit par des lois portées contre le droit naturel, le 
droit divin et le droit ecclésiastique, soit par les indignes 
vexations auxquelles ont été soumis les ministres sacrés, 
les communaulés religieuses et les Evêques eux-mêmes, 
soit par la violation de la foi jurée dans des conventions 
solennelles conclues avec ce m~me Siége apostolique et 
par la négation audacieuse .de l'inviolabilité de leur droit, 
dans le temps même où il annonçait vouloir ouvrir de nou­
velles négociations avec Nous. 

Ces mêmes documents mettent en pleine lumière, Véné~ 
rables Frères, et la postérité tout entière le verra, les arti­
fices, les perfides et indignes machinations par lesquelles 
ce gouvernement est parvenu à opprimer la justice et la 
sainteté des droits du Siége apostolique; et l'.on apprendra 
en même temps avec quelle soUi.citude Nous avons fait tout 
Notre possible· pour arrêt.er cette audace qui s'accroissait 
de jour en jour, et pour venger la cause de l'Église. 

{I) Jérém., C.11,ment., 1, m. 
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Vous vous rappelez que, dans l'année 1859, le gouver­
nement piémontais excita à la rébellion les principales 
villes de l'Émilie par des écrits clandestins, par .des émis­
saires, par des armes et d·e l'argent; que, peu après, le peu­
ple ayant été convoqué dans des comices, oo forma un plé­
biscite au moyen de suffrages captés, et que, sous ce pré­
texte et sous ce nom, l'on arracha à Notre pouvoir, malgré 
les réclamations des gens de bien, celles de Nos provinces 
q·ui sont situées dans cette région. Vous savez aussi que, 
l'année suivante, le même gouvernement, pour faire sa 
proie des autres provinces du Saint-Siége, situées dans le 
Picenum, dans l'Ombrie et dans le Patrimoine, a, sous de 
fallacieux prétextes, entouré subitement d'une grande ar­
mée Nos soldats et cette poignée de jeunes volontaires 
catholiques qui, poussés par un esprit de religion et par 
leur pitié pour le Père commun, étaient accourus de .tou­
tes les parties du monde à Notre défense; vous savez que 
l'armée piémontaise écrasa, dans un sanglant combat, ces 
soldats qui ne s'attendaient pas à une irruption si subite, et 
qui combattirent cependant avec intrépidité pour leur reli­
gion. Tout le monde connaît l'insigne impudence et l'insi­
gne hypocrisie de ce gouvernement, qui n'a pas craint d'a­
vancer, afin de diminuer l'odieux de son usurpation sacri­
lége, qu·u avait envahi ces provinces pour y rétablir les 
pr1ncipes de l'ordre mora1, lorsque, en réalité, il n'a fait 
que favoriser partout la propagation et le culte de toutes 
les fausses doctrines, que lâcher partout les rênes aux pas­
sions et à l'impiété, en infligeant même des peines imméM 
ritées aux évêques, aux ecclésiastiques de tout rang tes 
jetant en prison et les livrant à des outrages publics, tan­
dis que, dans le même temps, il la·issait impunis lell11rs per­
sécu,teurs et ceux mêmes qui n'épargnaient pas, dans la 
-personne de Notre humiHté, la dignité du suprême Ponti-
~~- . 

n est constant, en -outre, qN'acc,omplissaot te dev,oir de 
notre-charg1e, non-seulement Nous Nous somrnes :toujours 
opposé aux conseils réitérés elt :aux offres qui N.ous étaient 
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faites pour nous engager à trahir honteusement Notre de­
voir, soit en livrant et en abandonnant les droits et les 
possessions de l'Église, soit en consentant à une crimi­
nelle conciliation avec les usurpateurs: mais encore que 
Nous avons solennellement protesté devant Dieu et devant 
les hommes, que Nous Nous sommes opposé à ces auda­
cieuses entreprises et à ces crimes commis contre tout droit 
humain et divin, que Nous en avons déclaré les auteurs 
et les fauteurs liés par les censures ecclésiastiques, et que 
Nous avons renouvelé ces censures chaque fois qu'il en a 
été besoin. 

On sait, enfin, que le susdit gouvernement a néanmoins 
persisté dans sa contumace et dans ses machinations, et 
qu'il s'est occupé sans relâche d'exciter la révolte dans Nos 
autres provinces et surtout dans Notre Ville capitale, au 
moyen d'émissaires chargés d'y porter le trouble, et par 
des artifices de tout genr<.". Et comme ces manœuvres ne 
réussissaient pas selon l'attente des méchants, à cause de 
l'inébranlable fidélité de Nos soldats, et de l'amour de Nos 
peuples qui se déclarait par des témoignages insignes et 
constants, on vit fondre sur Nous la violente tempête de 
l'automne 1867: des hommes pervers, dont un bon nom­
bre s'étaient depuis longtemps rendus à Rome en cachette, 
tous enflammés de fureur et de passions criminelles, et ai­
dés des subsides de ce Gouvernement, précipitèrent leurs 
cohortes sur nos frontières et sur cette Ville; et tout était 
à craindre de leur violence, dè leur cruauté pour Nous et 
pour nos bien-aimés sujets, comme la suite lè fit voir, si le 
Dieu de miséricorde n'avait rendu vains leurs efforts par 
le courage de Nos troupes et le puissant secours des légions 
que Nous envoya l'illustre nation française. 

Au milieu de tant de luttes, dans cette longue suite de 
périls, de soIJicitudes et d'amertumes, la divine Providence 
Nous apportait une très-grande consolation, par les mani· 
festations de votre piété et de votre zèle, Vénérables Frères, 
et de la piété et du zèle de vos fidèles pour Nous et pour 
ce Siége apostolique, manifestations répétées et éclatantes 
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qu'accompagnaient les dons de la charité catholique. Et 
quoique les très-graves épreuves au milieu desquelles Nous 
Nous trouvons, Nous laissassent à peine quelque trêve, 
Nous n'avons cependant jamais, avec l'aide de Dieu, né­
gligé le soin de la prospérité temporelle de Nos sujets. 
Notre sollicitude pour la tranquillité et la sécurité publiques, 
l'état florissant des sciences et des arts, la fidélité et l'amour 
de Nos peuples, toutes les nations ont pu facilement les 
constater, puisque les étrangers de tous pays sont venus 
dans tous les temps en grand nombre dans cette ville, sur­
tout à l'occasion des fêtes extraordinaires que Nous avons 
célébrées et à chacun des retours des solennités sacrées. 

Telle était la situation, et Nos peuples jouissaient d'une 
paix tranquille, lorsque, saisissant l'occasion d'une grande 
guerre qui met aux prises deux des plus puissantes nations 
de l'Europe, avec l'une desquelles ils s'étaient engagés par 
un traité à conserver inviolable l'État de l'Église dans son 
étendue actuelle et à ne pas le laisser violer par les fac­
tieux, le Roi de Piémont et son gouvernement résolurent 
d'envahir aussitôt et de réduire sous leur domination les 
provinces qui Nous restaient soumises et le Siége même de 
Notre pouvoir. Pourquoi cette invasion hostile? Quels motifs 
mettail-on en avant? P1,rscnne n'ignore, sans doute, ce qui 
Nous avait été notifié dans une lettre du Roi, en date du 8 
septembre dernier, qui Nous a été remise, et ce qui Nous 
a été dit par l'ambassadeur qu'il Nous avait envoyé. Dans 
cette Lettre, au milieu d'un déluge de paroles trompeuses 
et de pensées fausses, où l'on faisait ostentation d'amour 
filial et de piété catholique, on nous demandait de ne pas 
prendrn pour un acte hostile le renversement de Notre pou­
voir temporel, d'abandonner de Nous-mêmes ce pouvoir, 
enNous fiant aux futiles garanties qu'on Nous offrait, garan­
ties, Nous disait l'auteur de la Lettre, au moye_n desquelles 
les vœux des peuples de l'Italie se concilieraient avec le 
droit suprême et le libre exercice de l'autorité spirituelle 
du Pontife Romain. 

Nous n'avons pu Nous empêcher d'être fortement étonné 
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de voir sous quelle raison l'on s'efforçait de couvrir et de 
dissimuler la violence qu'on allait Nous faire, et Nous avons 
profondément déploré le sort de ce Roi qui, poussé par de 
mauvais conseils, inflige chaque jour de nouvelles blessu­
res à l'Eglise, et qui, craignant plus les hommes que Dieu, 
ne songe pas qu'il y a dans Je ciel un Roi des rois, un Maî­
tre des dominateurs, qui « ne fait point acception de per­
<< sonnes, qui n'aura égard à aucune grandeur parce que 
(< c'est lui qui a fait le petit et le grand, et que c'est pour 
K les plus forts qu'il réserve un plus rude châliment (1). n 

Quant aux prop<•sitions qui Nous ont été faites, Nous 
n'avon8 pu penser qu'il y eût lieu d'hésiter à obéir aux lois 
du devoir et de la conscience, et à suivre les exemples de 
Nos Prédécesseurs, et surtout de Pie VII, d'heureuse mé­
moire, dont Nous aimons à répéter ici, comme exprimant 
nos propres sentiments, ces paroles qui attestent sa fermeté 
invincible dans une situation semblable à la Nôtre: (< Nous 
« Nous souvenions avec saint Ambroise (2), que le saint 
« homme Naboth, possesseur de sa vigne, ayant été prié au 
<( nom du roi de donner sa vigne, afin que le roi, après a11oir ar­
« raché la vigne, y pût semer de vils légumes, répondit : Loin 
(< de moi la pensée de livrer l'héritage de mes pères! Nous 
« avons donc jugé qu'il Nous était bien moins permis en­
(< core de livrer un héritage si antique et si sacré ( c'est­
« à-dire le Domaine temporel possédé, non sans un 
« dessein manifeste de la _Providence divine, pendant une 
(< si longue suite de siècles par les Pontifes romains Nos 
<( Prédécesseurs), ou de paraître accepter, par notre silen­
« ce, un autre maître de la Ville capitale de l'univers catho-· 
« lique, où après avoir troublé el détruit la très-sainte for­
(< me du gouvernement laissée par Jésus-Christ à sa sainte 
<< Eglise et ordonnée par les saints canons rendus avec ras­
(< sistance de Ditm, il met àla place un code non-seulement 
« contraire aux saints canons, mais encore aux préceptei' 
« évangéliqueH, et y introduit, comme c'est maintenant 

(4) Sa!(CSse, VI, 8 et 9. 
(2J De Basil., trad. n. f7. 



- 15 -

<< l'usage, un nouvel ordre de choses qui tend très-manifes­
« tement à associer et à confondre toutes les sectes et tou­
« tes les superstitions avec l'Eglise catholique (1). » 

« N aboth de(endit sa vigne même au prix de son sang (2) ; 
« pouvions-Nous, quelque chose qui pût nous arriver, ne 
<< pas défendre les droits et les possessions de la sainte 
« Eglise romaine, à la conservation desquels Nous Nous 
« sommes obligé par un serment solennel à consacrer tou­
« tes nos forces? Pouvions-Nous ne pas défendre la liberté 
« du Saint.-Siége apostolique, si intimementliéeàlaliberté 
« et au bien de l'Eglise universelle? 

« Et, quand même les autres raisons manqueraient, ce 
« qui arrive maintenant ne fournit que trop d'arguments 
« pour démontrer combien, en effet, est convenable et 
« néP,essaire ce Principat temporel pour assurer au Chef 
« suprême de l'Eglise le tranquille et libre exercice du 
« pouvoir spirituel qui lui a été confié par Dieu dans tout 
« l'univers. » 

C'est pourquoi, fidèle à ces doctrines que dans plusieurs 
de Nos allocutions Nous avons constamment professées, 
Nous réprouvâmrs dans Notre réponse au roi, ses demandes 
iniques, et cependant l'amertume de Notre douleur laissait 
voir la charité du père pleine de sollicitude pour ses fils, 
même lor~qu'ils imitent la révolte d'Absalon. Avant même 
que cette lettre eût été remise au roi, son armée avait 
occupé les villes de cette partie de Notre royaume pacifi­
que qui jusqu'alors avait été respectée, les milices qui les 
protégeaient y ayant été facilement dispersées là où elles 
avaient pu tenter quelque résistance. Bientôt se leva le 
jour néfaste du 20 septembre, où nous vîmes la eité, siége 
du Prince des Apôtres, centre de la religion catholique, 
asile de toutes les nations, entourée de milliers d'hommes 
armés. La brèche était faite à ses murs, les projectiles pleu­
vaient clans son enceinte y portant la terreur;- elle fut prise 
de force par l'ordre de celui qui, peu de temps auparavant, 

(l) S. Ambr., trad. n. 17. 
(2) Lettre apost. du 40 juin 4 809. 
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protestait si énergiquement de son affection filiale pour 
Nous et de sa fidélité à la religion. Quel jour de deuil pour 
Nous et pour tous les hommes de bien! 

Les tl'oupes une fois dans la ville, elle se remplit d'une 
multitude de factieux venus de tous côtés, et Nous vîmes 
l'ordre public bouleversé, la dignité et la Sainteté du Su­
prême Pontificat outragées dans la personne de Notre humi­
lité par des clameurs impies, les très-fidèles cohortes de 
Nos soldats en butte à toutes les avanies et une licence 
sans frein dominer là où éclatait naguère l'affection des 
fils cherchant à adoucir la douleur du Père commun. 
Depuis ce jour, nous avons vu se dérouler, sous Nos yeux, 
des faits qu'on ne peut rappeler sans exciter la juste indi­
gnation de tous les honnêtes gens; des écrits infâmes rem­
plis de mensonges, de turpitudes, d'impiété, offerts à bas 
prix et répandus partout; de nombreux journaux, consa­
crés à propager la corruption de l'esprit et la corruption 
des mœurs, le mépris et la calomnie contre la Religion et 
à enflammer l'opinion contre Nous et contre ce Siége apos­
tolique; des images dégoûtantes el d'autres œuvres du 
même genre livrant à la risée publique les choses et les per­
sonnes sacrées; des honneurs et. des monuments décrétés 
pour ceux qui, coupables des crimes les plus graves, ont 
été jugés et punis conformément aux lois; les ministres de 
l'Eglise, contre lesquels on excite toutes les haines, pour­
suivis d'injures et quelques-uns même frappés et blessés ; 
plusieurs maisons religieuses soumises à d'iniq11es perqui­
sitions; Notre palais du Quirinal violé, et l'un de ceux qui 
l'habitaient, cardinal de la sainte Eglise romaine, contraint 
violemment de s'en éloigner; d'autres ecclé~iastiques, du 
nombre de ceux qui font partie de Notre maison, obligés 
également de quitter cette demeure après toutes sortes de 
vexations; des lois et des décrets qui violent et foulent aux 
pieds la liberté, l'immunité, les propriétés el les droits de 
l'Eglise de Dieu. Tous ces maux si grands, si Dieu dans sa 
miséricorde ne l'empêche, Nous aurons la dou!Pur de les 
voir croître encore, Nous trouvant dans l'impossibilité d'y 
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apporter aucun remède dans l'état de captivité où Nous 
sommes, et n'ayant plus cette pleine liberté qu'en adres­
sant au monde des paroles de mensonge, on veut faire 
croire nous être laissée dans l'exercice de Notre ministère 
apostolique et que le gouvernement intrus se vante de 
vouloir assurer par ce qu'il appelle des garanties néces­
saires. 

Et ici nous ne pouvons passer sous silence le grand crime 
que vous connaissez tous, Vénérables Frères. Comme si 
les possessions et les droits du Siége apostolique, sacrés 
et inviolables à tant de titres, et depuis tant de siècles tou­
jours reconnus et tenus pour inébranlables, pouvaient être 
mis en doute et en discussion; comme si la rébellion et 
l'audace populaires pouvaient faire perdre leur force aux 
censures si graves, sous lesquelles tombent ipso facto, et sans 
autre déclaration, les violateurs de ces droits et de ces pos­
sessions, pour donner une couleur d'honnêteté à la spolia­
tion sacrilége qu'on Nous a fait subir au mépris du droit 
naturel et du droit des gens, on a eu recours à cet appa­
reil, à ce jeu du plébiscite, déjà employé lorsqu'on nous 
ravit nos provinces, et ceux qui ont coutume de Sil glorifier 
de l'énormité de leurs attentats, ont impudemment saisi 
cette occasion de célébrer triomphalement dans les villes 
italiennes cette rébellion et ce mépris des censures ecclé­
siastiques, contrairement aux vrais sentiments de la partie 
des Italiens, incomparablement la plus nombreuse, dont la 
religion, la dévotion et la foi envers Nous et la sainte 
Église, comprimée de toutes manières, ne peut se mani­
fester librement comme ils le voudraient. 

Pour Nous, établi de Dieu pour régir et gouverner la 
maison d'Israël, et qu'il a constitué le vengeur suprême de 
la religion et de la justice, le défenseur des droits de 
l'Église, ne voulant pas être accusé devant Dieu -et devant 
l'Eglise d'avoir consenti par Notre silence à une si inique 
perturbation, renouvelant et confirmant ce que nous avons 
solennellement déclaré dans les allocutions, encycliques et 
brefs rappelés ci-dessus et, dernièrement encore, dans la 
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protestation qu'en notre nom et par no\re ordre notre car­
dinal, secrétaire d'Etat, a adre$Sé le 20 septembre aux am­
bassadeurs, ministres et chargés d'affaires des nations 
étrangères auprès de Nous, et de ee Saint-Siège (1), nous 
déclarons de nouveau de la manière la pi'us solennelle devant 
vous,. Vénérables Frères, que Notre intention, Notre forme 
propos et Notre volonté est de retenir et de transmettre à 
Nos successeurs tous· les domaines de ce Saint-Siége· et 
tous ses droits dans leur intégrité; que toute usurpation de 
ces droits et possessions, ancienne ou récente, est injuste, 
l'effet de la violence, nulle de plein droit et sans valeur, 
que tous les actes des envahisseurs, déjà accomplis ou qui 
le seraient plus tard pour confirmer cette opération en quel­
que manière que ce puisse être, sont à présent nunc pro tune 
condamnés, annulés, cassés et abrogés par Nous. 

Nous déclarons en outre, et Nous protestons devant Dieu 
et devant tout l'univers catholique, Nous trouver dans un 
tel état de captivité que nous ne pouvons pas exercer sûre­
ment, facilement, librement Notre suprême autorité pasto­
rale. Enfin, Nous conformant à cet avertissement de saint 
Paul: « Que peut-il y avoir de commun entre la justice et 
l'iniquité? entre la lumière el les ténèbres? entre le Christ 
et Bélial? » Nous décrétons et déclarons hautement et net­
tement qu'ayant présent le devoir de Notre charge et le 
serment qui Nous lie, Nous ne consentirons jamais, Nous 
ne donnerons jamais Notre assentiment à une conciliation 
qui détruirait ou diminuerait en quelque manière que ce 
fût, Nos droits qui sont les droits de Dieu et du saint Siége. 
De même, Nous protestons que Nous sommes prêts, avec 
le secours de la grâce dhine, malgré le poids de notre 
âge, à boire jusqu'à la lie pour l'Eglise du Christ, Je calice 
que lui-même a daigné boire pour elle le premier, et que 
jamais on ne Nous verra donner Notre adhèsion et Notre 
consentement aux propositions qui nous sont faites. Gomme 
le disait Notre prédécesseur Pie VII : « Faire violence à ce 
<4 souverain pouvoir du Siége apostolique, séparer sa puis-

(4 Y Voir ce document aux Pièce&justificatives. 
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« sance temporelle de sa puissance spirituelle, rompre ïe 
« lien qui unit la charge du prince à ce.lie du pasteur, 
« c'estfouler aux pieds et détruire l'œuvre de Dieu, porter 
« à: la religion le plus grand dommage, lui enlever sa sau­
« vegarde la plus efficace el m.etlre Je Pasteur suprême, le 
« Vicaire de Dieu dans l'impossibilité de faire parvenir 
« aux catholiques répandus par toute la terre, les secours 
« qu'ils réclament de son pouvoir spiritu.el dont personne 
« n'a le droit d'entraver l'action (1). » 

Et puisque Nos avertissements et Nos protestations ne 
sont pas écoutés, en vertu de l'autorité de Dieu tout-puis,. 
saut, des saints Apôtres Pierre et Paul et de la Nôtre, Nous 
vous déclarons à vous, Vénérables Frères, et par vo.us 
à l'Eglise universelle, que tous ceux, quelle que soit Ie.ur 
dignité, fût-elle digne de mention spéciale, qui ont accom­
pli l'invasion, l'usurpation, l'occupation des provinces de 
Notre domaine et de Notre ville de Rome, ainsi que leurs 
mandants, fauteurs, aides, conseillers, adhérents et tous 
autres qui, sous quelque prétexte ou de quelque manière 
que ce soit, ont exécuté ou procuré l'exécution des actes 
susdits, ont encouru l'excommunication majeure et les au­
tres. censures et peines ecclésiastiques infligées par les ca,. 
nous,, les constitutions apostoliques et les décrets des Con.­
ciles généraux , particulièrement du Concile de Trente 
(sess •. 22, c. Ide Reform.), s.elon la forme et teneur expri­
mées dans Notre lettre apostolique du 26 mars 1860,, rap­
pelée ci-dessusA 

Mais, Nous souvenant que Nous tenons sur la terre la 
place de Celui qui est venu chercher et sauver ce qui avait 
péri, Nous ne désirons rien avec plus d'ardeur que d'em­
brasser dans Notre paternelle charité Nos fils égarés reve­
nant à Nous. 

C'est pourquoi, levant Nos mains vers le ciel dans l'humi­
lité de Notre cœur, pendant que nous remettons et recom­
mandons à Diett cette très-juste cause, qui est plutôt la 
sienne que la Nôtre, Nous Le prions et Le supplions par les 

(1) Allocution du 16 mars 1808. 
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entrailles de sa miséricorde de vouloir bien Nous envoyer 
son secours, de l'envoyer à son Eglise; miséricordieux et 
propice, qu'il fasse que les ennemis de l'Eglise, réfléchissant 
à la perte éternelle qu'ils se préparent, s'efforcent d'apaiser 
sa redoutable justice avant le jour de la vengeance, et que 
revenant à de meilleures pensées, ils apaisent les gémisse­
ments de la sainte Mère Eglise et consolent Notre douleur. 

Pour obtenir ces insignes bienfaits de la divine clémence, 
Nous vous exhortons avec instance, Vénérables frères, à 
joindre à nos vœux vos ferventes prières et celles des Fi­
dèles qui sont confiés à chacun de vous. Pressons-nous 
tous ensemble auprès du trône de la grâce et de la miséri­
corde, prenons pour intercesseurs l'immaculée Vierge Ma­
rie, Mère de Dieu, et les bienheureux Apôtres Pierre et 
Paul. << Depuis sa naissance jusqu'à ce temps, l'Eglise de 
Dieu a été bien des fois éprouvée et bien des fois délivrée. 
C'est elle qui dit: Ils m'ont souvent combattue dès ma jeu­
nesse; mais ils n'ont pu prévaloir contre moi. Les pécheurs ont 
frappé sur mon dos, ils ont prolongé leur iniquité. Gettr. fois 
encore, le Seigneur ne laissera pas la verge des pécheurs 
sur le sort des justes. La main du Seigneur n'est pas rac­
courcie, elle n'est pas devenue impuissante pour le salut. 
Sans aucun doute il délivrera dans ce temps encore son 
épouse qu'il a rachetée de son sang, qu'il a dotée de son 
esprit, qu'il a ornée de dons célestes, et qu'il n'a pas moins 
enrichie de dons terrestres. » 

Cependant, Vénérables Frères, demandant à Dieu du 
fond du cœur pour vous et les fidèles clercs et laïques con­
fiés à. votre vigilance, les dons les plus abondants des 
grâces célestes, comme gage de Notre charité particulière 
pour vous, Nous vous accordons et du fond du cœur, à Vous 
et à ces chers fils, la Bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, prés Saint-Pierre, le 1.•r novembre de 
l'année 1870, et de notre Pontificat le vingt-cinquième. 

PtE IX, PAPE, 
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Les évêques de Belgique avaient adressé, dès le 1•• octobre, au Saint­
Père, uue lettre collective dans laquelle ils protestaient contre l'invasion 
sacrilége des États de l'Eglise, témoignaient de leur ferme espérance de 
voir bientôt cesser les nouvelles épreuves de l'Eglise et de Pie IX, et 
montraient au Souverain Pontife, dans la Belgique, une terre amie où 
il serait accueilli avec amour et vénération. 

Le 27 octobre le Saint-Père répondit: 

Vénérables Frères, salut et bénédiction apostolique. 

Nous étions si bien convaincu depuis longtemps de vos 
sentiments d'attachement et de vénération pour ce Saint­
Siége, Nous en avons reçu tant et de si éclatantes preu­
ves de vous, Vénérables Frères, du clergé et du peuple 
belges, que Nous avons pu estimer par Notre propre dou­
leur la grandeur de votre commune affliction dans cette 
triste circonstance où, par l'effet d'un attentat sacrilége, 
Nous avons été dépouillé du reste de Notre principauté, et 
Nous sommes entravé par les plus graves difficultés dans 
l'exercice de Notre charge suprême. Vos témoignages 
d'affection et de dévouement, il Nous a été bien doux de 
les recevoir; ils Nous ont été d'autant plus agréables, 
qu'ils Nous ont fait voir comment les malheurs de l'Eglise 
et Nos afflictions stimulent plus vivement el accroissent 
encore votre charité, avec quel empressement vous vous 
efforcez d'adoucir Nos peines par tous les moyens et sur­
tout par de ferventes prières. Ces ferventes prières ont pour 
but d'obtenir de Dieu qu'il Nous donne les forces dont 
Nous avons besoin, qu'il mette promptement un terme à 
Nos épreuves, et qu'il convertisse Notre affliction en joie. 
Nous vous exprimons Notre bien vive reconnaissance, et, 
tout en admirant, au sujet de vos hommages empressés de 
respect et de dévouement, l'action de la divine Providence, 
qui a coutume de faire tourner les maux eux-mêmes à l'a­
vantage de l'Eglise, Nous prions Dieu d'accorder à votre 
piété si ardente et si vraiment filiale la récompense qu'elle 
mérite. C'est comme présage de cette récompense et 
comme gage de Notre bienveillance toute particulière que 
Nous donnons affectueusement à chacun de vous, Véné-
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rables Frères, et à chacun do vos diocèses Notre béné­
diction apostolique. 

Donné à Rome, ,près'Sàint-Pierre, levingt-sepfièmejour 
d'octobre de l'an 1870, de Notre pontificat la vinghci.n­
quième année. 

Pm IX, 'PAPE. 

En même temps qu'il écrivait sa lettre hypocrite au Pape, Victor Em. 
manuel n'avait pas négligé de faire écrire dans le même sens aux évêques 
italiens par son ministre des cultes. On devine quel accueil fit \'épiscopat 
à celte communication. ·On le comprendra mieux encore par le ,bref Slfi­
vant adressé à l'evêque de Mondovi, On peut dire qu'en la personne de 
l'évêque de Mondovi, cet aele s'adressait à l'épiscopat italien. En tout cas, 
il emprunte à la situation une portée considérable, et c'est pourquoi nous 
le reproduisons. 

« PIE IX, PAPE. 

1, Vénérable Frère, salut et bénédiction apostolique. 

<, La lettre <le consolation que vous Nous avez adressée, 
Nous a été d'autant plus agréable, que Nous avons trouv{i 
les sentiments qu'elle exprime parfaitement conformes aux 
Nôtres. Si, en effet, le crime horrible commis contre Nous 
par le gouvernement subalpin nous remplit d'affliction, 
c'est avant tout parce qu'il est une attaque directe contre la 
sainteté du droit, de l'Eglise, de la religion, et qu'il pré­
pare les maux les plus grands à la foi, à la piété, à 1a société 
domestique et à la société civile. Nous ne sommes donc 
pas surpris qu'en réfléchissant sur les suites de tels actes 
votre douleur diwienne de plus ,en plus vive et vous pcrrte 
à les détester d,e toutes les forces de votre âme. Mais ayant 
la certitude que les portes de l'enfer ne peuvent prévaloir 
contre la pierre posée par '1e Christ lui-même, et persuadé 
qu'il a fait ~es nations gttérissables, l'énormité même du 
crime Nous fait espérer ·qu'à la fin Dieu se lèvera et jugm-a 
sa cause; aussi Notre espérance est-elle d'autant plus forte 
que le Seigneur nous -voit privé de tout secours humain 
contre de si grands maux. Toutefois, cette confiance ·dMt 
nous rendre d'autant plus résolu à combattre ses oomba'ts, 
à venger son honneur, à défendre les dr,('>its sacrés don'! 
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il Nous a commis la garde et à préserver des loups le tr,ou­
peau confié à Nas soiru;. 

« Nous vous félîcitons donc d'avoir, avec un courage 
invhwible, condamné la lettre adressée aux évêques par 
un des ministres du roi, à l'occasion de l'occupation alors 
déjà imminente du reste de Notre domaine, d'avoir flétri 
sans ménagement l'indignité d'un semblable dessein, de 
lui avoir opposé sans crainte, la menace des foudres de 
l'Eglise, l'indignation de tons les honnêtes gens, et l'an­
nonce des vengeances divines. Il est trop vrai qu'à ces mal­
heureux semble s'appliquer cette parole du Prophète : 

« Ferme le cœur de ce peuple, ferme ses oreilles et ferme ses 
yeux, de crainte qu'il ne voie avec ses yeux, n'entende avec ses 
oreilles, ne comprenne avec son cœur, de crainte qu'il ne se con­
vertisse, et que je ne le guérisse ! » 

Néanmoins, il n'est pas permis aux gardiens de la mai­
son d'Israël de se taire et de s'endormir comme des chiens 
muets incapables de donner l'alarme, alors qu'ils voient 
toutes les bêtes féroces s'approcher pour dévorer le trou­
peau. 

Pour vous, et les autres excellents prélats, je puis le dire 
en toute vérité, non-seulement vous n'avez pas négligé ce 
devoir de votre charge, mais encore, méprisant tout péril, 
vous l'avez rempli avec une telle liberté qu'en méritant 
Tapprobation des gens de bien, vous vous êtes certainement 
acquis des mérites devant Dieu. 

Cette fermeté, si digne d'un évêque, Nous rend vos let­
tres encore plus agréables. Nous vous en témoignons Nutre 
re·eonnaissance, en vous souhaitant du fond de notre cœur 
toute prospérité. Comme présage des faveurs célestes et 
spécialement comme gage de Notre bienveillance, Nous 
vous accordons de tout cœur, à vous, Vénérable Frère, à 
tout votre clergé et â tout votre peuple, la bénédiction 
apo-stdliqn,e. · 

Donné à B:o,m·e, près St-PieITe, le 11 novembre 1870, 
la vingt-cinquième annèe de ·notre pontificat. 
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Pie IX avait tout fait auprès de l'empereur Napoléon et du roi de 
Prusse pour empêcher la guerre. N'ayant pu l'arrêter, il voulut du moins 
la circonscrire. Dans ce but, il écrivit au roi Guillaume une lettre qui 
resta sans effet. D'autre part, il s'efforçait de faire entendre sa voix au 
gouvernement français et, dans ce dessein, il écrivait la lettre suivante à 
Mgr l'archevêque de Tours, dont le palais, on se le rappelle, servait alors 
de siége au gouvernement: 

PIE IX, PAPE. 

Vénérable Frère, salut et bénédiction apostolique. 

Malgré la situation douloureuse, rendue chaque jour plus 
grave et plus dure, où la malice des hommes nous a ré­
duit, Nous et ce Siége apostolique, il ne nous est pas pos­
sible d'oublier les malheurs et les calamités dont la France 
est en ce moment si cruellenent affligée. Plein du souve­
nir des marques éclatantes de dévouement et d'affection 
filiale que cette généreuse nation nous a prodiguées en 
toute circonstance et jusque dans nos plus grandes tribu­
lations, Nous avons prié ardemment le Dieu des miséri­
cordes de Nous faire connaître comment Nous pourrions 
nous acquitter un peu envers elle de la dette de notre re­
connaissance pour ses importants services, et par quel 
genre de soulagement il Nous serait possible de lui venir 
en aide dans ses épreuves. 

En agitant cette pensée dont notre cœur a été vive­
ment préoccupé, Nous sommes demeuré convaincu qu'il n'y 
avait pas pour Nous de moyen plus opportun et plus effi­
cace de témoign.er notre gratitude à cette grande nation 
catholique que de tenter, sous l'impulsion de notre cha­
rité paternelle, de l'amener à des conseils de paix et de la 
faire ainsi rentrer au sein d'une heureuse et parfaite tran · 
quillité. 

Plaise à Dieu, Vénérable Frère, qu'il soit donné à notre 
humble personne de réaliser une œuvre si salutaire et si 
universellement désirée par les hommes sages! Nos ac­
tions de grâces envers la divine bonté n'auraient pas de 
bornes, si elle daignait se servir de notre ministère et de 
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notre coopération pour procurer à la France un si grand 
bien. 

Mais pour atteindre ce but désiré et pouvoir au gré de 
nos vœux faire cesser de trop longues et trop cruelles ca­
lamités, il est nécessaire que les esprits s'ouvrent avec do­
cilité aux vues de notre paternelle sollicitude, et que, met­
tant de côté toute animosité réciproque, on en vienne de 
part et d'autre aux sentiments de la concorde et d'une mu­
tuelle confiance. 

Et qui donc pourrait ôter au Vicaire de Jésus-Christ 
l'espérance de voir un vœu si légitime pleinement accom­
pli, et, par suite, une partie si considérable de l'Europe 
rendue au calme de la paix? 

Voilà pourquoi Nous Nous sommes adressé à vous, Vé­
nérable Frère, qui êtes l'évêque titulaire de la ville même 
où réside une partie des chefs du Gouvernement chargé 
de présider aux destinées de la France. Nous vous exhor­
tons, aussi instamment qu'il nous est possible, à vous char­
ger auprès des chefs de ce gouvernement, avec tout le 
zèle pastoral qui vous distingue, d'une affaire si urgente 
et d'un si haut intérêt. 

Nous avons aussi la confiance que vos collègues dans 
l'épiscopat uniront leurs efforts aux vôtres, et vous secon­
deront avec ardeur dans une cause si digne de leur carac­
tère et de leur vertu, où il s'agit d'un éminent service à 
rendre aussi bien à la religion qu'à la Patrie. 

Mettez-vous donc à l'œuvre sans retard, Vénérable 
Frère; employez la persuasion auprès des hommes, recou­
rez à la prière auprès de Dieu, enflammez, en vous joi­
gnant à eux, le zèle déjà si vif et si bien connu des évê­
ques vos frères. Nous avons, de notre côté, la ferme assu­
rance que Dieu donnera la grâce de la force à vos paroles, 
et, qu'avec son secours, les cœurs reviendront à leur géné­
rosité naturelle, afin que, par amour pour le bien public, 
ils ne refusent pas d'entrer dans nos vues et de secon­
der nos désirs .. 

Et ici, Vénérable Frère, il est une prière et une ex-
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h@rtation que No111s 'sommies obligé, av,ee it011t le zèl,e ,et 
toute la sollicitude d'une tendresse paternelle, de wous 
adresser devant Dieu, à vous et à t,ons les autres évêques 
.de la France: c'est que v-ous ne manquiez pas de donner 
à cette nohle nation dont l'adversité n'a pu diminuer le 
caractère héro1(pie ni obscll[ci,r l'éclat d'une valeur miili­
,taire immortalisée par ta.nt .de :gloriettx monuments, le 
prudent et sérieux conseil de ,ne pas prêter l'oreille aux 
pernicieuses doctrines qui tendent au renversement de 
l'ordre public et que ne cesseimt de répandre et ile propa­
ger dans son sein des hommes -de désordre v•enus chez elle 
sous prétexte de lui sJ!l'rêter le secours de leurs armes. La 
diffusion de ces doctrines ne peut avoir d'autre résultat que 
d'accroître la discorde, de multiplier ]es calamités et de 
retarder le triomph,e de la saine morale et ,de la justice, 
seule et unique base cependant sur laquelle puisse s'ap­
puyer cette illustre natiion pour faire revivre l'antique 
honneur de ses aïeux .et y ·ajouter les rayons d'une gloire 
nouvelle. 

Ce serait d'aiHeUJl's, nous J,e savo,ns, p0usuivre en vain 
la grande œuvre qui nous préoccupe, si notre pacifique 
ministère illle trouvait pas Ulll ;a,p:pui suffisant et des inten­
tiions favorables auprès de la j'lllstiee et de félévation d'es­
prit Jiu Prince qui, sous ;l,e rapport militaire, a obtenu de 
si grands avantages. Aus-si, ri':av-0ns-n0us pas hésité, Vé­
nérable Frère, à nous ,c!aal'gleir ,ln sein d'écri'fe une lettre 
sur ,cet ebjet ,à sa Maj.esté le roi ,de Prusse et de recom­
.ma:nder avrec i.nsta,m,oo à son hllllmanité ce ministère de paix 
.que n.ous voulons rempilir. Nous ne pouvons sans doute rien 
.affirmer de -certain sur rissue,de notre démarche officieuse 
.au,près die sa M.a3,esté. Ce qui .nous donne néanmoins quel-­
que il'aison d'en tbite:m espérer, c'est que ,ce monarque, •en 
d'au,t.res -oir.o(i)!llstamoes, a to'llf011rs fait -preuve de beaucoup 
de bon vouloir à l!liotre ég,attd. 

-C'.est ·pollil'qu:oi, vous ,conti<ant dmls •le sec(')Jllrs d'oo hal'lt, 
Vénérable Frère, mettez tous vos soins à ·vous -0oc11p:er de 
lagrav.e et urgem:temission qui TOUS est confiée; et•en cela, 
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vous pourrez agir avec d'autant plus de ,facilité et de promp­
titude que vous exercez dans votre demeure épiseop:ale foi, 
devoirs de l'hospitalité envers ceux même nuprès desquels 
vous aurez à remplir en notre nom un ministère de paîx 
si digne de v,otre auguste caractère. 

Mais parce que, selon !'Ecriture, ni celui qui plante, ni 
celui qui arrose ne sont rien, et que Dieu seul peut donner 
un heureux accomplissement à nos désirs, il faut, Véné­
rable Frère, qu'en toute humilité et confiance, prosternés 
devant la face de Dieu, nous sollicitions son divin cœur, 
source ineffable de miséricorde et de charité, et que d'un 
esprit contrit et repentant, de concerl. avec tout le peuple 
fidèle, nous ne cessions pas de crier: Epargnez, Seigneur, 
épargnez vol1·e peuple. 

En attendant ce bienfait de la miséricorde divinre ,par 
notre assiduité dans la prière, Nous vous donnons très­
affectueusement et du fond de notre ,cœur, comme augure 
favorable de la mission qui vous est confiée et comme gage 
de notre bienveillance particulière, la bénédiction aposto­
lique à vous, Vénérable Frère, et à ,tous les fidèles de la 
catholique nation française. 

Donné à Rome près Saint-Pierre, le 12 novembre 1870, 
la vingt-cinquième année de notre Pontificat. 

Prn IX, PAl'!E . 

. Nous ouvrons, à la date du , .avril 1871, la série des disconrs de Pie IX, 
en réponse aux députations qui vont se presser à Rome pour y porter 
les protestaLions des cœurs catholiques. Ce jour-là, en ·réponse à une 
adresse présentée par le duc de Norfolk, à la tête d'une députation ,de 
trente-sept membres, le Pape prononça le discours suivant : 

C'est le cœur plein d'amour et de gratitude :que je ré­
ponds aux excellents sentiments que vous venez m'.ex­
primer en faveur du Saint-Siége et de cet :homme débile 
que ;Dieu a vowlu placer sur 'la chaiJ1e .de Pievre,_ en ces 
temps .d.~fficiles et troublés, en ces 'temps uù bewucoup !SB 

sont ;Je,vés contre Notre Seigneur Jésus-Christ ;et ,eoortœ 
son Eglise, donit nous sommes -obligés de d61endre !les 
droits, qui. soll't ,ceux de la vérité et de la justioe. 
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Oui, je ne puis assez vous le dire, mon cœur est pé­
nétré de reconnaissance, et votre vue réveille en moi le 
souvenir d'un de mes plus illustres prédécesseurs, saint 
Grégoire le Grand, qui a beaucoup aimé l'Angleterre. 

Je lui ai succédé sur la chaire apostolique et je ne 
puis lui être comparé ni en vertus ni en science, mais je ne 
lui cède certainement en rien dans l'amour que je vous 
porte, à vous Anglais et à votre Eglise d'Angleterre. J'ai 
fait tout ce que j'ai pu pour l'étendre, cette Eglise, pour en 
multiplier les enfants dans votre patrie, cette vieille île 
des saints qui donne encore aujourd'hui même au monde 
et à la société le spectacle d'une énergique vitalité. J'ai 
prié saint Grégoire de me suggérer les paroles que je 
devais vous adresser : deux pensées se présentent à mon 
esprit. 

La première, c'est qu'il faut que vous soyez unis et 
que votre zèle s'accorde toujours avec le mouvement qui 
se manifeste dans tout l'univers catholique. Comme au 
berceau du christianisme, qu'on puisse dire de vous : Cre­
déntium erat cor unum et anima una. 

De quelque côté que vous veniez, je vous en prie, 
soyez unis entre vous. Je vous charge de le dire à vos 
évêques: que vos évêques soient unis à vous, et vous, 
soyez unis à vos évêques. Si quelqu'un s'écarte du droit 
chemin, il faut qu'il soit connu, pour qu'il soit engagé à 
s'unir à ses frères et à marcher avec eux contre les enne­
mis commuus de la Religion et de l'Eglise. Nous n'avons 
pas à combattre la politique ou les gouvernements, mais 
à défendre les droits de la vérité, les droits de la Religion, 
les droits que Jésus-Christ a donnés à l'Eglise. 

En outre, mes chers fils, il faut relever vos âmes, 
avoir du courage, le courage de parler pour défendre les 
droits de l'Eglise, pour les défendre contre ses ennemis 
qui, en Italie comme ailleurs, lui déclarent la guerre. Cette 
guerre n'est plus déchaînée seulement contre la Papauté. 
C'est de lésus-Christ, c'est de la Sainte-Vierge qu'on ne 
veut plus entendre parler. Dans une telle lutte, il convient 
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d'unir toutes nos forces. Jamais les portes de l'enfer ne 
prévaudront : Portœ inferi non prœvalebunt. 

J'aurais ·encore bien des choses à vous dire, mes chers 
fils, mais je ne veux pas abuser de votre temps. Ma béné­
diction vous accompagne: je vous la donne de tout cœur. 
Je vous l'ai déjà dit: j'aime l'Angleterre, et si saint Gré­
goire me surpasse en science et en vertu, il n'a pas aimé 
l'Angleterre plus que moi : je vous aime comme saint Gré­
goire. Que ma bénédiction vous suive pendant toute votre 
vie, qu'elle s'étende sur vos épouses, sur vos fils, sur vos 
domaines, sur vos richesses, afin que vous puissiez vivre 
et mourir fortifiés par elle. 

Mon Dieu, faites que l'Eglise catholique fleurisse en 
Angleterre ; faites qu'elle y ait une vie prospère! Bénissez 
tous ceux qui sont ici présents, afin que les lèvres de tous 
puissent s'ouvrir pour glorifier le Seigneur pendant toute 
l'éternité! Benedictio, etc. 

Le t 2 avril est une très-grande fête à Rome, parce q a'il ramène l'an­
niversaire du retour de Gaëte et du miraculeux événement de Sainte­
Agnès. Comme les années précédentes, Pie IX a reçu ce jour-là de 
nombreuses députations. La comtesse de Marciano ayant lu au nom des 
dames romaines une adresse qu'accompagnait un riche ornement, le Pape 
a répondu: 

Mon cœur est profondément touché des sentiments dé­
licats que vous venez d'exprimer et du présent que vous 
m'avez fait. En m'offrant ce précieux ornement, vous avez 
exprimé le désir qu'il puisse bientôt me servir pour donner 
la bénédiction solennelle du haut de la loge de la basilique 
du Vatican. Je ne sais pas quand cela viendra; mais en­
tendant ce désir de vos cœurs, je me suis rappelé un pas­
sage de l'Evangile et j'ai considéré comment S. Pierre 
étant à la pêche avec les autres disciples avait sué ets'était 
fatigué toute la nuit inutilement, sans pouvoir ramener des 
eaux un seul poisson. Quand donc ils furent au malin, 
saint Pierre requis par Notre-Seigneur qui s'était réveillé, 
<le montrer le produit de sa pêche, répondit tristement : 
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Nom; avons travaiillé tou,te la nuit et. no.us n/avons rien pnia. 
C'est alors que le Seigneur lu.i ordonna. d,e jeter de nou­
veaa ses. filets et qu'il fit cette pêche si miraculeuse •. 

De même, en ees temps de ténèbres et de tribulatioM 
où nous. sommes, sous le pouvoir de. nos ennemis, vous 
pouvez me dire::. Nous,nous sommes tant fatigués! Tant de 
prières sont montées vers le ciel, tant de larmes. ont été 
vensées et pourtant tout a été inutile. Le moment viendra 
de se servir de ce présent,. mais quand? Totâ no.cte la.bo­
t:œntes .... Vraiment.les Romains ont prié, ils ont donné un 
grand témoignage de leur fidélité et de leur piété dans le 
trouble et la nuit des catastrophes présentes et pourtalllt 
ils n'ont j1usqu'ici rien obtenu .. - Mais quoi! n'est-ce clone 
point U.DI triomphe ces témoignages d'affection qui arrivent 
continuellement au Saint-Siége? N'est-ce pas un grand 
triomphe, ce sentiment de la prière rr,pandu à Rome et par 
tout l'univers catholique? Il n'y a point de plage si dé­
serte, point de contrée si lointaine où l'on ne fasse au Sei­
gneur des vœux pour notre délivrance. Vos prières, vos 
c.ommunions, ce sont autant de suppliques que vous avez 
déposées aux pieds des autels et qui ne peuvent avoir 
manqué leur but •. 

Vous direz peut-être que Je véritable triomphe, le 
triomphe final reste encore à venir; mais celui-là même 
ne peut plus tarder. Le blâme e.t la réprobation qu'exeite 
chez tous les gens de bien. et même chez ceux qui soul 
moins bons le p:résent ordre de. choses nous présagent la 
venue prochaine de ce \riomphe. Peut-être l'Italie eût pu 
être faite, peut-être eût,-il été possible de la rendre forte et 
compacte, afin que son influence. se fit sentiJr à l'égal des 
autres puissances en Europe. Mais une Italie grande, sans 
Dieu,, sans foi, sans religion et avec la destruetion, vaine,. 
ment tentée de la souveraineté du Pape, n.on. Cela ne se 
peut. L'Italie avec ses systèmes actuels, avec ses homm.es 
actuels, sera toujours un objel de: compassion pour beau­
coup, de mépris. poUI les autres;. 

Donc, attendons que le Seig;neur, comme il a. enseigné 
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à Pierre l'endroit où il devait jeter ses filets pour faire une, 
pêche abondante, nous enseigne aussi le moyen de sortir 
de l'abîme de maux où nos péchés peut-être nous ont 
plongés .. Pour ce1ai, il faut jeter les filets à droite, nous; 
tenir sur la voie droite de la vérité, et alors nous pourrons: 
espérer avec confiance. 

Si ce n'est pas moi, Vicaire de Jésus-Christ, certaine­
ment un de mes successeurs ( à ces paroles du Pape, une 
violente emotion s'empara de l'assis.tance) verra cette ville 
qui est la nôtre revenue à son état premier, tranquille et 
florissante, comme elle l'était il y a quelques mois, et 
celui-là verra le Sain.t-Siége restauré dans tous ses anciens 
droits. Il pourra, lui, se servir du présent que vous me 
faites aujourd'hui, pour donner, de la façade de Saint­
Pierre, du haut de cette fameuse loge, sa bénédiction à la 
ville de Rome et à tout le monde chrétien. Cette bénédic­
tion, je la demande à Dieu pour vous. Qu'Il bénisse vos 
corps, vos âmes et vos familles. Qu'il vous soutienne 
pendant votre vie et à l'heure de votre mort, afin que 
vous puissiez louer Dieu durant toute l'éternité. Benedictio 
Dei, etc. 

Une députation de colléges nationaux à Rome, ayant présenté le 12 avril 
UJ1e a~resse au Saint-Père, Pie lX a répondu : 

Mes chers fils;, 

Je vous remercie de vos sentiments, de, vos. vœux, de 
vos. offrandes. 

Oui, nous ne devons pas cesser d'espérer : cette même 
Providence qui a veillé sur Nous d'une. manière spéciale 
en deux mémorables circonstances, ne Nous délaissera 
pas; nous traversons maintenant un temps d'épreuves; 
nous sommes comme plongés dans un abîme ; nos péchés 
en sont peut-être la eause. Mais le Dieu qui humilie est 
aussi celui qui exalte. Le. triomphe viendra; les ennemis 
de l'Église qui nous affligent tant, s;eront vaincus :· mais 
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quand cela sera-t-il? Comment cela se fera-t-il? C'est le se­
cret de Dieu; oh! vraiment, je l'ignore. 

En attendanl, persévérez dans vos bons sentiments, re­
doublez vos prières, afin de hâter le triomphe de la vérité, 
de l'ordre, de la ju~tice. Quant à moi, je vous bénis de tout 
cœur, vous Ecossais, !vous Français, vous Belges, vous 
Polonais vous tous enfin sans exception qui êtes ici! et en 
vos personnes, je bénis aussi toutes les nations que vous 
représentez. Benedictio Dei omn·ipotentis.... » 

Quelques jours avant, une société de jeunes soldats de diverses nations 
qui se sont placés sous le patronage de saint Sébastien, avaient reçu du 
Pape une répome qui doit être connue : 

J'accepte vos offres de déYouement et j'apprécie votre 
esprit de sacrifice, mes enfants, mais le moment n'est pas 
venu de prendre les armes; laissez encore l'épée dans le 
fourreau, et priez. Faites connaître au monde l'état dans 
lequel les nouveaux oarbares ont plongé la ville de Rome, et 
dites qu'en regard des usurpateurs et des impies, il y a eu 
une grande majorité d'hommes de bien. Dites qu'il y a 
aussi des conversions. Vous avez dû voir sortir d'ici un 
seigneur romain. Ce seigneur, qui avait pactisé avec les 
barbares et les impies, s'est agenouillé là (indiquant la 
place), et il a reconnu ses torts. Pris d'horreur pour leur 
iniquité, les voyant lâches et ineptes, il rompt avec eux 
pour revenir à son Père. Je l'ai donc relevé et lui ai ou­
vert mes bras. Dites cela, mes enfants, et apprenez il res­
pecter le repentir. Ce seigneur m'a donc donné une grande 
joie, - etje veux vous dire son nom, parce que désormais 
il le portera dignement: C'est le duc Massimo. 

A la suite des dames romaines, les dames étrangères présentes à Rome 
voulurent offrir au Saint-Père l'hommage des nations qu'elles repré­
sentent, et elles se réunirent pour lui présenter, le 12 avr:1, une adresse, 
expression des sentiments de leurs cœurs, en même temps qu'un riche 
baldaquin destiné a servir au Pape pour la première bénédiction solen-
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nelle qu'il pourra donner au monde du haut de la loge du Vatican, Le 
Saint-Père a répondu par l'émouvante allocution que voici : 

Une construction, pour être complète, a besoin de trois 
choses: un fondement sur lequel on puisse fixer l'appa­
reil, les murs qui sont indispensables pour l'élévation de 
l'édifice, et enfin la couverture qui doit la défendre des 
intempéries et qu'on pourrait vraiment appeler la cou­
ronne de l'édifice. Sans ces trois éléments, il ne peut 
exister dans le monde aucun édifice, matériel ou moral. 

Faisons maintenant l'application de ce principe. Non­
seulement tous les esprits chrétiens, mais tous les esprits 
nobles et droits sont préoccupés des conditions présentes 
de la société humaine, et en la voyant pareille à un navire 
agité par le vent au milieu d'une mer tempêtueuse, ex -
posée à perdre le timon, ce régulateur du navire, et à pé­
rir au milieu des folies du communisme, de l'incrédulité 
et du socialisme, tous élèvent leur voix vers le ciel et s'é­
crient, pleins de crainte et d'épouvante: Ah! Seigneur, 
sauvez-nous! Seigneur, secourez-nous, car nous sommes 
près de périr; secourez-nous par votre bénédiction, qui 
éloigne les périls et rejette au plus profond des abîmes de 
l'enfer tous ces professeurs de doctrines diaboliques, qui 
voudraient faire de la société une caverne de bêtes fauves 
se combattant et se dévorant entre elles. 

Mon Dieu! donnez une force nouvelle à votre Vicaire 
sur la terre, donnez une vigueur nouvelle à sa voix et à 
son bras, afin que, dans la situation présente, comme un 
signe de réconciliation et de paix, il lui soit donné de bé­
nir encore une fois tout le peuple catholique du haut de 
la loge du Vatican, et qu'ainsi la Société revienne, par 
votre aide, au calme et à la pratique des vertus chrétien­
nes. 

L'étendard désigne les murailles de l'édifice; le balda­
quin que voici et que vous avez travaillé avec tant de soins 
et d'affection, c'est sa couverture; mais c'est la bénédic­
tion de Dieu qui est le fondement. 

Voilà, mes très chères filles, en peu de mots, l'impres-
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sion que j'ai ressentie dans mon âme, en recevant votre 
gracieux présept. 

Que Dieu réalise ce présage; qu'il unisse avec vous et 
qu'il il)umine les nobles 'âmes ici présentes et qui ont voulµ 
Pl!rtager avec vous le travail d'e ce bel ornement, afin 
qu'elles p11rtagent aussi les fruits de la même foi et qe la 
même charité, ut una sit fides mentium et pietas actionurri, 
dirai-je en répélant les paroles de l'E/5lise, ~µf:l nous lisions 
il y a quelques jours. · 

Et puisque les dames qui me font ce présent appartien­
nent à diverses nations et surtout à la Frapce, je les invite 
à prier pour cette illustre et catholique nation, qui se trouve 
aujourd'hui plongée dans la désolation !;lt daqs le deuil; je 
les invite à prier spécialement pour sa capitale, qui après 
avoir été tant de fois le centre de beaucoup de mal est au­
jourd'hui l'objet des plus sévères châtiments. 

Ah! oui, prions pour la France, mais prions aussi pour 
toute la famille humaine afin que Dieu touche les cœurs 
et qu'il ouvre les yeux de l'esprit pour faire voir au monde 
l'abîme qui s'ouvre sous ses pieds et qu'il donne aux mal­
heureux égarés la force de prendre un autre chemin. 

J'ai lu hier dans un journal qui parait ici et qu'on ap­
pelle modéré, j'ai lu, dis-je, avec horreur, un article où 
!'écrivain fait des vœux pour que la victoire reste aux 
communistes de Paris. ' 

:Mais laissons les aveugles et les conducteurs d'aveu$les 
et, en hâtant par nos désirs et nos prières les moments de 
la miséricorde divine, recevons à présent, dans l'attente 
de la bénédiction que le Vicaire de Jésus-Christ donnera 
de la loge vaticane, recevons cette bénédiction que Dieu 
Jui-même vous donne en ce moment par la main de son 
ïndigne Vicaire. 

Ah! puisse cette bénédiction être pour chacun de vous 
un gage de l'amour céleste! 

Benediclio Dei omnipotentis, etc. 
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Le cardinal Patrizzi avec les autres cardinaux suburbicaires et les 
éyêqqes de la proviqce 4e J\A]Ile a~~iert _protesté_ aqprès du Saint· Père 
par une adresse collecllve conLre I mvas1on s~cr1lége de la Ville Eter­
nellé. En réponse à cette adresse, le Saint-Père d'adressait le 4 3 avril 
aux éminentissimes signa\aires IQ jlref suivant : 

4 !yos vénérables frères C1n1~tantin fatrizzi, évêque cl'Ostie 
et Velle/ri, dpyen du. $acré-Çollége, et aux autres Carcli­
naux-Evêques subur~icaires et aux E11êques de la province 
4e Il.orne. 

PIE JX, PAPE. 

Vénérables Frères, salut et bénédiction apostolique, 

Il n'est perso1m~, vénérable1! frères, gui jgnore la pléqi­
tuqe du ~évoueIDent doq~ vous avez fait preµve envers le 
SaiI)t-Siége et la respectueuse affection que vous avez pour 
Nous. Ji n'e~t persoqp.e non plus qui ignqre avec quellè in­
dignation vous avez subi la violence qui Nous a été f1lite 
et avec quelle ferqieté vous avez condamné l'odieuse vio­
lation des droits de l'Eglise et fait tous vos efforts pqur 
arrêter l'audace cµaque jour croissante de l'impiéié. Ce­
pendant, et bien gue toui cela soit public, Nous ne pouvons 
pas ne poin~ manifester Notre joie /le ce qµe vous avez pu­
blié vos sentiments dans un écrit qqi resiera pour les âge11 
futurs coiµme un documeµt. Par là ils 11pprendront que nor1-
seulement vous n'avez pas été abattus par les coups de la 
force et que vos âmes n'y ont point cédé, mais que vous y 
avez puisé une plus grande force et une plus grande éner· 
gie pour flétrir publjquement les entreprises des ennemis 
.de l'Eglise, pour affirmer la loi de P.hm et les droits de ce 
;Siége Apostoliquel pour démasq-qer les frau~es et les at­
:tenlals de pos ennemis, ppur cpmbattre la rnalice de leurs 
[foi~ lnfâllles, pour protéger la religion du peuple epntre 
!le~ emb"ÎJ-ches qui lui son~ dressées, enfü1 ppur mo11lrer il, 
Eto11sque l'Eglise catholique ne se ll:1-isse troubler, ni effrayer1 

t a.rrêter' pa. r Je! persécµ. t.j<ms, mai·s· qn'elle c.ontinue son 
~vre1 sans relp.che et saqs peur, appuyée q1.J,'elle es~ 1;1ur 

a Vertu du Très-Haut. 
': ': ': -. ' . . ' 
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C'est pourquoi les portes de l'enfer ne pourront préva­
loir contre elle, et Dieu aidant, l'histoire qui enregistrera 
tant de victoires de !'Epouse du Christ, obtenues par l'in­
trépidité de ses défenseurs, racontera à la postérité le 
triomphe nouveau et plus éclatant peut-être que les autres, 
remporté en ces temps de lutte violente et universelle 
contre l'Eglise, grâce à la constance des évêques, au zèle 
du clergé et à la noble ardeur des fidèles. 

Mais, parce qu'un tel résultat ne peut-être espéré et at­
tendu que de la miséricorde divine, appuyons-nous, véné­
rables frères, sur cette foi que vous invoquez lorsque, 
prosternés entre le vestibule et l'autel, vous implorez ins­
tamment la miséricorde divine pour les fidèles par l'inter­
cession de la Vierge immaculée, de son saint époux et des 
autres puissances célestes, et vous demandez à Dieu 
d'avoir pitié de son Eglise, de lui rendre le calme et de la 
rétablir dans la joie. 

En effet, si la prière d'un seul a pu triompher des Ama• 
lécites, si elle a pu fermer le ciel pendant trois ans et en­
suite faire tomber de nouveau une pluie abondante; si elle 
a pu ressuciter le fils mort de la veuve de Sarephta, que ne 
pourra pas obtenir, que ne pourra pas hâter la prière una­
nime du peuple de Dieu? 

Donc, c'est Dieu qu'il faut importuner, vénérables 
frères, vous et les fidèles confiés à votre sollicitude pasto­
rale, c'est en lui qu'il faut avoir confiance, c'est de lui 
qu'il faut espérer la force et le secours, puisque nous pou­
vons tout en celui qui nous fortifie; enfin c'est de lui que 
vous devez, avec une grande confiance attendre la victoire. 

Que le Tout-Puissant féconde vos vœux, vos soins el 
votre zèle, et qu'il vous comble de toutes les richesses de 
ses dons célestes. Pour Nous, en joignant Nos prières aux 
vôtres, Nous vous témoignons la reconnaissance de Notre 
cœur pour votre amour, votre zèle et les preuves de votre 
dévouement, et Nous vous donnons du fond du cœur, 
vénérables frères, à chacun de vous et à chacun de vos 
diocèses notre Bénédiction Apostolique, comme présage 
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de la faveur céleste et comme gage de notre bienveil­
lance. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le i3 avril 187f.. 
Dans la vingt-cinquième année de notre Pontificat. 

Prn IX, PAPE, 

Le 26 avril, une députation styrienne composée de prêtres, de nobles 
personnages et de dames de toutes qualités a été présentée au Saint-Père 
par Mgr Zwerger, prince-évêque de Seckau. Mgr Zwerger a lu une 
adresse au nom de la députation, puis Mme la comtesse Anna d'Avernoz 
a lu une autre adresse au nom de l'Association des Dames catholiques 
de Gratz. Pie IX a répondu : 

Notre-Seigneur a imposé à saint Pierre une obligation, 
celle de paître le troupeau. Pasce agnos, pasce oves. Cette 
obligation, elle m'est imposée aussi à moi, successeur de 
Pierre et, malgré mon indignité, vicaire de Jésus-Christ. 
Or, pour la bien remplir, avant tout, il faut l'amour. Il faut 
aimer Dieu qui mérite d'être aimé par-dessus tout, et il 
faut l'aimer sans mesure. II faut aimer le prochain aussi 
fidèlement et aussi pleinement que nous nous aimons nous­
mèmes. 

Ce devoir de l'amour ardent que nous recommande 
Notre-Seigneur, vous le remplissez présentement envers 
son Vicaire, et vous le faites éclater, pour le dire avec 
votre évêque, en participant aux maux que Nous souffrons. 
Sachez donc que cette compassion adoucit Nos douleurs 
et rend Nos souffrances moins amères. 

Si maintenant vous désirez savoir ce que je veux de 
vous, tout d'abord et avant tout, je désire la sanctification 
de vos âmes, puis je vous demande d'avoir une espérance 
modeste, mais ferme qui vous anime à demander et à at­
tendre la délivrance. Nous devons l'implorer assidument:· 
Clama, ne cesses. Voilà ce que je voudrais dire à toute l'Al­
lemagne et ce que vous devriez redire par tous les moyens 
qui sont en votre pouvoir. Faites-le avec modération, mais 
avec insistance; avec prudence, mais avec une fermeté in-
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dôniptable, jusqu'à ce qü'il plaise à Dieu de rétahlîr la jùs· 
tice dans ses droits divins et humains. 

Puisse le Seigneur répandre ses bénédictions, d;abord 
sur votrè évêque, puis sur tout son clergé, sur vous, sur 
vos familles, sur ceux dont vous êtes les députés, sur ces 
bonnes et chères filles qui ont montré tant de courage en 
venant prendre part à ce bel acte d'amour! Que cette bé­
nédiction que je vous donne soit le gage de la bénédic­
tion que le seigneur lui-même fera descendre sur vous? 
Qù'II vous bétlisse durant votre séjour à Rome, pendant 
le voyage que vous ferez pour rejoindre votre patrie, 
enfin à l'heure dernière, quand il plaira au Seigiièür dë 
vous appeler à Lui! Benedictio Dei, etc. 

' . On lit dans une correspondance de Rome, du 5 mai, adressée à 
l'Univers: 

Après la consécration de l'autel majeur de la chapelle restaurée, par 
les soins et aux frais de Pie IX, dans la basilique de Sai.nle-1\larie-Ma­
jeure, - chapelle qui a les dimensions d'un temple, - le chapitre est 
11llé remercier Sa Sainteté. Le cardinal Amal, archiprêtre de ladite basi· 
liqu.e, ayant exprimé les sentiments de gratitude et de dévotion filiale des 
fidèles, le pape a répondu par une de ces a\loculions familières où il 
laisse voir toute la finesse de son esprit, la fraîcheur de ses souvenirs et 
la piété de son âme. Voici le sens de cette allocution: 

Je remercie Oieti qül m'a permis d'achever 1a restatira­
tiôli de la chapelle de Sixte V et de saint Pie V et d'embèllir 
ainsi là bâsilique dédiée à Marie. Cette basilique a pour 
moi d'ailleûi's un double attrait, d'abord l'attrait de lâ 
Mère de Dieu, puis l'attrait des souvenirs. Quand j'étais 
encore dans tha fraîche jèuilesse {nelta mia fresca gioventù), 
à mon arrivée à Rome eh 1809, je me rendis iout de su.ile 
à Saiilte-Mai'ie-Majeüre. Il tne semble voir encore dans 
stln confèsslolinai le bon Père dominicain qui entendit ma 
pren:iièi'è confession. Je me souviens aussi que peu de 
jours àprês il me tomba sous la main un livre édifiant où 
je lus avec fruit la vie d'uri chanoine de votre basiliqûe, 
mtli't en odeur de sainteté. (Ici le Pape a nommé le chanoiné, 
êomme âüssi Îè confesseur dominicain.) Qlle si j'ai pu faire 
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quelque chose polir embellir maiériellement ce temple 
privilégié, à vous, ines enfants, qui en êtes l'âme et la 
voix, il appartient cie l'embellir spirituellement. N;oublions 
donc pas que nous vivons dans un temps mauvais et re­
doublez de ferveur et d'assiduité dans le service de Dieu. 

L'Univers dtl ~9 mai rn74 publiàit les ligrles suivânles: 

On nous transmet la prière suivante, que le Saint-Père récite tous les 
jours et qu'il a, dit-on, lui-même composée: 

0 Marie, conçtie sans péché, tegatdez la Frah<ie, priez 
pour la France, sauvez la France ! Plus elle est ùoupable, 
plus elle â besoin de votre intercession. Un mol a Jésus 
reposant dans vos bras et la France est sàuvéè. 

0 Jésus, obéissànt à Matie, sàüvez là France. 

Les usurpateurs de Rome s'é\aient tout de suite appliqués à corrompre 
l'enseignement de la jeunesse. Le 4 5 mai, noire Saint Père adressait à cë 
sujet la lettre suivante au cal-dinai Patrizzi: 

A Notre vénérable frère CONSTANTIN PATR1zz1, cardinal de la 
sainte Eglise romaine, évêque d'Ostie et de Velletri; doyen 
du Sacré-Collége, Notre vicaire général pour le spirituel, 
dans Rome ilt son district. 

PIE IX, PAPE. 
Vénérable Frère, salut et bénédiction apostolique. 

Il faut absolument, vénérable Frère, tani cette affaire a 
de gravité, que vous soyez engagé et excité par Nous­
même, à déployer tous ies efforis de votre action et de vo­
tre zè1e pour diminuer el, si cela est possible, pour écarter 
tout-à-fait le péril de mort auquel notre jeunesse studieuse 
se trouve exposée. Plus d'une fois, par des lettres écrites 
de Notre main, Nous avons rappelé à divers chefs de peu­
ples qu'en vertu de l'autorité qu'ils ont reçue d'en haut et 
du devoir qui leur est imposé de préserver la société civile 
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de l'incrédulité, de toutes les pestes la plus pernicieuse, ils 
devaient éloigner des chairs d'enseignement les hommes 
qui, non-seulement méprisent tous les devoirs de la reli­
gion, mais qui, de plus, poussés par la haine qu'elle leur 
inspire et par un esprit vraiment satanique, la censurent, 
)a tournent en dérision, l'attaquent de toutes manières. Nos 
avertissements sont demeurés vains; soit peur, soit mau­
vaise volonté, on n'a pas opposé un mur d'airain à ce pro­
grès monstrueux; il a été permis de corrompre les jeunes 
âmes par des doctrines perverses, et par des inventions 
pleines de mensonge, d'hypocrisie et d'impudence, de les 
soulever contre la foi, la religion, l'Eglise, ses rites, ses 
ministres, et tout ce qu'il y a de saint sur la terre. 

Quelques-uns de ces perdus, aveugles conducteurs d'a­
veugles, voulant mettre Je comble à nos maux, sont venus 
jusqu'à Rome, en ont détruit les murs et s'y sont établis; 
et on a vu se rallier à eux un petit nombre d'anciens pro­
fesseurs de sciences diverses, hommes d'un caractère ab­
ject, changeant à tout vent, étrangers à tout sentiment de 
reconnaissance. Refoulant les remords de la conscience, 
mettant de côté toute convenance religieuse, ils se sont mis 
eux-mêmes et de leur plein gré en butte à la colère de Dieu 
à qui ils auront à rendre un compte rigoureux de tout Je 
mal qu'ils ont fait dans Jérusalem. On a un témoignage ir­
récusable de leur esprit d'impiété et de leur détestable doc­
trine dans la lettre qu'ils ont adressée à Dœllinger, lettre 
d'où jaillit, à pleins bords, l'erreur, le blasphème, l'incré­
dulité. 

Nous savons, vénérable Frère, que l'ivraie ne pourra ja­
mais être complétementséparée du bon grain avant le grand 
jour où, le temps paraissant devant lui, le Seigneur jugera 
les justices mêmes; mais il importe que tous sachent sans 
retard que les signataires de cette abominable lettre ont 
cessé d'être catholiques et, par conséquent, que les catho­
liques doivent les fuire. Nous, de notre côté, Nous prions 
pour eux, afin que, rentrant en eux-mêmes, ils rejettent 
leur ténebreuse et infernale doctrine, et que, condamnant 
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ce qu'ils ont professé, ils s'efforcent de détruire par leur 
parole et leur exemple la pierre de scandale mise par eux 
sous les pa~ du prochain. 

Cependant, vénérable Frère, avertissez tous les curés de 
cette métropole de l'univers catholique que leur charge 
leur impose le devoir de ne négliger aucune occasion de 
persuader aux jeunes gens confiés à leur sollicitude qu'il 
n'est permis en aucune manière d'aller entendre les leçons 
et de recevoir l'eriseignement de ceux qui ont signé cette 
détestable lettre. Les journaux ayant donné leurs noms, 
nous ne jugeons pas nécessaire de les reproduire ici. 

Dieu veuille que notre sollicitude, secondée par votre 
zèle et par le zèle des pieux curés de la ville, arrête le tor­
rent déchaîné de l'incrédulité et retire un grand nombre 
de nos jeunes gens de l'abîme d'impiété où on les pousse. 
C'est ce que Nous demandons à Dieu de toute l'énergie de 
notre âme. Comme gage de sa grâce et comme témoi­
gnage de Notre bienveillance particulière, Nous vous don­
nons avec amour, vénérable Frère, la bénédiction aposto­
lique. 

Donné à Rome, Jlrès Saint-Pierre, le 15 mai 1871, de 
Notre pontificat l'an vingt-cinq. 

PIE IX, PAPE. 

Les députations allemandes, comme celles de tous les autres pays, se 
succédaient au Vatican. La députation autrichienne ayant présenté une 
adresse couverte de 917,652 signatures renfermées dans onze volumes, 
le Pape a répondu en latin au chanoine Bahler; voici le sens de sa ré­
ponse: 

Au milieu des épreuves et des vicissitudes cruelles qui 
affligent l'Eglise du Christ, les témoignages d'affection 
que vous m'offrez au nom de tant de fidèles sont lrès-dou:x: 
à mon cœur. 

La guerre actuelle n'est pas seulement contre moi, 
mais encore contre l'Eglise, contre Dieu et contre son di­
vin Fils. 

Et certes les bons catholiques savent cela et partout se 
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lèvent ardëiiis à ét>rtlbaUre et à reporissér par toüs ies 
moyens le fléau des docirines impies qui va se répandant 
de tous côtés. 

Puisse Dieu préserver l'empire d'Autriche de ce fléau, 
afin qu'il demeure digne du nom de Catholique-Aposto-
lique ! . 

Je bénis l'empereur auquel je désire que le Tout-Puis­
sant donne de bons conseillers; je bénis la familie impé­
tiale, vos évêques, votre clergé, vous-mêmes, vos parents, 
tdtis les membres des pieuses Unions de l'Autriche et leurs 
familles. 

Que cette bénédiction vous accompagne dans votre 
voyage et vous soit présente durant la vie et à l'heure de 
la moi:t. 

Une fois installé li Rome. le gouvernement italien avait élaboré li grands 
efforts la fameuse loi dite des garanties par laquelle il espérait amener les 
puissances à reconnaître l'usurpation. Hélas! il n'avait pas besoin de cettr, 
nouvelle hypocrisie, mais le Pape n'en avait pas moins le devoir de pro­
tester. Il le fit par l'admirable encyclique datée du 45 mai el dont voici la 
traduction empruntée à la Correspondance de Genève. 

ENCYCLIQUE DE NOTRE TRÈS-SAINT PÈRE PIE IX, 
PAPE PAU LA PROVIDENCE DIVINE, 

A tous les Patriarches, Primats, Archevêques, Evêques et 
autres Ordinaires en grâce et en communion avec le Siège 
Apostolique. 

l>IE IX, PAPE. 

Vénérables Frères, Salut et Bénédiction Apostolique. 

Aussitôt que, par un impénétrable dessein de Dieu, ré­
duit à subir la domination d'une puissance ennemie, Nous 
avons vu Notre Viile et la Souveraineté temporelle du 
Siége apostolique sous l'oppression d'une invasion armée, 
par Notre lettre en date du 1 '' novembre de l'année qui 
vient de finir, Nous vous avons fait connaître à vous, et 
par vous à tout l'univers catholique, l'état de Nos affaires 
ei de cette Ville; à quels ei.cès d'une licence impie et 
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eftt@héè Nolis Nous trouvions en butiè; et, suivant l'obii­
gation de Nolrè charge suprême, Nous avons protesté de· 
vàtit bieu et devant les hommes que Nous voulions con­
server saufs et intacts les droits de ce Siége apostolique. 
Nous vous avons en mêine temps sollicités, vous et tous 
Nos chers Fils, les fidèles confiés à vos soins, d'apaiser par 
Je ferventes prières la Majesté divine. Depuis lors, les 
maux. et les calamités qu'annonçait à Nous et à cette Ville 
cette première et lamentable épreuve n'ont que trop atteint 
la dignité et l'autorité apostolique, la sainteié de la Reli­
gion et des mœurs, .et Nos biens aimés sujets. Bien plus, 
Vénérables Frères, l'état des choses s'aggravant de jdilr en 
jour, Nous sommes forcé de noüs écrier avec saint Ber­
nard: « Ce n'est là que le commencement de nos maux; 
nous en craignons de plus graves encore '> (1). L'iniqûité 
persiste dans sa voie, poursuii ses desseins : elle ne 
cherche plus même désormais à couvrir d'un voile ses en­
treprises détestables que rien, d'ailleurs, ne peut cacher, 
et elle s'efforce d'enlever les dernières dépouilles del.a jus­
tice, de l'honnêteté et de là Ûeligion fouiées aux pieds. Àti 
milieu de ces angoisses qui reinplisseril nos joürs d'àriier­
tume, st1rlotit quand nous songeons à quels périls, à quels 
piéges sont chaque jour de plils en plus exposées la vertu 
et la fidélité de Notre peuple, Nous ne pouvons, sans un 
profond sentiment de gratitude, Nous rappeler et repasser 
dans Notre mémoire l'excellence de vos mérites, Véné­
rables Frères, et ceux des Fidèles, objet de Notre amour, 
qu'embrasse voire sollicitude. bans toutes les contrées du 
monde, répondant avec un zèle admirable à Nos exhorta­
tions et vous suivant comme leurs guides et leurs mo­
dèles, les fidèles ciu Christ, depuis le jour funeste cie la 
prise de celte Ville, ont insislé auprès de tlieu par Aes 
prières assidues et ferventes; ils ont regardé comme un 
devoir û'approcher, sans se lasser, du trône de 1à. clémence 
divine par des suppÜcations publiques et réitérées, par de 
pieux pèlerinages, par une continuelle affluence dans les 

(4) Epist. 243, 
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églises, par la réception des Sacrements et les autres 
œuvres de la piété chrétienne. Or, il est impossible qu'un 
zèle si ardent dans la prière ne porte pas son fruit devant 
Dieu. Il nous a déjà obtenu beaucoup de grâces, gage de 
celles que, pleins d'espoir, Nous attendons en toute con­
fiance. Nous voyons la solidité de la foi, l'ardeur de la cha­
rité s'étendre et se développer de jour en jour, Nous cons­
tatons dans Je cœur des Fidèles du Christ, pour les labeurs 
et les combats, de ce Siége et du suprême Pasteur une 
sollicitude ardente que Dieu seul a pu_Jeur inspirer, et une 
telle union des esprits et des volontés que jamais, depuis 
les premiers siècles de l'Église jusqu'à notre âge, on n'a 
pu dire avec plus de vérité et une évidence plus éclatante 
que la multitude des croyants n'a qu'un cœur et qu'une 
âme (1). Dans ce spectacle de vertu, Nousnepouvonspasser 
sous silence Nos enfants bien-aimés, les habitants de notre 
chère ville de Rome, dontl'amour pour Nous et la piété, dans 
tous les rangs et toutes les conditions, se sont manifestés 
et se manifestent encore chaque jour avec éclat et qui 
montrent une fermeté de courage égale à la violence du 
combat et non-seulement digne de leurs ancêtres, mais 
encore rivalisant avec leur grandeur d'âme. Gloire donc, 
gloire immortelle et action de grâces soient rendues, par 
vous tous, Vénérables Fréres, et par nos très-chers Fils, les 
Fidèles du Christ au Dieu miséricordieux qui a opéré et qui 
opère de si grandes choses en vous et en son Église, et qui 
là où surabondait la perversité a fait surabonder la grâce 
de la foi, de la charité et du courage à confesser la vérité. 
« Quelle est donc Notre espérance, Notre joie, Notre cou­
ronne? N'est-ce pas vous devant Dieu? Le fils vertueux est 
la gloire de son Père. Que Dieu donc vous comble de ses 
biens et se souvienne du fidèle Si!rvice, de la compassion 
pieuse, de la consolation et de l'honneur que, dans ces 
temps mauvais et aux jours de son affliction, vous avez 
rendus et rendez à !'Épouse de son Fils (2). » 

(l) Act. 4. 32; 
(2) S. Bern, Ep. 238 et t30. 
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Cependant, tandis que, d'une part, il travaille en toute 
hâte à faire de Rome la risée du monde (1), de l'autre, 
pour éblouir les catholiques et calmer leurs anxiétés, le 
gouvernement subalpin s'est donné la peine de composer 
et de fabriquer certaines immunités et priviléges futiles 
auxquels le vulgaire donne le nom de garanties, afin 
qu'elles Nous tiennent lieu de la souveraineté temporelle 
dont par une longue série de trames perfides et par des 
armes parricides il Nous a dépouillé. A l'égard de ces im­
munités et garanties, Nous avons déjà, Vénérables Frères, 
porté notre jugement en signalant l'absurdité, l'astuce et 
la dérision qui les caractérise, dans Notre lettre du 2 mars 
dernier à Notre Vénérable Frère, Constantin Patrizzi, 
Cardinal de la Sainte Eglise Romaine, Doyen du Sacré 
Collége, Notre Vicaire dans Rome, lettre qui livrée à l'im­
pression fut immédiatement publiée. 

Mais le propre du gouvernement subalpin est de joindre 
une continuelle et honteuse dissimulation à un impudent 
mépris de Notre dignité Pontificale et de Notre autorité et 
de montrer par ses actes qu'il ne compte pour rien Nos 
protestations, Nos réclamations, Nos censures; c'est pour· 
quoi nonobstant le jugement porté par Nous sur lesdites 
garanties, il n'a pas cessé d'en presser et d'en promouvoir 
la discussion et l'examen dans les hautes assemblées du 
Royaume, comme s'il s'agissait d'une chose sérieuse. Dans 
cette discussion ont paru au grand jour et la vérité du ju­
gement que Nous avons porté sur le caractère et la na­
ture de ces garanties, et l'inutilité des efforts de nos en­
nemis pour en dissimuler la malice et la perfidie. Il est 
assurément incroyable, Vénérables Frères, que tant d'er­
reurs ouvertement contraires à la foi catholique et même 
aux fondements du droit naturel, tant de blasphèmes pl'ofé­
rés en cette occasion, aient pu retentir au sein de cette Ita­
lie qui toujours a mis et met encore sa principale gloire à 
à honorer la Religion catholique et à posséder le Siége 
Apostolique du Pontife Romain. Nous pouvons le dire en 

(4) S. Bern,, Ep. ~'3. 



- .. ~ -
tonie v~rité, grà~e à li!- protectioQ que Pieu·accorqe il. son 
Egise, bien différents sont les sentiments que ncmrrit l'im­
mense Jllajorjté qes it;iliens; elle gfmii et déplore :we~ 
Noµs cette forme nquv!llle et inouîe de sacrjlége et ]'fous 
pro4ve, par des témoigpages insignes et cqaqµe jour plus 
épjatant~ qe sa piété, par l'accomplissement d(cl ses qe~ 
voirs, qu'elle est unie qaps µn même esprit llt lln même 
sentiment, llUJi; 11µtres fidèles de funivllrs. 

'fe]s sont je~ motjfs pour lesg_uels ffoµs Mevons aujoj.lr­
d'lnJi Ile nouypaµ. Notre voix y~rs voµs, Yénérables Fr~rlls; 
qllojque les fidèles qui yous sont confiés Nirns 11ient, soit 
par leurs !llttres, soit par des protestations solennelles, 
hautllmept témoigné combien jls souffrent de Notre op­
pression, et combien ils sppt MP.ignés de se Iajsser pren­
drii aux fourberie~ que l'on décore dq. ppm de garaptie~, 
Nous avons jugé que c'est le qevpir 4e Notre i-i4arge apos­
to)iqq.!l de déclarer ~o]ennelle!Ijent par yqus à tout l'uni­
ver~ qlle npp-seulemeP.t ces prétendm:s garanties, œuvre 
vain,e !ln gquvernement SµbéJlpin, :iµais encore les titres, 
honneurs, immunités, privi\ég!')s qqelcoµqµes et quoique 
ce spit qu'on PlliSSP, offrir comme caution pu garanHe, pe 
peuvent e11 aµcune mani~re ni iJ.ssµrer Nqtre indépen­
danpe !li Notre libllfté dan~ l'exercice pu foµvoir qtü Nou~ 
a ~té diyipeJnent traI1smi~, ni mettre !10rs d'attllint!l 111 li­
J:iené nécessajre à l'Eglisf;l. 

Les chqses Mant ainsj, de même que déjà à plµsieµrs 
reprisi:is Nous avpns décJar~ et prqcJamé qull Nous nii 
pouvioµs, sans yioler ~Atre foi confirmée par serrne11t, 
ar!hérer 4 il,PCUn accommoqement d'pµ résultera\t, n'irn­
pqrt!') po"JUmi:int, la perte qu l'amoindrissernent de nos 
droits qui ~A!H les drAifs de Dieµ et qu Siége apostq1iq1-u,, 
de même ~ujoqrd'hui, sujvant le qr,yoir de Notre charge, 
Noµs décla:rons qµf') Nou~ :p.'aqmertron,s !lt n'acçepterons 
jamajs, parce que cela no11s est absolumeqt impossjple, 
les immunités Qll gçiranti~s im~gjnées par le GQj.\Verpe­
ment sµb~lpjp, qµelle que spït leur teneµr, ni aucune a11trn 
de ce genre, de quelque sanction qu'elles soient revêtues, 
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en un mot qu!l Nous n'11dmettrons1 qqe Nons n'ac(lepte­
rons jamais aucune i!Ilmunité QU garaptie qqelle q11-'el!fl 
puisse être, qui, sous pfétexte de protéger Nptre · puis­
sance sacrée et Notre liberté, Nous serait offerte ep 
échange et pour tenir lieu de ceHe souveraineté tempQ­
relle dont la divine Providence a voulu que le Saiµt-Sjége 
apostolique fût poq.rvu et fortifié et que nous assq.rr,llt des 
titres légitimes et inllHaquables et µne possession de plus 
de onze siècles. Il esl évident, d'une éyidr,nce à l!lqu.elle 
tout homme est forcé de se rendre, que, si le Pontife Jlo­
main était soumis à la dominatjon d'un amre frince et Ile 
jouissait plus, dans l'ordre politique, d'une véritable au­
torité souveraine' il ne pourrait, eq ce qui concerne soit 
sa personne, soit les actes de sol) Ministère apostolique, 
se soustraire à la volonté pu muHre auquel il serait soq­
mis; que ce maître pourr~ti devenir ou hérétique on per­
sécuteur de l'Eglise, Nre en guerre pµ en état de guerre 
contre d'autres Princes. Et certes la concession même iles 
garanties dont Nous parlons n'est-eHe pas elle-rµêQJ!'J uni! 
preuve éclatante qu'on prétend nons imposer des jqjs, à 
Nous, à qui a été dpnné de D,ieu le pouvqir qe porter )e$ 
lois relatives à l'ordre moral M reijgjeuif:, à Nom\ qui 
avpqs été établi interprète pµ droH lll!.turel r,t divin dans 
toute l'étendue de l'univers1 e~ q11-e ces )pis ~uxqµelles on 
veµt nous soumettre, biell qu'elles touchent llll Goµverne­
ment de l'~glise universelle, !le peuvent Mre maintenUflS 
et exécutées que par et selon !~ volonté 4e la pµissance 
laïque? Quant à cè qui coµcerne )es rapJ!of!s entrr, l'~glisf! 
et la SociNé civile, vous savez parff!ilement, Vénérabl!lS 
Frères, que toutes les prérqgatiyes et to11s les 4roHs q'a»­
torité nécessaires pour le Gpuvernemep.t de rEglise unj­
verselle, Nous les· avpns reçus directement q~ Dieu dan~ 
la personne du bienheureux Pierre, et bien plus_ qije ces 
prerogatives et ces drpits, comme la liberté JUême qp 
l'Eglise, sont le fruit et la conquête du sang de Jésus­
Christ, et doivent être évalués au prix infini de ce sang 
divin. Nous ferions donc, ce qu'à Dieu ne plaise, outrage 
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au sang divin de Notre Rédempteur, si Nous pouvions 
consentir à recevoir des Princes de la terre ces droits qui 
sont les nôtres, surtout tels qu'on voudrait en ce moment 
nous les remettre, diminués et a".ilis. Les princes chré­
tiens sont les fils, non les maîtres de l'Eglise, et saint An­
selme, archevêque de Cantorbéry, cette grande lumière 
de vertus et de science, leur disait justement : « Gardez­
vous de croire que l'Eglise vous a été donnée comme une 
servante à un maître, elle vous est confiée comme à un 
avocat et à un défenseur. Dieu n'aime rien plus en ce 
monde que la liberté de son Eglise (1). » Et pour les ex­
citer, il ajoutait en un autre endroit: « Ne croyez pas que 
la dignité de votre grandeur soit amoindrie quand vous 
aimez et défendez la liberté de l'Epouse de Dieu et de votre 
mère, l'Eglise; ne vous regardez pas comme abaissés 
quand vous l'exaltez, comme affaiblis quand vous la for­
tifiez. Voyez, regardez tout autour de vous, les exemples 
sont là; considérez les Princes qui l'attaquent et l'op­
priment; quel profit leur en revient-il? A quoi arrivent-ils? 
Les faits parlent, nul besoin de le dire. Ceux qui la glo­
rifient seront glorifiés avec elle et en elle (2). » 

Après ce que nous venons de vous exposer, comme 
Nous l'avions déjà fait en d'autres occasions, Vénérables 
Frères, qui ne voit clairement que l'iniquité commise 
contre ce Saint-Siége en ces temps de malheurs rejaillit 
sur toute la République chrétienne? Car, suivant la parole 
de saint Bernard, l'injure faite aux Apôtres, ces glorieux 
Princes de la terre, atteint tout chrétien, et comme c'est 
pour toutes les Eglises, ainsi que le disait saint Anselme, 
cité plus haut, que travaille l'Eglise Romaine, quiconque 
lui enlève ce qui est à elle est reconnu coupable de sacri­
lége, non point contre elle seulement, mais contre toute's 
les Eglises,. (3). Personne, en effet, ne peut douter qu'à la 
conservation de ce Siége apostolique ne se rattachent 

Cl) Ep. 8, I. i, 
(2) Ep. l 2, I. i. 
(3) Ep. 42, I. 3. 
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étroitement l'ordre suprême et les plus grands intérêts 
de l'Eglise universelle, ainsi que la liberté de votre minis­
tère épiscopal. 

Ayant tout cela présent, comme c'est notre devoir, Nous 
sommes obligé de confirmer de nouveau et de proclamer 
sans nous lasser ce qu'avec votre assentiment unanime 
Nous avons plusieurs fois déclaré, que la Souveraineté 
temporelle du Saint-Siégea été par un conseil singulier de 
la divine Providence donné au Pontife Romain, et que ce 
pouvoir est nécessaire pour que ce même Pontife Romain, 
n'étant jamais soumis à aucun Prince ou Pouvoir civil, 
puisse exercer avec une liberté absolue sur l'Eglise entière 
la suprême puissance de paître et de gouverner tout le 
troupeau du Seigneur et l'autorité qu'il a reçue de Notre­
Seigneur Jésus-Christ lui-même, et pourvoir au plus grand 
bien de l'Eglise, à ses intérêts et à ses besoins. Vous l'avez 
bien compris, Vénérables Frères, et, avec vous, les Fidèles 
qui vous sont confiés; c'est pourquoi vous vous êtes tous 
levés pour la cause de la Religion, de la justice et de la 
paix qui sont les fondements de tous les biens, donnant une 
gloire nouvelle à l'Eglise de Dieu par cette imposante ma­
nifestation de foi, de charité, de constance, de courage, et 
léguant aux générations futures, par la fidélité avec la­
quelle vous veillez à sa défense, un nouvel et admirable 
exemple dont ses annales 6arderont la mémoire. Mais puis­
que le Dieu des miséricordes est l'auteur de tous ces biens, 
élevant vers lui nos yeux, nos camrs et notre espérance, 
Nous le supplions sans relâche de daigner confirmer, for­
tifier, accroître en vous et en tous les fidèles ces nobles 
sentiments, la commune piété, la charité, le zèle; et en 
même temps Nous vous exhortons ardemment à crier avec 
Nous vers le Seigneur; que votre prière devienne chaque 
jour plus assidue et plus fervente à mesure que redoÙblent 
le péril et l'ardeur du combat, afin qu'il plaise à Dieu de 
hâter le jour de sa miséricorde. Fasse Dieu que les princes 
de la terre, qui ont le plus grand intérêt à ne pas voir s'af-

i fermir et se maintenir, pour la ruine de tout pouvoir et de 
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tout ordre, l'usurpation que nous subissons, fasse Dieu que 
les Princes de la terre s;unissent dans un accord unanime 
de cœurs et de volontés, et que, écartant les discordes, apai­
sant les troubles et les rébellions, dissipant les projets des­
tructeurs des Sectes, ils travaillent de concert à restituer 
au Saint-Siége ses droits, au Chef visible de l'Eglise sa 
Jlleine liberté, à la société civile la tranquillité tant désirée. 
Ne mettez pas moins d'ardeur, Vénérables Frères, à con­
jurer, par vos supplications et celles des Fidèles la divine 
Clémence de tourner au repentir les cœurs des impies, en 
disslpaht l'aveuglement de leur esprit, avant qu'arrive le 
grand et terrible jour du Seigneur, où Dieu tout-puissant, 
réprimant leurs complots criminels, montrera combien sont 
dépourvus de sagesse et insensés les hommes qui s'efforcent 
de reilverser la pierre établie par Jésus--Christ, et de violer 
ses divins priviléges (1). Que par ces prières Nos espéran­
ces s'appuient plus solidement sur Dieu. « Pensez-vous que 
Dieu puisse détourner son oreille de son Epouse bien-ai­
mée, quand elle criera en résistant à ceux qui l'oppriment? 
Comment ne reconnaîtrait-il pas l'os de ses os, la chair de 
sa chair et, disons mieux, en quelquelque sorte l'esprit de 
son esprit? C'est, il est vrai, maintenant l'heure du mal et 
la puissance des iéhèbres. Mais cette heure est la dernière; 
et celle puissance est de peu de durée. Le Christ, Puis­
sance et Sagesse de Dieu, est avec nous, etc' est lui qui est 
en cause. Ayez confiance, il a vaincu le monde (2). >i En 
attendant, suivons avec grand courage et foi inébranlable 
la voix de l'éternelle verlté, qui nous dit: « Combattez 
11our la justice et pour votre âme, luttez jusqu'à la mort 
pour la justice et Dieu vaincra pour vous vos ennemis (3). n 

Enfin, Vénérables Frères, demandant à Dieu du fond de 
notre cœur pour vous et pour les Fidèles, clercs et laïques, 
confiés aux soins de chacun de vous, les Jons les plus abon­
dants des grâces célestes, Nous vous donnons avec le plus 

(1) Saint Greg. Vil, Ep. 6, 1. 3. 
(2) Sainl Bern. Ep. 42G, n° 6 et •14. 
(3) Eccli. 4, 33. 
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grand amour à Vous et ces mêmes chers Fils, comme gage 
de Notre particulière et intime affection pour vous et pour 
eux, la bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le Hi' jour de Mai de 
l'an du Seigneur 187i, de notre Pontificat le vingt-cin­
quième. 

Prn IX, PAPE, 

Le lundi de la Pentecôte 1871, une adresse, revêtue de six cents si­
gnatures, a été présentée au Saint-Père par trois cents étudi:u,ts de 
l'Université de Rome. Pie IX les a reçus dans la salle consistori1le et, 
après avoir écouté la lecture de leur adresse, il leur a fait une réponse 
dont voici la substance : 

Deus qui hurnitiat et exaltat, Deus qui deducit ad inferos et 
reducit, Dieu a voulu que mon pontificat fût une suite con­
tinue de consolations et de douleurs, et rencontrât partout 
en même temps le dévouement et la contradiction. 

Au milieu des tritstesses de cette cité sainte, tête du 
monde catholique, qui a perdu sa splendeur antique; au 
milieu des désolations de notre Rome, dont nous pouvons 
dire : rnutatus est color optirnus, en ce lieu même et sous les 
voûtes de cette salle, j'éprouve une de ces consolations et 
j'en reçois un plus grand c()urage poùr soutenir et défendre 
les droits sacrés de l'Eglise. C'est à vous que je le dois, et 
précisément en ces jours où nous célébrons la fête de 
!'Esprit-Saint. .. Il n'y a point entre vous la confusion des 
langues de Babel. Je vois au contraire que vous possédez 
le bien précieux de l'union. Chers enfants, je vous remer­
cie de votre piété filiale. Dieu vous en tiendra compte et 
vous délivrera de vos ennemis qui sont les miens, c'est-à­
dire ceux de l'Eglise, de la vérité et de la justice. Que 
l'Esprit-Saint vous accorde tous ses dons, surtout celui de 
la force afin que vous puissiez demeurer invincibles, ne 
tomber jamais dans les piéges de l'iniquité, et repousser 
les enseignements pervers et les fausses doctrines de nos 
ennemis. 

Déjà vous vous êtes dédarés contraires à eux. Aussi je 
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vous bénis dans vos études. Que s'il ne vous est point 
permis de prendre vos grades, le jour viendra où Je Pape 
trouvera un remède à cet inconvénient, sans que vous en 
ressentiez aucun dommage. 

Ici d'enthousiastes applaudissements et des cris de: Vive Pie IX! ont 
nlerrompu Sa Sainteté, qui a bientôt repris ; 

Je vous bénis dans vos études, je le répète, dans votre 
vie, que je vous souhaite très-longue, et dans ce moment 
suprême de la mort (le reste n'est qu'un souffle), quand 
vos âmes devront aller à Dieu pour lui êlre unies à jamais. 
Benedictio Dei, etc. 

Le 4 juin 4874, le Saint-Père adressait au monde une nouvelle Ency• 
cli1jue pour renouveler les protestations contre l'usurpation sacrilége de 
Rome, remercier tous les fidèles de leur dévouement au Siége Aposto­
lique et les exciter plus vivement à la pratique de toutes les vertus, à 
l'occasion du 25• anniversaire de son pontificat. Voici la traduction de 
cette encyclique : 

ENCYCLIQUE DE NOTRE SAINT-PÈRE LE PAPE 
PIE IX 

A tous les Patriarches, Primats, Archevêques, Evêques et autres 
ordinaires en grâce et communion avec le siége apostolique 

• 
PIE IX, PAPE. 

Vénérables Frères, salut et bénédiction apostolique. 

Les bienfaits de Dieu Nous appellent a célébrer sa bonté 
en ce moment, où, par une grâce nouvelle, il manifeste 
sa protection sur Nous el la gloire de sa majesté. Déjà finit 
de s'écouler la vingt-cinquième année, depuis le jour où, 
par la disposition divine, Nous avons pris la charge de notre 
Apostolat. Vous savez trop bien de quelles épreuves ces an­
nées ont été remplies, pour qu'il soit nécessaire de les rap­
peler plus longuement. Cette série d'événements montre 
cla,r~ment, Vénérabh:s Frères, que l'Eglise militante pour­
swit sa course à lnwers ies vicissitudes de fréquentes ha-
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tailles et de victoires; que Dieu régit et gouverne véritable­
ment la succession des choses da.ns l'univers, escabeau de 
ses pieds, et que souvent il se sert de faibles et vils instru­
ments pour.accomplir les desseins de sa sagesse. 

Les mérites du Bienheureux Pierre, prince des Apôtres, 
qui toujours vit et préside sur ce siége de Rome, intercé­
dant pour Nous, Jésus-Christ notre Seigneur, auteur et 
chef suprême de l'Eglise qu'il a acquise par son sang, a 
daigné, pendant cette longue durée de notre service apos­
tolique, diriger, secourir notre indigence et notre fai­
blesse, par sa grâce el par sa vertu pour la plus grande 
gloire de son nom et le bien de son peuple. Soutenu par 
son secours divin, ayant constamment recours aux conseils 
de nos vénérables frères les cardinaux de la sainte Eglise 
romaine, et plus d'une fois aux vôtres, Vénérables Frères, 
qui veniez en grand nombre ici à Rome tous ensemble au­
près de nous, honorant par l'éclat de votre vertu et l'unani­
mité de votre amour cette Chaire de vérité, Nous avons pu, 
dans le cours de ce pontiticat, suivant nos vœux et ceux du 
monde catholique, proclamer, par une définition dogma­
tique, l'immaculée Conception de la Vierge Mère de Dieu 
et décerner les honneurs célestes à de nombreux héros de 
notre religion; nous ne doutons pas que leur protection, 
surtout celle de la Mère divine, ne s'étende efficacement, au 
moment opportun, sur l'Eglise catholique en ces temps 
qui lui sont si contraires. C'est également par un effet de 
la puissance divine et pour sa gloire qu'il nous a été donné 
de porter, par les ouvriers évangéliques, la lumière de la 
vraie foi jusqu'au sein des régions lointaines et inhospita­
lières, de constituer en plusieurs contrées l'ordre de la 
hiérarchie ecclésiastique, et de frapper d'une condamna­
tion solennelle les erreurs contraires à la raison humaine 
et aux bonnes mœurs, à la société chrétienne età la société 
civile qui, en ce siècle surtout, se développent avec plus de 
puissance. C'est encore par le secours de Dieu que Nous 
avons employé tous nos soins pour rattacher l'une à l'au­
tre, autant que cela nous était possible, par un lien de con-



- 54 -

corde ferme et solide, la puissance ecclésiastique et la 
puissance civile en diverses parties, soit de l'Europe, soit 
del' Amérique, et poursubvenir aux nombreuses nécessités 
de l'Eglise orientale qui, depuis les premiers jours de no­
tre ministère apostolique, fut sans cesse l'objet de notre 
affection paternelle. De même il Nous a été accordé na­
guère de commencer et de poursuivre l'œuvre du Concile 
œcuménique du Vatican, dont l'J<:glise, qui les a recueillis 
en partie, attendait de si grands fruits; cependant, par suite 
d'événements trop connus, nous avons dû en décréter 1~ 
suspens10n. 

Par la grâce de Dieu, Vénérables Frères, Nous n'avons 
jamais non plus négligé de fai:·e ce que demandait le droit 
et la charge de notre souveraineté civile. Les félicitations 
et les applaudissements qui, vous ne l'avez pas oublié, 
avaient accueilli les commencements de notre pontificat, 
se changèrent bientôt en outrages et en attaques, au point 
de nous contraindre à nous exiler de notre bien-aimée ville 
de Rome; mais depuis que par les efforts communs des 
peuples et des princes catholiques et l'appui de leurs ar­
mes, nous eûmes été rendu à ce Siège pontifical, Nous 
avons, sans relâche, appliqué notre zèle et toutes nos for­
ces à procurer à nos fidèles sujets et à développer cette 
prospérité solide et non fallacieuse, que nous regardâmes 
toujours comme le plus grave devoir de notre pouvoir ci­
vil. Mais l'ambition d'un voisin puissant convoita les con­
trées soumises à notre domination temporelle; il s'obstina 
dans ce dessein malgré nos admonitions et nos plaintes pa­
ternelles et reitérées, trouvant plus dignes d'être suivis les 
conseils des sectes de perdition; et en dernier lieu, comme 
vous l'avez vu, dépassant ùe bien loin l'impudence de cet 
enfant prodigue dont. parle l'Evangile, il s'empara par la 
force et à main armée de cette ville qui est à Nous, dont il 
demandait la possession; maintenant il la retient contre 
tout droit sous sa puissance comme un bien qui lui appar­
tiendrait. Comment ne serions-nous pas profondément 
ému, Vénérables Frères, de cette usurpation si criminelle 
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que Nous subissons? Nous sommes d:ins l'angoisse parce 
que le but d'une pareille iniquité est d'amener par un seul 
et même travail, si cela pouvait jamais arriver, après l'a­
néantissement de notre souveraineté temporelle, celui de 
notre puissance spirituelle et du royame du Christ sur la 
terre. Nous sommes dans l'angoisse à l'aspect de si grandes 
calamités, surtout de celles qui mettent en péril le salut 
éternel de notre peuple, et dans notre affliction rien ne 
nous est plus douloureux que de Nous voir empêché, par 
l'oppression qui pèse sur notre liberté, d'apporter à tant 
de maux les remèdes nécessaires. 

A ces causes de notre douleur se joint encore, Vénéra­
bles Frères, cette longue et lamentable série de calamités 
et de malheurs qui ont si longtemps frappé et affligé la très­
noble nation française. Ces malheurs se sont accrus dans 
une mesure immense en ces derniers jours, par les excès 
tout à fait inouïs d'une troupe d'hommes perdus et barbares. 
Ils ont notamment consommé le crime atroce d'un parri­
cide impie par le meurtre de notre vénérable frère l'arche­
vêque de Paris. Vous comprenez, Vénérables Frère;;, de 
quels sentime.nts notre cœur a été saisi à la nouvelle de ces 
forfaits qui ont rempli Je monde de crainte et d'horreµr. 

Nous avons une autrr. douleur, la plus cruelle de toutes, 
Vénérables Frères, celle de voir un si grand nombre de 
fils rebelles clans les liens de tant et de si redoutables cen­
sures, ne tenir aucun compte de notre voix paternelle ni 
du soin de leur salut, et s'obstiner, au mépris de la grâce 
que Dieu leur fait en leur laissant encore un temps pour la 
pénitence, à braver la colère de la vengeance divine. au 
lieu de chercher ici-bas le fruit de la miséricorde. 

Après tant de vicissitucles, par la protecLion du Dieu tres­
clément, Nous voyons déjà approcher ce jour anniversairr, 
de Notre promotion, où, successeur du Bienheureux Pierre} 
sur son siége, nous nous trouverons, si loin que nous i'O'ffl'è 

de Lui par nos mérites, avoir passé le même nombre d &.n . 
nées que lui dans le service apostolique. C'est assurém~nt 
une grâce nouvelle, singulière et très-grande, <le la muni-
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ficence divine, et qui, dans une si longue série de nos 
très-saints prédécesseurs, durant dix-neuf siècles, n'a été, 
par la disposition de Dieu, accordée qu'à Nous seul. Nous 
y reconnaissons aussi une preuve encore plus admirable 
de la divine bonté pour Nous, en voyant que, dans le cours 
de ce temps, Nous avons été trouvé digne de souffrir persé­
cution pour la justice, et quand Nous contemplons cette 
merveilleuse ardeur de dévotion et d'amour qui sur toute 
la terre agite puissamment le peuple chrétien et par lequel 
d'un zèle unanime il se porte vers le Saint Siége. Puisque 
c'est à Nous, qui les méritions si peu, que de pareilles fa­
veurs ont été accordées, nos forces se trouvent impuissan­
tes à y répondre par des actions de grâces dignes de tels 
bienfaits. C'est pourquoi Nous demandons à la Vierge im­
maculée, Mère de Dieu, de nous apprendre à rendre gloire 
au très-haut dans le même esprit qu'elle-même par ces pa­
roles sublimes: fecit mihi magna qui potens est. Nous vous 
prions aussi, Vénérables Frères, Nous vous prions avec 
instance de vous unir à Nous, avec les troupeaux qui vous 
sont confiés, pour adresser à Dieu des cantiques, des hym­
nes de louange et d'actions de grâces. 

Glorifiez le Seigneur avec moi, disons-nous avec Léon 
le Grand, et exaltons son nom à l'envi, afin que toute la 
raison des grâces et des miséricordes que nous avons re­
çues soit reportée à la louange de leur auteur. Dites aussi 
à vos peuples notre ardente charité, nos sentiments de re­
connaissance pour les témoignages éclatants de leur piété 
filiale envers nous, pour les services qu'ils Nous rendent 
depuis si longtemps avec tant de persévérance. Pour ce 
qui Nous regarde spécialement, puisque Nous pouvons à 
bon droit nous appliquer ces paroles du roi-prophète: lnco­
latus meus prolongatus est, Nous avons besoin du secours de 
vos prières pour obtenir la force de remettre en pleine con­
fiance notre âme au Prince des pasteurs, au sein duquel 
est la consolation des maux de cette vie de troubles .et de 
douleurs et le bienheureux port de la tranquille et éternelle 
paix. 
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Pour faire servir à la plus grande gloire de Dieu tout ce 
que notre pontificat a reçu de bienfaits de sa munificence, 
ouvrant à cette occasion le trésor des grâces spirituelles, 
Nous vous accordons, Vénérables Frères, la faculté et le 
pouvoir de donner, en vertu de notre pouvoir apostolique, 
chacun dans votre diocèse, le 16 ou le 21 de ce mois, ou 
tout autre jour à votre choix, la bénédiction papale avec 
application d'indulgence plénière en la forme ordinaire de 
l'Eglise. Dans le désir de pourvoir au bien spirituel des fi­
dèles, Nous concédons dans le Seigneur, par la teneur des 
présentes, à tous les fidèles du Christ, tant séculiers que 
réguliers de l'un et de l'autre sexe, en quelque lieu de vos 
diocèses respectifs qu'ils se trouvent, qui, justifiés par la 
confession sacramentelle et fortifiés par la sainte commu­
nion, auront adressé à Dieu de pieuses prières pour la 
concorde des princes chrétiens, l'extirpation des héré­
sies et l'exaltation de la sainte mère Eglise, la faculté 
de gagner l'indulgence plénière de tous leurs péchés au 
jour que vous aurez désigné et choisi pour donner en 
vertu de notre autorité ladite bénédiction et, dans les 
diocèses dont le siége cathédral est vacant, au jour choisi 
et désigné de même par les vicaires capitulaires existant 
pro tempore. 

Nous ne doutons pas qu'à cette occasion le peuple chré­
tien ne se trouve excité plus efficacement à prier, et que 
par ces prières ainsi multipliées nous ne méritions d'obtenir 
cette miséricorde que le spectacle de tant de maux ne nous 
permet pas d'implorer avec tiédeur. 

En attendant, Vénérables Frères, Nous demandons pour 
vous au Dieu tout-puissant la constance, l'espérance cé­
leste, et toute consolation; Nous voulons que vous en 
ayez pour gage, en même temps que pour témoignage 
de notre bienveillance particulière, la bénédiction apos­
tolique que Nous vous donnons de toute la plénitude de 
notre cœur à vous, au clergé et au peuple confié à chacun 
de vous. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le quatrième jour de 
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juin la fête de la Très-Sainte Trinité, l'an l\fDCCCLXXI, Je 
vingt-cinquième de notre Pontificat, 

PIE IX, Pape. 

Le vingt-cinq1iièm~ am1iversaire du pontificat de Pie JX avait attiré à 
Rome une foule de députations catholiques. La première qui obtint au­
dience fut la députation allemande. Le Saint-Père, à une adresse qui lui 
était lue par ~ette députatioQ, réponqit: 

Je me sens vivement ému en voyant devant moi tant de 
fidèles venus de toutes les contrées de l'Allemagne, tous 
enflammés d'une égale foi envers Dieu, d'un Jnême amour 
envers ce Saint-Siége. 

Vos difficultés sont grandes parce que vous vivez à côté 
d'hommes qui ne professent pas votre foi et qui ne recon­
naissent pas les autorités ecclé,iastiques que vous aimez. 
Aussi donnez-vous un très-noble témoignage de fidélité et 
de dévotion à l'Eglise. 

Que Dieu soit loué d'abord, puis votre épiscopat illustre 
si uni dans la vraie doctrine, si prodigue des exemples que 
yous suivez. En vérité, je le répète, vos difficultés sont 
grandes. M.ais rien n'est au-dessus de vos forces, et votre 
présence ici, vos paroles, vos dons me l'attestent. Que Dieu 
soit loué et qu'il vous récompense! 

Continuez à combattre vaillamment les combats du Sei· 
gneur. Le sacrement de confirmation que vous avez tous 
reçu vous a faits soldats du Christ et vo11s a donné des 
armes victorieuses. 

Obéissez fidèlement aux autorités civiles en tout ce qui 
n'est pas contraire à lc1 loi de Dieu. C'est le devoir de tout 
chrétien. Mais si l'on vous demande de violer les comman­
dements de Dieu et les préceptes de l'Eglise, souvenez­
vous que Dieu et l'Eglise veulent être servis avant les 
hommes. 

Dieu vous donnera la force, et moi j'invoque sur vous 
ses bénédictions avec toute l'ardeur et tout l'amour de mon 
âme. Qu'il vous confirme dcins votre piété; qu'il vous dé­
fende dans les périls, qu'il vous assiste, vous et vos familles 
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el vos amis dans les choses de la vie matérielle et spiri­
tuelle, qu'il vous accompagne en tous vos actes ici-bas et 
qu'il vous ouvre les portes de l'éternité bienheureuse. 

Les autres dép1Hations furent admises successivement à présenter 
leurs hommages au Saint-Père. Et la Çorrespondance de li.orne a 11oté 
toute la suite de cette marche vraiment triomphale dans Ull récit qµe 
nous reproduisons : 

Les réceptions au Vatican. 

Le ~ 5, yers neuf heures, près de mille Romains de la Societè Romaine 
pour les intérêts catholiques et autant de Romaines de la Pieuse Union 
se rendaient al! Vatican. Les loQgues files de voitures traversaient le 
pont Saint-Ange, le Borgho et la place de Saint-Pierre sous le regard 
cynique el moqueur des sicaires, et des paroles insultantes sortaient de 
certains groupes, surtout de ceux qui stationnaient, mêlés aux age.nts 
de la questure et aux gendarmes, eu deçà de la porte de bronze du palais 
apostolique. Des reporters de mauvais journaux inscrivaient ]es noms 
des fidèles. Ceux-ci, soit par mépris, soit à cause du recueillement de 
leur pensée, semblaient ue pas voir et ne pas entendre. 

A dix heures, le comité dirigeant et )es vingt-neuf comités de la So­
ciété romaine, ayant à leur tête leurs préfets et leurs secrétaires, ainsi 
que les curés des paroisses, se trouvaient réunis dans la grande salle 
CousisLOriale et M. le prince de Campagnano-Ghigi, président, prosterné 
aux pieds du Pape, lisait une Adresse au nom de tous el présentait 
le dessin d'un magnifique fermail (razionale) qui sera offert à Sa Sain­
teté. 

Pie IX a daigné répondre par le discours que voici : 

J'accueille très-volontiers cette expression de vos senti­
ments d'amour; je sais qu'ils viennent du cœur. J'accepte 
ce gage de votre affection que vous m'offrez. Le jour où 
je pourrai en faire usage, il sera sur mon cœur où sont 
déjà gravés vos noms. Au milieu des douleurs dont le Sei­
gneur afflige son Eglise, c'est une bien grande consolation 
de recevoir ces marques d'amour qui me viennent de vous 
et de toutes les parties de la terre. Oui, de toutes les par­
ties où s'étend notre Eglise. Ces témoignages me sont une 
force, un puissant secours pour m'aider à porter le poids 
de nos douleurs, mais ils m'imposent aussi de grands de­
voirs et augmentent ma responsabilité. La tempête, mes 
chers filsJ devient plus violente; notre courage et notre 
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ferme confiance en Dieu doit croître dans la même mesure. 
La tempête devient plus violente, mais les flots qui bat­

tent le rocher ne pourront jamais l'ébranler. Ils se brise­
ront contre lui; bien plus, ils le laveront de telle sorte 
qu'il apparaîtra plus pur à la lumiére du soleil. Cette 
guerre criminelle, ces incessantes calomnies contre nos 
principes et contre nous ne parviendront jamais à ébranler 
ni notre Eglise, ni nos âmes. C'est une chose dure que la 
calomnie; elles sont anciennes et sacrées ces paroles : 
Seigneur, délivrez-moi des calomnies des hommes, afin que je 
puisse obéi'.r à votre loi. Et ce cri s'échappe spontanément de 
nos cœurs, en lisant les honteuses accusations et les men­
songes dont sont remplis tant d'écrits quotidiens, vérita­
blement sortis de l'enfer. 

A ce propos, laissez-moi rapporter un fait que nous ne 
pouvons peut-être pas imiter, mais que nous devons du 
moins admirer. Saint François de Sales, évêque de Genève 
( cette ville alors était bonne, puis elle se pervertit; mais, à 
présent, elle revient au bien), saint François de Sales avait 
été l'objet d'une grave accusation, qui blessait profondé­
ment la dignité épiscopale. Ses amis l'exhortaient à re­
pousser cette attaque et à monter en chaire pour défendre 
sa réputation.(<L'honneur de votre nom, lui disaient-ils, vous 
est nécessaire pour pouvoir remplir vos devoirs avec fruit. 11 

- <, Dieu sait, répondit Je saint, quel degré d'estime est 
nécessaire à un supérieur pour accomplir les devoirs de sa 
charge. Dieu sa•ira donc bien trouver le moyen de me dé­
fendre. Ma conduite constante et toujours fidèle sera la 
meilleure réponse. 11 Et il ne voulut jamais se justifier que 
par une vie constamment exemplaire, qui fit bientôt 
tomber tous ces bruits. Courage donc; si les calomnies 
continuent, ne craignons pas ces voix il.e l'enfer. Il n'est 
pas interdit de se défendre, mais il vaut beaucoup mieux 
confondre la calomnie par de bonnes actions et par la pra­
tique constante de la vertu. 

Il est temps, frères, d'agir avec courage. Le mal est 
grand, Seigneur, ils ont dissipé votre loi : dissipaverunt 
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legem tuam. Maintenons-nous en parfait accord entre nous; 
gardons fidèlement l'unité. Soyons tous étroitement unis, 
formant une armée pacifique mais compacte. Le Seigneur 
daignera faire luire le jour de ses miséricordes et nous dé­
livrer des maux qui nous accablent. Ayez-en pour gage 
cette bénédiction que je vous donne de toute l'effusion de 
mon cœur, à vous, à vos familles, à vos âmes, à vos corps, 
à tout ce que vous avez de plus cher; qu'elle vous suive 
tout le cours de la vie, qu'elle vous assiste surtout au der­
nier de vos jours, afin que vous puissiez eri paix et comme 
avec vos mains, dirai-je, remettre vos âmes à Dieu. Je vous 
bénis au nom du Père qui vous a créés, au nom du Fils 
qui vous a rachetés, au nom du Saint-Esprit qui vous a 
sanctifiés. Benedictio Dei, etc. 

De longs cris d'enthousiasme et d'amour, ont répondu à ces nobles et 
grandes paroles. Le Pape apparaissait radieux. Son visage, son regard 
avaient une lumière céleste. Nous nous sentions tous à Rome et près de 
notre Père. 

Les dames de la Pieuse Union attendaient dans la grande salle ducale 
très-noblement parée. Pie IX s'y est rendu, et après avoir entendu une 
adresse lue par madame la marquise Antici Matlei née Altieri, et une 
poésie recitée par madame Teresa Gualandi, a daigné répondre : 

Merci de votre chère visite et de ces paroles qui expri­
ment si bien vos sentiments. Encore que de toute part la 
tempête grossisse contre l'Eglise, ce m'est un grand se­
cours de voir l'affection que de toute part aussi les âmes 
portent si fortement, si généreusement au Saint-Siége. 
Votre riche offrande et le mode délicat que vous avez 
choisi afin de célébrer le privilége que Dieu n'a accordé à 
aucun de mes prédécesseurs, sont très-opportuns parce 
que rien n'est plus saint que de secourir les indigents ..• 
Jusque dans les terres les plus éloignées, les bons catho­
liques ont voulu fêter ce jour, et il m'arrive deux télé­
grammes, l'un qui m'informe que les Maltais, désirant 
donner à ce jour la solennité d'une fête chômée ( di pre­
cetto ), et les évêques de Malte et de Gozzo eu ayant référé 
au gouverneur anglais, celui-ci a ordonné qu'ainsi il soit 
fait; ... l'autre qui me vient de la reine d'Angleterre et me 
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montre cette souveraine, non catholique, s'associant aux 
sentiments des catholiques et m'envoyant de cordiales féli­
citations (lei des cris de: Vive la reine d'Angleterre ont 
interrompu le Pape). Ces signes de la protection de Dieu 
doivent nous encourager à avoir confiance en lui et à re­
courir à sa divine pitié. Que sa Mère soit notre mère, notre 
médiatrice. Elle nous rendra la paix dont nous jouissions. 
Et nous l'aurons bientôt, j'espère. Quant à vous, pieuses 
et fidèles chrétiennes, vous avez de très-fortR exemples de 
vertu et de courage, non-seulement dans le nouveau, 
mais aussi dans l'ancien Testament, dans les Debora et les 
Judith; les Sisara et Olophernes ne manquent pas vrai­
ment ... De tout cœur, avec la plus grande affection, j'ap­
pelle sur vous, sur vos familles la bénédiction de Dieu, 
afin qu'il vous garde dans le temps et que vous le puissiez 
glorifier dans l'éternité. Benedictio Dei, etc. 

Nolis renonçons à dépeindre les transports des dames de la Pîeuse 
Union. De douces larmes inond~ienl leurs visages el les plus proches 
dti Saint-Père se jetaient à ses pieds el baisaietit ses vêlements. 

Le l 6. La ville semble en état de siége. Dès cinq heures du matin, 
les troupes et la garde nationale occupent des postes assignés par l'au Lo­
ri lé militaire. Des détachements de gendarmerie et des escouades d'a­
gertls de la Questure se tiennent sur les places k l'e,nttée des rues prin­
cipales. Aux abords du Vatican stationnent la. garde nationale à cheval1 
la gendarmerie et des soldats de ligne .. 

Rome paraît morne et désolée. Les hàbltanls sont dans une sorle de 
terreur. Ils se disent que la situation fai.te au Pape et à eux-mêmes par 
l'Italie n'est pas tenable. Comment se fait-il que l'arrivée de ~ ,500 à 
2,000 prêtres et laïques élrangers, tous hommes pacifiques, la plupart 
âgés, sans autre arme que la prière, nécessite ce déploiement <le force 
soldatesque et menace la Ville Eternelle de scènes sanglantes? Cependant 
comme Je côté comique ne fait jamais defaut, même au milieu des scènes 
les plus tristes, des gardes nationaux ont adopté les folies de la Capitale, 
de la Nuova Roma, du Diavolo colur di Rosa et croient à une conjura­
tion cathotiqùe, à une Saint-Barthélemy, à un mas3ilcre des patriolès. 
On les voit se rendre à leur poste, en voiture, leur fusil entre les jambes, 
Ils ont Je regard inquiet de gens qui estiment que le salut d'eux-mêmes 
passe avant le salut de la patrie. En vériLé, ils onl bieil raison. 

Vers neuf heures du malin, les audiences ont commencé dans la salle 
du Consistoire. Sa Sainteté a reçu d'abord les hommages de tous les 
ordres de la Cour et de la famille pontificale, qui lui ont offerL un beaù 
reliquaire orné de pierres précieuses. 

Je voudrais, a dit le Pape en les remerciant, vous adres-
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ser une comparaison que j'ai dans l'esprit. Vous êtes pour 
moi cette troupe (drappello) d'élite, qui suivit David au 
mlliëu des pei'sécütions dont il fut l'objet. Seulement Da­
vid n'avait point de fidèles hors de cette poignée d'amis, 
et moi, âll ëohtralre, j'ai des fidèles dans l'univers entier. 
Cependant j'aime à vous regarder ainsi; et je vous bénis 
d'uue manière pârlictillère, ô rnoh petit bataillon choisi, 
bénissant, il est vrai, tous mes défenseurs et tous ceux 
qui, au dehors, sont aussi restés et restent toujours atta­
chés à l'Eglise. 

Après ces paroles, le Pape s'est entretenu familièrement, pendant 
quelques instants; avec chacun des membres de sa cour et de sa cha• 
pelle. 

Puis sont venus les camériers secrets et d'honneur. ùn d'entre eùx, 
Mgr Perini, a lu !'Adresse; 

S. Em. le cardinal Monaco Lavalette a présenté à Sa Sainteté les atta­
chés du secrétariat des mémoriaux, exprimé leurs vœux et remis leurs 
offrandes. 

Les recteurs des colléges et séminaires nationaux, ayant à leur tête 
Mgr Jacovacci, de la Propagande, qui a prononcé !'Adresse; 

La députation des prêtres du royaume uni de la Grande-Bretagne, 
chacun portant les Adresses et les offrandes des évêques et de3 fidèles 
des diocèses. 

!,es diocèses étaient représentés: Westminster, par T. R, Mgr Capel; 
R.F. H. Laing, R.F. M. Wyndham; Beverley, par T. R. Chan. Browne; 
Birmingham, par T. R. Ch. O'Sullivan, R. J. Souler, R. F. Hopkins; 
Hexham et Newcastle, par R. P. Mathews; Saldfort, par R. W. Berry j 
Schrewsbury, par R. F. J. Tynch, R. E. Slaugther. 

!IL le chanoine O'Sullivan a lu nne Adresse d'une latinité clàssique, 
où, énumérant les actes de Pie IX, le clergé se réjouit du don incompa­
rable accotdé aux mérites de Sa Sainteté. Successeur de S. Grégoire, 
Pie IX a rétabli en Angleterre la hiérarchie que S. Grégoire y avait 
fondée. 

Le Pape a répondu en latin, disant qu'il remerciait non-seulement le 
clergë des tlons apportés, mais encore et surtout dé sa piélë envers le 
Saint-Siége et de son union à l'épiscopat. Il a béni l'Angletè1Te, - et 
toutes les Iles de l'Angleterre, - ajoutant d'une voix forte et comme 
inspirée : EL je désire que ma bénédiction aux peuples, anx prêtres et 
aux évêques d'Angleterre demeure sur eux cette fois jusqu'à la fin. 

D'autres réceptions ont eu lieu dans la salle du Consistoire, le Pape 
accueillant avec tendresse et bonne grâce les marques de piété filiale dM 
fidèles. 
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Etant passé dans la grande salle ducale, le Pape y a trouvé réunis les 
députés de la jeunesse catholique d'Angleterre, derrière lesquels s'étaient 
placés les prêtres anglais. 

Sur les marches et aux côtés du trône, on voyait des personnages que 
cette solennelle réception intéressait vivement, les cardinaux de Luca, 
Capalti, Monaco Lavalette, dPs évêques, des princes romains. 

Nous savons que, la veille, les députés avaient à l'unanimité prié un 
illustre prélat résidant à Rome de les présider et présenter à Sa Sainteté. 
Mgr Howard, vicaire de Saint-Pierre, à la fois si cher à ses compatriotes 
et aux Romains, était donc à la tête de la députation. On avait remarqué 
que la députation anglaise venue à Rome cet hiver se composait de 
membres de la haute aristocratie et revêtissait un caractère politique. 
La jeunesse d'Angleterre a voulu donner à sa députation un caractère 
général, purement religieux, exempt du concours du clergé. Ce fait 
témoigne de l'élévation et de l'énergie du peuple anglais. On sait que la 
société de la jeunesse catholique a été organisée dans le royaume-uni 
par l'activité incomparable des trois enfants du comte de Gainsbourough: 
lady Constance, lady Edith Noe! et l'honorable Edward Noe!. 

L'honorable Edward Noe! a lu, en français, une adresse, à laquelle 
Pie IX a répondu des paroles dont voici le sens : 

C'est avec plaisir que je vois la jeunesse entourer mon 
vieil àge. 

La jeunesse a eu la douce gloire d'aeclamer Notre-Sei­
gneur, la veille de sa Passion. 

J'ai dû partager les souffrances de la Passion et peut­
être plaira-t-il à Dieu que j'endure d'autres souffrances; 
mais je me souviendrai de la jeunesse qui priera avec 
moi. 

La Passion du Seigneur a été le fondement de l'Eglise. 
Sachons donc que toutes nos douleurs sont au profit de 
l'Eglise et demeurons fermement unis. 

L'épiscopat de l'Irlande a sauvé l'Eglise dans cette île 
parce qu'il est demeuré fidèle à l'union. Il faut à l'Anyle­
terre l'union. Vous connaissez tous ce vieux proverbe : 
l'Union fa·it la force. Que la jeunesse le prenne pour de­
vise. 

Il y a parmi la jeunesse de l'Italie, de la France, de la 
Belgique, de la Hollande, de l'Allemagne, de l'Angleterre, 
un mouvement extraordinaire de foi, de dévouement au 
Saint-Siége, et de protestation con lre l'iniquité. Il ne faut 
donc à la jeunesse q1J'une union toujours plus forte et une 
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noble persévérance pour obtenir de Dieu le triomphe de 
l'Eglise. 

Après avoir dit ces paroles, Pie IX a béni avec des accents d'ineffable 
tendresse la députation prosternée. 

DISCOURS A LA DÉPUTATION FRANÇAISE (J). 

La députation française présente à Rome pour le vingt-cinquième an­
niversaire du Pontificat de Pie IX, vint à son tour lui présenter l'hom­
mage de son dévouement avec des offrandes et une adresse à laquelle le 
Pape répondit par une courte allocution qui eut aussitôt un grand retentis­
sement en France où elle prit les proportions d'un véritrahle événement. 
Nous la rapportons ici et neus renvoyons à !'Appendice le court histo­
rique des incidents auxquels ces paroles donnèrent lieu : 

Je ne puis dire combien de sentiments se réunissent en 
ce moment dans mon cœur ! Je me rappelle les grands bien­
faits de la France. Je me rappelle ce que la France souffre. 
Je n'ai pas besoin de rappeler ce que je souffre moi-même ... 
Pauvre France! J'aime la France, elle est toujours impri­
mée dans mon cœur. Je prie tous les jours pour elle, prin­
cipalement à ce grand saint sacrifice de la messe; elle est 
toujours présente dans mes pensées. Je l'ai toujours aimée 
et je l'aimerai toujours I Je sais combien elle a toujours of­
fert le spectacle des plus tendres dévouements, combien sa 
charité est grande et compatit à la misère des pauvres, à la 
misère de l'Eglise, combien d'institutions charitables elle a 
fondées et en particulier quelle grande ardeur s'y manifeste 
pour les bonnes œuvres chez les femmes; chez les hommes 
aussi, mais parmi les femmes spécialement. Cependant, je 
dois dire à la France la vérité. Je me souviens d'un Fran­
çais haut placé que j'ai connu beaucoup ici à Rome, et qui 
me faisait de grands compliments. C'était un homme dis­
tingué, honnête homme, pratiquant bien sa religion: il se 
confessait même, mais il avait certains principes étranges; 
de principes que je ne sais comment peut allier un catho­
lique convaincu. Il me disait, par exemple, que la loi devait 

(1) Voir à !'Appendice. 
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être at4ée, que noqs clevions protéger tout le monde, les 
protestants comme les autres ... Nous nous entendions sur 
beaucoup de points, mais jamais sur celui-là. Or, qu'arri­
vait-il? Ce même homme faisait aujourd'hui une chose et 
demain une autre toute contraire? Un de ses amis, qui était 
protestant, étant mort à Rome, il accompagna le corps au 
cimetière et assista au service protestant. Assurément, l'on 
fait très-bien d'assister les protestants dans leurs besoins 
et dans leurs maladies et de leur faire l'aumône, surtout 
l'a11mône de la vérité pour leur conversion, mais participer 
à certaines fonctions ecclésiastiques, c'est mauvais. 

Mes chers enfants, il faut que mes paroles vous disent 
bien ce que j'ai dans mon cœur. Ce qui afflige votre pays 
et l'empêche de mériter les bénédictions de Dieu, c'est ce 
mélange des principes. Je dirai le mot et je ne le tairai pas: 
ce que je crains, ce ne sont pas tous ces misérables de la 
Commune de Paris, vrais démons de l'enfer qui se promè­
nent sur la terre. Non, ce n'est pas cela; ce que je crains, 
c'est cette malheureuse politique, ce libéralisme cathoiique 
qui est le véritable fléau. Je l'ai dit plus de quarante fois, 
Je vous le répète à cause de l'amour que je vous porte. Oui, 
c'est ce jeu ... Comment dit-on en français? Nous l'appelons 
en italien altalena. (Ici quelqu'un de l'assistance fait entendre 
le mot de bascule.) Oui, justement, ce jeu de bascule qui 
détruirait la religion. Il faut sans doute pratiquer la cha­
rité, faire ce qui est possible pour ramener ceux qui sont 
égarés: mais pour cela il n'est pas besoin de partager leurs 
opinions. Mais je ne veux pas prolonger mon discours: mes 
forces ni mon âge ne me le permettraient pas. 

Je vous remercie; je vous remercie et vous charge de re­
mercier tous les bons Français pour tout ce qu'ils ont fait 
de toute manière, afin de me soulager; car la France m'a 
donné ses enfants qui ont versé leur sang pour le Saint­
Siége; elle m'a donné son argent, et elle a fait tant d'autres 
œuvres de charité! Qu'ils soient donc bénis tous particu­
lièrement; et après eux je bénis aussi tous les autres; je 
bé111s tout le monde, et même le~ mécQil,U.l\>, afin qu'ils 
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aient la lumi~re nécessaire pour marcher dans la voie de la 
vérité. 

Recevez donc cette bénédiction apostolique. Je vous bé­
nis, vous, votre patrie, vos familles, vos parents, vos amis, 
tout le monde, tous les diocèses de France, et en partieu­
lier le diocèse de Nevers, du bon Mgr Forcade(1), tous les 
curés, leurs paroisses, les pères de famille, leurs femmes, 
leurs enfants, et tous ceux des vôtres qui ont le désir d'ê­
tre bénis par le Pape. 

Que cette bénédiction soit toujours pour vous un soutien 
et comme une arme pour combattre les combats de la foi 
contre l'incrédulité; qu'elle vous accompagne dans les lut­
tes de la vie, qu'elle vous soit un gage de salut dans vos 
derniers moments et vous assure l'éternel bonheur. 

Le samedi 17 juin, le Sacré-Oollége étant venu, sous la présidence du 
c~rdinal Patrizzi, offrir ses homma~es à Pie IX, et le cardinal doyen 
ayant dit que les cardinaux espéraient voir Pie IX ressembler au Christ 
·glorieux et triomphant après avoir ressemblé au Christ souffrant, le 
Pape répqµqit ; 

Je l'emercie le Sacré-Collége de ces sentiments qu'il n'a 
jamais cessé de professer. Il a éte ma plus douce conso­
lation, mon premier el m,on plus fidèle soutien dans les tra­
vaux pour l'Eglise de Jésus-Christ, m'assistant assidûment, 
soit dans les différentes congrégations, soit dans les 
œuvres nombreuses accomplies pour le bien des fidèles. 

En vous voyant, mes très-chers, en songeant au temps 
où nous vivons, ma pensée invoque le souvenir de David 
auquel un fils rebelle enlevait son trône et son propre pa­
lais. Pour ne pas tomber entre les mains des rebelles, il 
dut fuir en exil, souffrant les outrages et les blasphèmes 
du vil Semei qui insulait à son malheur. Ses soldats fidèles 
s'enfuirent avec lui, le défendant, partageant et adoucis­
~~nt !!OS douleurs. Or, en ces soldats, je vois votre image, 
comme en ces outrages et ces blasphèmes je vois les ou-

(1) Mgr Porcadc éLait à la tête de la députation française. 
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trages, les blasphèmes et les hypocrisies des journaux qui 
souillent notre Rome. 

Vous connaissez le sort du fils rebelle et comment il pé­
rit misérablement, frappé de trois coups. 

Je désire et j'appelle sur celui qui m'a si injustement dé­
pouillé et me persécute ces trois coups, non pas trois 
coups matériels, mais trois coups de la grâce divine. Que 
ces trois coups soient la pensée du passé et des injustices 
et des violences commises; la pensée du présent, qui lui 
fasse comprenàre la condition malheureuse où il a réduit 
l'Eglise jusque dans son siége principal; la pensée de l'a­
venir, qui l'avertisse qu'il devra comparaître devant le trône 
de Dieu et y rendre un compte rigoureux de tout ce qu'il 
a fait. 

Nous ne désirons ni le mal ni la mort d'aucun ennemi, 
mais qu'il se convertisse et qu'il vive. 

Je bénis affectueusement les cardinaux, afin que le Sei­
gneur les comble de ses biens. Je bénis leurs diocèses, 
leurs familiers, leurs serviteurs, priant Dieu qu'il leur 
donne en échange de tant d'affection et de fidélité à ma 
personne tous les dons spirituels et temporels. 

Après celte réponse, Pie IX est passé dans la salle du Consistoire, où 
l'attendait une nombreuse députation de la noble~se romaine. M. le 
marquis Cavallelti, sénateur de Rome, lui a lu une adresse à laquelle 
Pie lX a répondu avec une certaine émotion : 

Je remercie la noblesse romaine de ce témoignage d'a­
mour, de fidélité et de respect filial, et je me réjouhi de 
voir devant moi une portion si nombreuse et si choisie de 
cette noblesse. 

Un cardinal, prince romain, présentait un jour un sien 
neveu à l'un de mes prédécesseurs, qui déclara justement 
que les trônes se soutiennent principalement par l'action 
de la noblesse et du clergé. 

La noblesse est, elle aussi, on ne peut le nier, un don de 
Dieu, et. encore que Notre-Seigneur voulût naître humble­
ment danR une étable, on lit cependant de lui en tête de 
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deux Evangiles une longue généalogie qui le fait des­
cendre des princes et des rois. 

Vous employez donc dignement le privilége qui dérive 
de la noblesse en maintenant le principe sacré de la légi­
timité, et j'en ai la preuve dans le choix que vous avez 
fait du sénateur de Rome pour parler aujourd'hui en votre 
nom. Certes, ce choix ne sera pas agréable à ceux qui 
sont venus ici commander sans droit ni raison. 

Continuez donc à use!' de votre privilége, faites-en 
un usage très-noble en cherchant à ramener ceux de votre 
classe qui se sont éloignés de vos principes. Quelques pa­
roles de bonne et tendre amitié pourront beaucoup sur 
leur cœur, et vos prières pourront encore davantage. 
Souffrez courageusement les peines qui vous viendront, 
et Dieu vous bénira comme je l'en prie. Je vous bénis, 
vous, vos femmes, vos enfants. Puissent ces enfants de­
venir votre consolation, comme vous, mes fils, vous avez 
été et vous êtes la mienne. Benedictio Dei. 

En réponse à l'adresse des catholiques belges, venus aussi pour le 
vingt-cinquième anniversaire, le Saint-Père répontliL : 

Eh bien, mes enfants, si, dans ce moment solennel, tout 
le monde catholique s'intéresse à moi et prend part à ma 
situation, il n'est - du moins quant à l'unité de pensée 
et à l'unanimité des cœurs - point de pays dont j'aie reçu 
des témoignages d'affection aussi généreux que de la Bel­
gique. Juvenes, virg,ines, viri, seniores, tous se sont em­
pressés de témoigner au Pape leur filial amour et de sou­
lager son affliction. Et il semble que Dieu vous a donné 
déjà la récompense de cet amour, car il a accordé à votre 
pays de rester constamment calme et tranquille, au milieu 
de la tempête dont il était entouré. Peut-être vos prières y 

· ont-elles aussi contribué, mais certes c'est à votre amour 
pour le Pape que vous devez cette préservation. 

Vous m'offrez des dons, une tiare, symbole de ma triple 
royauté au Ciel, sur la terre et même encore dans les 
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abîmes, sur les âmes du purgatoire. Et cettë i'Ciyàuté fi@ 

périra pas, car le Pape sera toujours le Pape, n'importe tifi 
il se trouve: dans ses Etats cc;mtne jadis, aujourd'hui au 
Vatican, peut-être un jour en prison. Mais j'accepte cettè 
couronne comme un symbole de résurrection. Elle ne me 
servira pas aujourd'hui, mais au jour du triomphe je la 
porterai. Fasse le Ciel que bientôt ce jour arrive! .•. 

Je termine en vous disant ce que j'ai dit à tous : Soyons 
Unis! Demeurez toujours unis avec l'Eglise et avec le Pape. 
C'est ce qui vous donnera la force contre les ennemis de 
la Société et de l'Église, car ces ennemis sont les mêmes ... 
Je vous donne donc ma bénédiction; qu'elle vous accori1° 
pagne dans votre voyage vers la Belgique et surtout dans 
Je grand voyage de la vie. Qu'elle vous soit cetie forcé 
pour combattre les ennemis de là sociéU'.l, bien nombreux 
di! no!i joilts. Je bénis vos personnes, vos famillès, tous 
ceux qui vous sont chers ! je bénis vos évêtjtles èt votre 
clergé ! je bénis votre pays, votre toi, votre rëiiie et leurs 
enfants. Que Dieu les protége; qu'il protége la Belgique, 
cette terre choisie de la catholicité ! 

Le 22 juin, les jetlties Rdlllains du cercle de Sairtt-PiP,rl'e prMentaient 
au Saint-Père les fiabelli (éventails) que l'on porte à droite et à gauche 
de la Sedia Gestatoria dans les grandes cérémonies et dans la marche 
triompl,ale du Vicaire de Jésus-Christ parcourant les basiliques oli $C 
rendant à la loge de la bénédiction de Saint-Pierre, de Saint-Jean de 
Latran et de Saini-Marie-Majeure. 

Sa Sainteté répondit à peu f)rès en ces termes : 

Vous avez réalisé, en vérité, tine pensée délicate. Ces 
éventails &ont deux signes qui accompagnljnt le Pape 
quand il se rend, porté sur les épaules de ceux qui sou-' 
tiennent son trône, au lieu d'où il donne la bénédiction 
apostolique au monde. 

En ces symboles je vois vos cœurs; qüi m'accompagne­
ront pour repousser les attaques de nos ennemis èom­
muns. Vos cœurs seront comme le bouclier cônlre lequel 
se briseront les dards des injutes, des blasphèmes, des 
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hérésies que lancent les impies, qui voudraient àvilit, 
écraser et détruire, s'ils le pouvaient, les principes dé la 
rèligion du Christ. 

Mais ce que Dieu a fait ne saurait être renversé par la 
main de l'homme. 

Vous, en attendant, continuez de prier, persévérez dans 
l'exercice de la vertu, dans la pratique des sacrements. 
Oui, mangez le pain des anges, buvez le vin des forts. Le 
Seigneur vous emplira de son esprit, il se laissera fléchir 
par vos prières et viendra à notre secours. Qu'il lève un 
doigt de sa main; et l'orgueil sera abaissé. 

Et puisque nous ne pouvons rien ou presque rien atten­
dre des hommes, plaçons toujours davantage notre espé­
rance en bieu, dont le cœur se prépare, me semble-t-il, à 
accomplir, au moment qu'il a choisi, un grand prodige 
qui remplira le monde d'étonnement. 

Aujourd'hui, je vous bénis. J'élève mes mains vers Dieu 
el je dis comme Jacob à l'ange: Seigneur, je ne vous lais­
serai point partir que vous n'ayez béni mes fils, que vous 
n'ayez mis dans leur âme un courage nouveau, une force 
et une grâce nouvelle; qui leur fassent vaincre l'opposition 
ile vos enhemis. 

On écrivait à Rome le 25 juin 187 4 à l'Univers : 

Urie députation suisse, prêtres cl laïques, ayant obtenu audience, a lù 
au Saint-Père une adresse à laquelle Pié IX a répondu, eri disant qüe la 
Suisse était Je pays par excellence de la fidélité, de la fidélité militaire 
bien entendu, car elle n'a pas conservé la fidélité à l'Église. Mais elle y 
revient peti à peu, et pèrsollnil n'ignorê les progrès du catholicisme eri 
Suisse. 

Vous avez uh gouvernement l'épublicaiii, et ce gduVer'­
rièment et se croit obligé, par respect de ce qu'on appelle 
àujoùrd'hui la iiberté, de donner asile à tous les mauvais 
sujets. C'est à ce titre que l'Internationale a élu une de ses 
résidences chez vous; et je fais des vœux pour que vous 
n'ayez pdint à en souffrir. Ces messieurs de l'Internà-
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tionale, qui ne sont pas des messieurs, a dit le Pape, veu­
lent traiter le monde comme ils ont traité Paris, - et si on 
les laisse faire, l'Europe brûlera, - et l'enfer sera ainsi réa­
lisé sur la terre. Ce sera l'empire de feu. 

Je vous donne là le sen, des paroles de Pie IX. 
L'orateur lui avait demandé l'autorisation, pour les prêtres, de donner 

au peuple la bénédiction apostolique, à l'occasion du jubilé pontifical, et 
Pie XI a Jjouté : 

Je vous donne celte autorisation, Seulement vous ne bénirez pas avec 
les mains comme les évêques : il faut respecter la hiérarchie. N'imitez 
pa. les gens de l'Internationale qui ne veulent d'aucune hiérarchie sur 
la terre ... Vous prendrez une grande croix pareille à celle-ci (et le Pape 
indiquait un crucifix), et vous bénirez les fidèles avec la croix. 

Après avoir dit d'autres paroles, et avoir béni la députation suisse, 
Pie IX a rencontré dans une autre salle des députations italiennes, a 
parlé à chacune et reçu leurs offrandes. Puis il s'est rendu dans la salle 
du Consistoire où se trouvait une grande foule. C'étaient les artistes de 
Rome: architectes, sculpteurs, peintres, mosaïstes, etc. 

L'un de ces artistes a lu une adresse où étaient exprimés des senti­
ments admirables de foi et d'amour. Comme j'étais proche du Pape, je 
suivais sur son noble visage les mouvements de son émotion. La tristes~e 
et la joie se partageaient son âme. 

L'adresse était si belle que deux fois la foule n'a pu contenir un élan 
d'enthousiasme et a crié : Vive le Pape infaillible! Vive le Roi des rois! 
Qu'il vive ad multos annos. 

Pie IX a répondu en des termes si émouvants et si tendres que nul ne 
pouvait retenir ses larmes. 

Il a parlé des beaux arts qui ont trouvé dans la religion du Christ les 
plus nobles et les plus saintes inspirations et s'est plu à montrer com­
ment Rome était toujours resté, mê,ne dans les jours de la décadence 
artistique, féconde en grands hommes. 

Ces grands hommes ont illustré la Ville éternelle dans ses monuments, 
ses temples, et c'est en vain que les nouveaux barbares cherchent à jeter 
sur ces splendeurs le voile de leur vandalisme ; derrière ce rideau de 
théâtre, on voit ce qui se passe sur la scène et les misérables qui s'y 
débattent. A ce sujet, Pie IX a parlé d'un ton donloureux des scandales 
qui se sont produits pendant la nuit de la Saint-Jean, disant que les sec­
taires avaient fêté le démon, mais il ne s'est point étendu sur ce sujet, et, 
se frappant la poitrine, il a ajouté : Ne parlons point de cela. 

Puis il a exalté la ville de Rome au point de vue du mérite des artistes, 
disant que jamais il n'avait eu besoin de recourir aux autres nations pour 
tout ce qui tient à la majesté, à la splendeur, à l'ornement. Le roi Salo-
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mon, chef d'un peuple qui faisait toujours la guerre, quelquefois même 
à Dieu, en adorant les idoles, et .qui n'avait trouvé en fait d'art qu'un 
seul instrument de musique servant à la fois pour les combats et les cé­
rémonies religieuses, fut obligé, pour faire bâtir son temple célèbre, de 
faire venir des artistes de Sydon, mais les merveilleux temples de Rome 
ont été construits et ornés par nos pères, a-t-il dit en s'adressant à cette 
foule d'artistes. Après avoir encore discouru sur l'état actuel des choses 
de Rome, le Pape a dit combien il était heureux de trouver ses sujets 
fidèles et il les a bénis dans leur intelligence, pour qu'elle conçoive des 
sujets dignes de la sainteté de l'Eglise, et dans leur main, pour qu'elle 
sache exécuter noblement ces sujets, 

Le jour de la fête de saint Pierre, le Pape a reçu les jeunes gens des 
colléges étrangers fondés à Rome, et entendu la lecture d'une Adresse 
présentée au nom des colléges par le R. P, Semenenko. Le Saint-Père a 
répondu: 

J'accepte avec reconnaissance l'expression de vos vœux, 
qui sont en grande partie, je J'espère, les vœux mêmes des 
nations auxquelles vous appartenez. J'espère que chez ces 
nations on fera écho à cette expression de votre amour 
pour le Vicaire de Jésus-Christ, et qu'on fera des prières 
pour le triomphe de l'Eglise, s'il plaît à Dieu de nous l'ac­
corder. Nous ne savons quand cela sera. Mais c'est 
aujourd'hui la fête de saint Pierre, et nous savons que saint 
Pierre était en prison et qu'il fut délivré sans presque s'en 
apercevoir, car i! ne s'avisa de penser qu'il était libre 
qu'après que l'ange libérateur se fut éloigné de lui, et alors 
il dit : N une scio vere. 

Et voyez que la première personne qui se trouva en face 
de Pierre délivré, c'est une jeune fille qui était dans la mai­
son où il alla après sa délivrance, et ainsi la faveur fut faite 
à ce jeune âge qui, lorsqu'il s'applique au bien, est le plus 
fervent de tous; quand donc vous serez_proprementfondés 
dans le bien, vous serez pleins d'ardeur pour soutenir la 
cause de Dieu et de la religion. Qui sait màintenant si le 
fait de Pierre ne se renouvellera pas, si un jour je ne de­
vrai pas dire aussi: Nunc scio vere. Quand sera-ce? Je ne 
le sais pas. Je sais seulement que Dieu protége l'Eglise, qu'il 
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la purifie au creuset des tribulations, afin qu'elle devienne 
plus forte !jt plus glorieuse. 

Fasse lé Seigneur qu'il vienne bientôt ce jour de la joie 
et du triomphe. Cependant, sans se troubler de ce qui 
arrive (car la présomption n'est pas une vertu), attendons 
le moment du Seigneur avec humilité et générosité, Culti0 

vez la sainteté de là vie par la fréquentation des sacre­
ments, soyez attentifs au travail, obéissez à vos supérieurs 
et ne vous embarrassez pas de ce qui se passe dans le 
monde; n'ayez jamais dans les mains aucun journal de 
quelque couleur _que ce soit, mais surtout aucun de ces 
journaux véritablement vomis par l'enfer, qu'on ne peut ni 
lire ni tenir dans les mains sans s'exposer à comtnettfe mie 
faute grave. Et puis servile Domino 'ln lœtitia; je prie Dieu 
que vous lui soyez toujours fidèles; je vous bénis, je bénis 
aussi vos maîtres; vos familles, vùS patries. 

Le 30 juin 4874, le Saint-Père, prenant en considération le mal im­
mense que font les mauvais journaux et les autres œuvres révolution­
rtiiires des impies, adressait au cardirlal~vicaira la lellre suivante :. 

M. le Cardinal, 

Lorsque Dieu, dans ses desseins impénétrables, a permis 
qüe Rothe fût oëcupée contre le ùroit, les usurpateurs procla­
mèrent que Rome était nécessaire à l'intégrité de l'Italie et 
11 l'Union parfaite de tolites ses parties, comme si li rt'y 
avait pas encore en Italie deux petites portions qui restent 
sous leur ancien gouvernement, et qui, je l'espèrë, y 
resteront toujours. Cependant le but de ces grands ou­
vriers de révolution n'était pas seulèment d'usurper uné 
ville comme R'lme, leur but était et il est encore de dé-" 
trtiire le centre du catholicisme et le catholicis1i:ië tiiême. 
Pour èetle ruine d'une œuvte indestructible, tous les im­
pies, tous les libres penseurs, tous les sectali'es du inonde 
oht donné leur concours en àppoi'tant chacun leur part de 
contingent dans cette métropole. Tous ces petits bataillons 
se sont réunis en un seui corps et letir but est d'insulter et 
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de briser les images de la Très-Sainte Vierge Marie et des 
Saints, de vilipender et de pourchasser les ministres du 
sanctuaire; de profaner les églises et les jours de fête, de 
multiplier les maisons de ptbstitution, d'assourdir les oreil­
les de leurs clameurssacriléges et d'infuser dans les cœurs 
et les esprits1 surtout parmi la jeunesse, le venin de l'im­
piété par la lecture de certains journaux souverainement 
impudents, hypocrites, menteurs et irréligieux, 

Ceite phalange infernate s'est mise en tête d'extirper de 
Rome ce qu'elle appêllë le fanatisme r!Jligieux, comme le 
di~ail un philosophe italien, de fâcheuse mémoire, mort 
subitement il y a peu d'années. Après s'être implanté à 
Rome, elle veut rendre cettë ville incrédule ou plutôt lm 
faire la maîtresse d'une religion dite de tolérance, telle que 
la veulent ceux qui tt'ont devant les yeux la pensée d'au­
cune autre vie qrte la vie présente, et ceux qui se forment 
de Dieu cette idée qu'il laisse allertoutes choses sans pres­
que s't>ctJuper de nos actês. 

Et Je gouvernement qui tolère tous ces désordres appar­
ti.:mt-il àussi à cëtte phalange ? N oùs aimdtls à espérer qùe 
non, car l'affirmative serait une H1rt1entable proclàmation 
de la chute du trône. Cependant, pcHit apporter quelque 
remède à la plénitude de tant de maux; vous ferez, M. le 
cardinal, une circu:laire aux curés, afin qu'ils ave1'tissent 
leurs paroissiens que la lecture de certains journaux; spé· 
cialëtnent de ceux qui s'ittJptitnent ici à Rome, leur est dé­
fenduë, et que cette défense Sôit faite de telle sorte que 
ceux qui y lttanqiletàient comptennent qu'ils font non ûrt 
péché véniel, ruais un péché mortel. PtH.tt tout le reste des 
offenses rappelées ci-dessus et qui concernent là viôlàtion 
des lois de Dieu: et de l'Eglise, il faU:t dire à chacun des cti~ 
rés: Argue, obsecra, increpa. 

Enfin, levons les mains vers Dieu, et espérons que tâht 
d'attentats contre lui, contre sa religion et contre la société 
même rturont un terme, et que nous potirronssortir titi Jour 
de ce labyrinthe de maux pour respirer tranquillertH!ht à 
l'ombre de la foi, de la morale et de l'ordre. 
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Je vous bénis de tout cœur. 
Le 30 juin, fête de la Commémoration de saint Paul. 
Que tous se convertissent et qu'ils vivent, afin qu'ils puissent 

crier vers Notre-Seigneur Jésus-Christ: Seigneur, que voulez­
vous que ie fasse? 

Prn IX, PAPE, 

Dans la journée du ~ 0 juillet, les avocats consistoriaux, les procureurs 
du collége et deux cents avocats et procureurs en exercice, tous laïques, 
ont eu l'honneur d'être reçus par le Saint-Père, dans la salle du Trône, 
et de lui offrir un magnifique missel. Le sous-doyen du collége des avo­
cats consistoriaux a donné lecture d'une adresse à laquelle Sa Sainteté a 
fait la réponse que voici : ' 

Rome a toujours été un objet de haine pour tous ceux 
qni méconnaissent les principes de tout droit et qui ne sont 
pas imbus des maximes de la vérité et de la justice, parce 
qu'ils ne le sont pas des maximes de la religion et de la foi. 
Cette Rome fut toujours le but des désirs des impies et le 
point de mire de tous ceux qui veulent extirper la foi du 
monde. Dans toutes ces épreuves, soit à la fin du dix-hui­
tième siècle, soit peu après les commencements du dix­
neuvième, soit aujourd'hui, toujours se sont produits des 
exemples de vigueur et de courage ; et vous-mêmes en 
êtes la preuve. Votre corps s'est trouvé souvent dans des 
conjonctures difficiles, il n'a jamais donné de meilleur exem­
ple que celui qu'il m'offre en ce jour. 

Les sentiments que vous m'exprimez en ce moment me 
sont doublement chers, parce qu'ils surpassent tout ce qui 
a été fait jusqu'à présent, et parce que, au milieu de tant 
d'adversité, je compte beaucoup sur votre courage et sur 
votre appui, attendu que vous appartenez à une classe dis­
tinguée et intelligente, et que vous pouvez, par conséquent, 
mieux que d'autres reconnaître et apprécier l'impiété des 
faits, les difficultés de la situation et tout ce qui arrive en 
ce moment. 

Vous mettez le sceau aux manifestations de ferme fidé­
lité déjà faites, et c'est pour moi un grand secours, car j'ai 
sans cesse à entendre des demandes peu agréables, à être 
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témoin de faits douloureux, à gémir sur les égarements de 
certaines personnes emportées par le torrent qui entraîne 
et dévaste tout. Si ce n'était l'aide de Dieu, tout cela est 
fait pour abattre, je ne dis pas pour avilir, car l'avilisse­
ment n'est pas vertu et ne sert de rien. Néanmoins, nous 
avons confiance en Dieu; c'est Dieu qui nous conduira à 
la victoire. Je n'en serai peut-être pas témoin, car mes che­
veux sont tout blancs et mon âge avancé, mais l'Eglise a 
toujours triomphé, et quiconque l'a combattue a fini par se 
briser contre ce rocher et vu se vérifier la promesse divine: 
Portœ inferi non prœvalebunt. Ce jour viendra tôt ou tard. 
Espérons que la miséricorde de Dieu hâtera le moment où 
prendra fin cette situation difficile. 

De nouveau, je vous remercie du courage que vous me 
donnez et de tout ce que vous avez fait pour moi. Je vous 
bénis au nom de Dieu; je bénis vos familles, Je bénis vos 
fils, qu'ils grandissent sous la protection de Dieu ; qu'ils 
soient, par vos soins, préservés du poison qu'on voudrait 
leur faire prendre; puissent-ils ne pas tomber dans les pié­
ges qu'on leur tend et être votre bonheur et votre consola­
tion! 

Que Dieu vous bénisse et vous donne le courage de con­
tinuer comme vous avez commencé; que cette bénédiction 
vous soit un soutien pour toute vie, el plus particulière­
ment à l'heure de la mort, afin que vous puissiez bénir et 
glorifier le Seigneur toute l'éternité. 

Benedictio Del, etc. 

Une députation alsacienne était venue à Rome pour offrir au Saint­
Père, à l'occasion du l6 juin, les vœux de nos frères des bords du 
Rhin. 

L'Ami du Peuple, journal catholique alsacien, rapporte qu'ils étaient 
au nombre de dix : trois ecclésiastiques et sept laïques. M. l'architecte 
Petili porta et lut l'adresse des Alsaciens en présence du Saint-Père. Le 
Saint-Père se leva et répondit: 

Cette preuve de l'inviolable fidélité de l'Alsace me 
touche profondément. J'ai toujours trouvé des défenseurs 
parmi mes bons Alsaciens, plusieurs à la Chambre des 



- 78-

députés de Paris, un notamment (M. Keller), qui a pris 
ma cause en mains dans des circonstances difficiles. 

Le digne évêque de Strasbourg s'est toujours mis de 
mon côté et m'a défendu, principalement lorsqu'un prêtre 
appartenant autrefois à son diocèse (1), mais faisant partie 
actuellement d'une petite congrégation de Paris, écrivit 
des choses que d'autres lui suggéraient. A celte occasion, 
l'évêque de Strasbourg vint me trouver et me dit: « Ce 
prêtre n'appartient plus à mon diocèse; mais il y a jadis 
appartenu. Il me faut le confondre. >> Et il publia la con­
damnation que vous connaissez. Mais ce n'est pas ici le 
moment de parler de cela. Je ne veux accuser personne, 
et Dieu sait que je prie pour ceux qui propagent des doc,­
trines dont l'orgueil est la source. Mais comprenez bien 
qu'il faut se tenir étroitement uni au Saint-Siége, qui est 
le centre de la vérité. 

Dites bien à l'évêque de Strasbourg, - il le sait d'ail­
leurs, - que je lui porte une grande affection. 

En ce qui concerne votre nouvelle position, je suis fondé 
à croire que vous ne serez pas gênés dans le libre exercice 
,le la religion catholique. Deux lettres que j'ai reçues du 
nouvel empereur me permettent de l'espérer! ... Je sais 
bien qu'on préfère vivre sous un souverain cathoiique, 
quoique les souverains catholiques .... Mais passons cela 
sous silence, ear ce n'est pas le lieu d'insister. li y a temps 
pour tout. 

Maintenant je veux vous bénir et vous bénir de tout 
mon cœur. Je souhaite que cette bénédiction vous fortifie 
da.n:,i l!!, foi, Je vo-g:, bénis, voµ~. vos fo,milles, VOi! amis, 
tous ceux qui vous sont chers. Puisse celle bénédiction 
augmep.t~r ~eur foi et leur ilévo4emenl po\\r l'É.ghs!l ! 

(l) Le P. Gratry. 
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On écrivait de Rome le 25 juillet à l'Univers : 

Recevant la députation de l'académie de la religion catholique, Pie IX 
~e s'~st pas contenté de Jouer Je zèle et la bonne doctrine des membres 
de cette académie ; il a voulu leur indiquer la direction que doivept en 
ce moment prendre leur travaux. Voici, d'après la Voce 4e/{çi çerit4, un 
résumé de ce discours de Sa Sain~t~ : 

Dans 111 variété des questions qui surgissent., il importe 
surtout de repousser les tentatives de ceux qui cherchent 
à fausser l'idée de l'infaillibilit~ poptificale. Entre les er­
reurs répandues à ce sujet, l'une des plus venimeuses est 
celle qui représente l'infaillibilité comme renfermant le 
droit de déposer les souverains et de délier les peµplei, de 
l'obligation de leur rester fidèles. Ce droit a ~té, !ln ges 
circonstances suprêmes, exercé par les souverains Pon­
tifes, mais il n'a rien de commun avec l'infaillibilité. Sa 
source n'était pas l'infaillibilité, Jllais J'autorité pontificale. 
D'après le droit public alors en vigueur et par l'accord des 
nations chrétiennes qui voyaient dans le Pape le juge 
suprême de la chrétienté, celte autorité s'étendait jusqu'à 
juger, même civilement, les princes et les Etats. La situa­
tion présente est tout autre; la mauvaise foi seule peut 
confondre des choses et des temps si divers, comme si le 
jugement infaillible sur un point de la révélation avait 
quelque affinité avec un droit que Je;, Papes, sollicités par 
le vœu des peuples, ont dû exercer lorsque Je bien com­
mun l'exigeait. Le dessein de ceux qui répandent une 
idée aussi absurde et à laquelle nul ne songe ai11ourd'h-qj1 

le souverain Pontife moins que personne, est assez clair. 
On cherche des prétextes, même les plus frivoles, les plus 
éloignés du vrai, pour exciter les princes co}!tre l'Eglise. 

Sa Sainteté a ajouté : 

Quelques-uns voudraient m'entendre expliquer et éclair­
ci,r la définition conciliaire; je ne Je ferai pas; elle est 
olai1:e par elle-même et n'a besoin ni de commentaires ni 



- 80 -

d'explications. Il suffit de lire avec un esprit sincère le 
décret ; son vrai sens se présente facile et tout naturelle­
ment. Mais vous, avec votre doctrine et votre talent, vous 
n'en devez pas moins combattre ces erreurs, qui peuvent 
tromper les gens sujets à tomber dans l'illusion et égarer 
les ignorants. 

A l'occasion du vingt-sixième anniversaire de son pontificat, Pie IX 
adressait le 8 août au monde catholique l'Encyclique suivante: 

ENCYCLIQUE 

DE NOTRE SAINT-PÈRE LE PAPE PIE IX 

A tous les Patriarches, Primats, Archevêques, Evêques et 
autres ordinaires de l'univers catholique, en grâce et com­
muniion avec le siége apostolique. 

PIE IX, PAPE. 

Venérables frères, salut et bénédiction apostolique, 
Souvent, vénérables frères, dans le cours de ce long 

pontificat, nous adressant à vous, nous vous avons dit 
avec quel sentiment de reconnaissance nous avions reçu 
les témoignages de cette dévotion et de cet amour que le 
Dieu des miséricordes a mis dans vos cœurs et dans le 
cœur des fidèles confiés à vos soins, pour Nous et pour ce 
Siége apostolique. Depuis que les ennemis de Dieu, ont 
commencé à envahir son domaine temporel afin de pré­
valoir, si cela était possible, contre Jésus-Christ et contre 
l'Eglise qui est le corps de Jésus-Christ lui même et sa 
plénitude: Quœ est corpus ipsius et plenitudo ejus, vons, Vé­
nérables frères, et le peuple chrétien, n'avez jamais cessé 
de supplier Dieu à qui les vents et la mer obéissent, de 
vouloir bien apaiser la tempête; jamais non plus vous 
n'avez oublié de multiplier les manifestations de votre 
amour et d'employer tous les moyens par lesquels pou­
vait être adoucie notre tribulation. Mais, lorsque nous fû­
mes dépouillé de la possession de cette ville, qui est la 
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capitale~ de tout l'univers catholique, et livré au bon plai­
sir de nos oppresseurs, unis à la plupart des fidèles de vos 
diocèses, vous avez redoublé vos prières et affirmé par de 
fréquentes démonstrations les droils sacrés de la religion 
et de la justice, foulés aux pieds avec une audace inouïe. 

Maintenant que, par un événement tout nouveau depuis 
saint-Pierre et sans exemple dans la série des Pontifes 
romains, Nous avons atteint la vingt-sixième année de 
notre ministère apostolique dans la chaire de Rome, vous 
avez donné de telles marques de votre joie pour cet in­
signe bienfait accordé à notre humilité, et attesté par là 
d'une manière si éclatante la puissante vie de la famille 
chrétienne, que nous en sommes profondément ému. Joi­
gnant nos vœux aux vôtres, nous puisons dans ce fait de 
nouvelles forces pour attendre avec plus de confiance le 
plein et absolu triomphe de l'Eglise. Il nous a été très­
doux d'apprendre que partout de nombreux bataillons <le 
suppliants se pressaient dans les temples les plus saints, 
et que sur toute la terre les fidèles accouraient en grand 
nombre autour de leur propre pasteur pour rendre grâces 
à Dieu du bienfait qu'il nous a accordé, et lui demander 
instamment la Yictoire de l'Eglise, par les prières publi­
ques et la réception des sacrements. 

Nous avons senti notre douleur, et nos sollicitudes non­
seulement s'adoucir, mais se changer en joie par vos let­
tres de félicitation, par tant d'hommages et de vœux, par. 
l'arrivée souvent renouvelée de fidèles venus des diverses 
parties du monde, entre lesquels beaucoup, plus nobles 
encore par la foi, l'étaient par la naissance, par les dignités 
ecclésiastiques ou civiles, et qui tous, unis dans un même 
amour et pour la même action au plus grand nombre des 
citoyens de cette ville et des provinces envahies, accou­
raient ainsi, même de pays lointains, s'exposant volontiers 
aux périls et aux outrages que nous-mêmes avons à subir, 
afin d'attester publiquement les sentiments religieux 
qu'eux et leurs concitoyens ont dans le cœur pour nous. 
Ils nous en ont apporté le témoignage dans des volumes 
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où des ce;1taines el des centaines de milliers de fidèles ont 
écrit leur nom, pour flétrir énergiquement l'invasion de 
notre principauté et pour en demander la restitution, que 
réclament et commandent la religion, la justice et l'intérêt 
même des Etats civilisés. 

En cette occasion, l'aumône par laquelle riches el pau­
vres s'efforcent à l'envi de pourvoir aux besoin3 de l'in­
digence où nous sommes réduit, celte aumône est devenue 
encore plus abondante, et nous avons vu s'y joindre des 
dons multipliés, de diverse nature, d'une grande beauté; 
le tribut splendide des ?.rts chrétiens honorant surtout la 
double puissance que nous tenons de Dieu, la puissance 
spirituelle et la puissance royale; et une ample et riche 
provision de vêtements et de vases sacrés pour nous met­
tre en état de subvenir aux nécessités de tant d'églises 
plongées dans le plus triste dénuement. 

C'est là certes un effet admirable de l'unité catholique; 
il démontre jusqu'à l'évidence que l'Eglise universelle, 
quoique répandue sur toute la terre et formée de nations 
qui diffèrent par les mœurs, par le caractère, par les études 
est animée d'un seul et même esprit, l'esprit de Dieu, qui 
la fortifie d'une manière d'autant plus prodigieuse que 
l'impiété la poursuit et la presse avec plus de fureur, et 
cherche avec plus de perfidie à lui enlever tout secours 
humain. Que nos actions de grâces s'épanchent Je nos 
cœurs et montent vers ce Saint-Esprit, qui, ajoutant ainsi 
à la gloire de son nom, console nos cœurs affligés par cette 
manifestation de sa vertu et de sa puissance, et les sou­
tient par l'espérance d'un indubitable triomphe. 

Mais si nous rapportons à l'auteur de tout bien les bien­
faits reçus, nous n'en sommes pas moins rempli de recon­
naissance pour ceux qui, instruments dociles de la divine 
Providence, nous ont rendu tous les devoirs de l'aumône, 
de la consolation, de l'obéissance, de la piété, de l'amour. 
Elevant nos yeux et nos mains vers le ciel, tout ce qui 
nous a été offert pas nos fils au nom du Seigneur, nous Je 
lui offrons, demandant de toutes nos forces qu'il daigne au 
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tilus tôt exaucer leurs vœux communs pour la liberté de 
-ce Saint-Siége, pour la victoire de l'Eglise, pour la tran­
quillité du monde, et répandre sur Lous et sur chacun libé­
ralement, dans l'ordre spirituel et dans l'ordre temporel, 
les grâces que nous ne pouvons donner. 

Nous aurions voulu envoyer à tous et à chacun en parti­
·culier une marque de notre gratitude et de notre bienveil­
lante affection; mais l'immense quantité des témoignages 
reçus verbalement, ou par écrit, ou en offrandes, ne le 
permet pas. C'est pourquoi, afin de réaliser notre désir en 
quelque manière, Nous nous adressons à vous, Vénérables 
Frères, qui avez la première part dans ces sentiments de 
-notre âme, et Nous vous prions de les faire connaître et 
de les exposer à votre clergé et à votre peuple. Exhortez­
les aussi à persévérer tous constamment avec vous et d'un 
cœur plein de confiance dans la prière, car si la prière as­
sidue du juste pénètre le ciel et ne cesse que lorsque le 
Très-Haut le regarde, si le Christ a pramis d'être présent 
là où deux se trouveraient unis en son nom et que le Père 
céleste fera tout ce qu'ils demanderont, à combien plus 
forte raison l'Eglise universelle obtiendra-t-elle par sa 
prière continuelle et unanime, de voir enfin la justice di­
vine lui devenant propice, les forces infernales brisées, les 
efforts de la malice humaine repoussés, la paix et la justice 
ramenées sur la terre ! 

Quant à ce qui vous regarde, Vénérables Frères, appli­
quez surtout votre zèle et vos forces à vous tenir toujours 
plus étroitement unis, afin d'opposer une phalange impé­
nétrable aux ennemis de Dieu qui emploient chaque jour 
de nouveaux artifices dans leurs attaques contre l'Eglise,. 
que jamais aucune force ne pourra détruire; par là, vous 
résisterez plus facilement et plus efficacement à leur choc 
et mettrez plus aisément leurs troupes en déroute. Voilà 
ce que nous désirons ardemment, ce que nous demandons 
instamment, ce que nous sollicitons de tout notre cœur 
pour vous et pour toute la famille catholique. En atten­
dant, comme gage de l'événement si désiré et de la faveur 
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divine, comme témoignage de notre bienveillance et de 
notre gratitude, nous donnons avec amour, du fond de 
notre cœur, à chacun de vous, Vénérables Frères, au 
clergé, et à tout le peuple confié à vos soins, la bénédiction 
apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, ce 5 août, fête de 
Notre-Dame-des-Neiges, l'an du Seigneur MDCCCLXXI. 

De notre pontificat le vingt-sixième. 
Prn IX, PAPE. 

L'Osservatore romano du H août 1871 publiait le texte italien de la 
lettre suivante du Saint-Père au marquis Cavaletti, président d'une com­
mission qui s'adressait aux catholiques pour offrir au Pape un trône d'or 
et proposer de donner à Pie IX le nom de Grand. En voici la traduction. 

Cher marquis sénateur et fils en Jésus-Christ, 

Les preuves multipliées d'affection filiale qui, chaque 
jour, me parviennent de tous les points du monde catho­
lique produisent en moi la plus vive émotion et m'obli­
gent à une gratitude sincère que je cherche à satisfaire 
par la prière en faveur de tant et tant de fils de l'Eglise, 
au profit desquels j'applique chaque semaine le sacrifice 
dont le prix est infini, la sainte messe. Pour me rendre au 
commun désir, je l'appliquerai aussi, s'il plaît à Dieu, le 
23 de ce mois, demandant à Dieu de délivrer notre Italie 
des maux si nombreux qui l'oppriment chaque jour da­
vantagr. En ces derniers jours, j'ai été surpris, fils très­
cher en Jésus-Christ, qui avez été toujours si attaché à ce 
Saint-Siége, j'ai été surpris, dis-je, de la nouvelle que vous 
m'avez communiquée que les bons catholiques se dis­
posaient à manifester leur amour filial par deux traits nou­
veaux et vraiment inattendus: l'offrande d'un trône pon­
tifical d'or et l'adjonction du titre de Grand au nom de 
Pie IX. Le cœur sur les lèvres et avec la sincérité d'un 
père qui aime affectueusement ses enfants en Jésus-Christ, 
je répondrai louchant l'une et l'autre de ces offrandes. 

Quant au don précieux d'une chaire d'or, la pensée s'est 
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aussitôt présentée à mon esprit d'employer la somme pro­
venant des oblations catholiques au rachat des jeunes 
clercs, qu'une loi ténébreuse et inouïe contraint de subir 
le service militaire. Le clergé est le siége d'or de l'Eglise 
.et c'est pourquoi les dominateurs actuels dirigent princi­
palement leurs efforts contre le clergé, en le dépouillant, 
-en le persécutant, et surtout en rendant très-difficiles les 
vocations au sanctuaire, afin de réduire à un nombre tou­
jours plus restreint les substitutions dans la hiérarchie 
ecclésiastique, laquelle, décimée chaque jour par la mort 
et par les amertumes, laisse des vides continuels qui ne 
peuvent être remplis, au grand détriment de l'Église de 
Jésus-Christ. 

Il semble que ces dominateurs ont pris l'engagement de 
tout détruire, spécialement ce qui se rapporte à la religion 
et à l'Eglise. Prodigues de louanges et de subventions 
pour encourager les ecclésiastiques désobéissants aux 
évêques et apostats de la foi, ils persistent dans leur sys­
tème infernal d'hostilité contre le grand nombre des bons, 
uniquement parce que ceux-ci sont contraires aux doc­
trines des persécuteurs et à leurs dispositions antichré­
tiennes. Mais laissons ces dominateurs aveugles suivre la 
voie de la perdition; devenus sourds aux premiers cris de 
la conscience et se moquant des saines doctrines que l'on 
met sous leurs yeux, ils se précipitent sur la pente qui les 
conduit au profond de l'abîme. 

Quant au second dessein, de joindre le mot grand ·à 
notre nom, une sentence du divin Rédempteur me revient 
à l'esprit. Comme il parcourait, revêtu de la nature 
humaine, les contrées de la Judée, quelqu'un admirant 
ses vertus divines l'appela« Bon Jfaître. >> Mais Jésus ré­
pondit aussitôt : 1< Pourquoi m'appelles-tu bon? Dieu seul est 
bon. » Or, si Jésus-Christ, parlant de lui-même comme 
homme, a déclaré que Dieu seul est bon, comment son 
indigne Vicaire ne devra-t-il pas dire que Dieu seul est 
grand? Grand par les faveurs qu'il octroie à ce même 
Vicaire, grand par l'appui qu'il accorde à son Eglise, 
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grand par la patience infinie dont il use envers ses enne­
mis, grand par les récompenses qu'il prépare à ceux qui 
abandonnent les voies du péché pour s'appliquer à l'exer­
cice de la pénitence, grand par les rigueurs de sa justice 
pour le châtiment des incrédules et de tous les ennemis 
obstinés de son Eglise. 

Cela posé, je sens le besoin de confirmer ce que je viens 
d'indiquer. L'argent recueilli devra être consacré non à 
l'achat d'une chaire, mais au rachat des clercs, et l'on con­
tinuera de prononcer mon nom comme auparavant, en 
répétant cette parole à la gloire de Dieu: ~Magnus Dominus 
et laudabilis nimis, 

C'eot là le désir que le Père exprime à ses fils très-chers, 
et en l'exprimant il leur renouvelle ses assurances d'amour 
et de gratitude. 

Il est vrai qu'à trois Papes véritablement grands ce titre 
fut donné, mais cela advint après leur mort, les jugements 
des hommes étant alors plus sûrs et plus calmes. Que ces 
trois Papes restent grands sur les lèvres et dans le cœur 
de tous ; pour moi, je vous donne avec toute l'effusion de 
mon âme, à votre famille et à tous les bons catholiques, la 
bénédiction apostolique. 

Du Vatican, le 8 août 1871, 
PIE IX, PAPE, 

Le correspondant romain de l'Univers lui écrivait Je 31 août 1871: 

J'ai baisé la main de Sa Sainteté pour les rédacteurs de l'Univers et ai 
pu l'accompagner dans la salle du Trône, ou se trouvait une députation 
de trois cents dames qui lui avaient offert une grand quantité de vête­
ments sacrés pour les églises pauvres. Après avoir fait le tour de 
cette vaste salle, s'arrêtant devant les groupes des femmes fidèles, 
écoutant leurs demandes et les bénissant, Pie IX a pris place sur son 
trône. 

- Sentiamo dunque quel che diraano queste buone signure (Ecou­
tons-donc ce que diront ces bonnes dames), a dit Je Pape. 

l\lais, soit qu'aucune de ces dames ne fût préparée, soit qu'elles eussent 
toutes une même timidité, elles ont gardé le silence, et Pie IX, debout, 
a pris la parole à peu près en ces termes : 

« Votre œuvre, mes enfants, vaut plus que les discours, 
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et je vous prie de recevoir les expressions de ma gratitude 
pour les dons si nombreux que vous m'avez apportés. En 
confectionnant des vêtements pour les églises que les 
impies ne cessent de ravager, vous donnez une preuve de 
votre amour et de votre zèle pour la maison de Dieu, et 
vous adoucissez la douleur et la tristesse dont toute âme 
chrétienne s'emplit à la vue des excès actuels. >> 

Citant, avec nn grand bonheur d'expression, des traits de l'E:criturc 
relatifs aux vêtements sacrés, le Pape les a donnés en exemple à son 
auditoire. Puis il a raconté un fait sacrilégc récemment accompli sur le 
territoire romain, dans une église, afin de meure mieux en relief l'utilité 
de travailler à l'ornement de la maison de Dieu. D'après le discours de 
Sa Sainteté, qui n'a point indiqué le lieu, mais la date, j'ai lieu de 
croire que le fait se rapporte à l'invasion de la campagne romaine par 
les garibaldiens. 

Lin démon à face humaine se présente dans nne église; il apportait de 
quoi manger et boire et voulait profaner la maison de Dieu. Il prend 
des vêtements sacrés, les place sur une table en guise de nappe, les 
couvre de mets et de vin et s'en sert pour essuyer sa bouche. Il boit 
dans le calice, s'enivre, puis s'en va en blasphémant. 

L'énergie que le Pape a mise dans son récit était extri\me, mais après 
avoir ainsi parlé de la profanation de la maison de Dieu, il a eu un de 
ces mouvements oratoires qui lui sont familiers, et, prenant le ton de la 
douceur, il a exalté la sainteté de l'œuvre entreprise pour l'ornement de 
la maison de Dieu, et, du ton le plus pathétique, s'est écrié: 

« Mais vous-mêmes, mes enfants, n'êt6s-vous pas des 
maisons de Dieu? ne donnez-vous pas bien souvent en 
votre cœur l'hospitalité au Dieu vivant? Que votre maison 
spirituelle soit donc toujours parée et digne de cette ho$­
pitalité divine, tant aux jours mauvais que nous traversons 
qu'à l'heure de la mort. >> 

On écrivait de Rome, le 5 septembre, à l'Osservatore cattolico de 
Milan: 

Dans la matinée du lundi 4 septembre, Sa Sainteté a reçu dans la salle 
du Trône tous les présidents, vice-présidents, trésoriers et secrétaires 
des quinze conférences de Saint-Vincent de Paul qui existent à Rome. Le 
R. P. Alfieri, président du conseil rnpérieur, a douné lecture d'une 
Adresse de la Société, où, après avoir offert au Saint-Père ses hommages, 
ses félicitations et ses vœux, elle lui demande de répandre dans le cœur 
de tous ses membres ce sentiment et cet esprit de charité généreuse dont 
Sa Sainteté doune de si magnifiques exemples. 
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Pie IX a répondu : 

J'accepte vos vœux, et je vous exhort.e à marcher avec 
persévérance dans les voies de la charité sur les traces de 
saint Vincent de Paul. Que votre zèle s'accroisse à me­
sure que se multiplient les obstacles. Votre société, elle 
aussi, a été en butte aux calomnies et aux contradictions. 
On l'accusa de conspirer, comme on dit aujourd'hui que le 
Vatican conspire et n'est qu'un foyer de réaction. 

Mais ici, au contraire, chacun ne songe qu'à ses devoirs, 
et on ne fait que prier. Je vous recommande les pauvres, 
dont les misères augmentent chaque jour. Le nombre des 
suppliques qui me sont présentées va toujours croissant. 
La plus grande de toutes les plaies est celle des loyers. 
C'est un péché _énorme de surcharger le pauvre d'un loyer 
supérieur à ce que l'équité permet. Je fais en ce moment 
bâtir une maison au Transtevere ( aussi dit-on que le Pape 
est riche). Eh bien, cette maison exhale encore l'odeur de 
la chaux, et j'ai déjà reçu les demandes de vingt personnes 
qui veulent l'habiter, parce qu'elles savrnt que mon prix 
pour le loyer sera celui d'un honnête homme. 

Aprè, celle allocution, les sociélaires rn mirent à genoux,ct le Saint­
Père leur donna sa bénédiction, à eux, à leurs familles et à leurs 
pauucs, qu'il recommanda de nouveau cbaleurcusement. Faisant ensuite 
le tour de la salle, il les admit tous à lui baiser la main. 

Sa Sainteté était attendue dans d'autres salles par un grand nombre 
d'hommes italiens et étrangers, ecclésiastiques et laïques qui s'inclinaient 
à sou passage; il eut pour chacun d'eux une parole d'affection pa­
ternelle. 

Le samedi précédent, cinq des cercles, qu'ont formés à Rome les dames 
catholiques, ont eu l'honneur de présenter leurs hommages au Saint-Père. 
Ces dames étaient au nombre de deux cents. 

Pie IX, le 7 septembre, accordait une audience à l'Union romaine des 
étudiants catholiques. L'Osservatore romano du li publiait le texte de 
!'Adresse lue par le président de celle association, et ajoutait: 

« Le Saint-Père accueillit avec bonté celte expression sincère des sen­
timents de la nouvelle Union, dont le but est de maintenir la jeunesse 
studieuse dans une fidélité inébranlable aux principes catholiqnes, et ré­
pondit à peu près en ces termes: 

Je ,,ous remercie de ces beaux sentiments que vous 
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m'avez exprimés avec tant d'affection et de dévotion. Il est 
vrai que la justice divine pèse fortement sur nous et per­
met aux ennemis de l'Église de s'élever contre elle pleins 
d'orgueil, de persécuter ses ministres et de réduire le 
Vicaire de Dieu à l'état que vous avez si bien dépeint. 
Ie ne puis nier cependant que, dans la tribulation, le Sei­
gneur donne une force pour la supporter, et je vous avoue 
franchement que si la grâce de Dieu:ne me soutenait, je 
ne sais comment il serait possible de résister à tant 
d'amertumes. En ce moment le secours me vient de votre 
foi, de votre union, de votre bonne volonté; foi, union et 
volonté résolues à persévérer dans l'instruction religieuse 
et à s'opposer à tout ce qui a été bestialement introduit 
dans cette ville. 

C'est un fait que dans aucune des villes d'Italie livrées à 
la révolution le poids de l'oppression, de la haine, de la 
vengeance ne s'est fait sentir autant qu'à Rome. La raison 
en est évidente. Le démon sait que Rome est le siége du 
catholicisme; comme du centre partent les rayons qui 
vont frapper tous les points de la circonférence, de cette 
ville émanent les doctrines de la vérité el de la justice, 
l'esprit de force qui vient de Dieu. Le démon le sait, et 
voilà pourquoi la main ennemie est ici plus pesante. Voilà 
pourquoi aussi votre désintéressement et votre abnégation 
sont d'autant plus méritoires. 

Ici, avec une paternelle sollicitude, Sa Sainteté parla des intérêts par­
ticuliers de ces jeunes gens, et puis conclut ainsi: 

Que Dieu vous bénisse et vous assure le succès dans 
vos études et dans les nobles professions que vous avez 
choisies, afin que vous soyez toujours des membres respec­
tables et l'honneur de la société humaine. Je vous bénis : 
lJenedictio Dei, etc. 

On lisait dans l'Osservatore romano ùu 21 septembre 1871: 

La journée du 20 septembre dernier devait être pour tout digne citoyen 
de cette ville, capitale du monde catholique, une journée de douleur. Il 
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en a été ainsi. Un immense voile de tristesse recouvrait en cc jour les 
rues et les maisons de Rome: rien n'a pu cacher ée deuil, ni les cris 
odieux de la populace, ni les applaudissements des bandes soudoyées 
dont il était facile d'apprécier le nombre, ni les quelques drapeaux que 
la peur de la canaille fit mettre à quelques balcons. 

Le '.il octobre devait à son tour être une journée de protestation. li en 
a été ainsi. Tout ce qu'il y a de plus élevé dans le cercle aristocratique 
de la socité romaine était réuni vers midi dans la salle du consistoire au 
Vatican. Le sou.erain Pontife daigna s'y rendre et écouter la lecture de 
l'adresse suivante: 

Très Saint-Père, 

En ce jour néfaste de l'année passée s'est accompli un crime duquel 
on ne saurait dire s'il est plus abominable par l'attentat sacrilége qu'il 
renferme, ou par la perfidie des mensonges employés dans l'exécution; 
un crime par lequel on a voulu légitimer la violence et l'injustice de 
J'usurpalion. Notre cœur frémit d'indignation à la vue de l'impudence 
do vos ennemis, qui osèrent mentir sur les parchemins et sur le marbre, 
représentant comme un vote du peuple romain cc ridicule plébiscite qui 
n'a é:é autre chose que le vote d'un ramassis d'émigrés, d'étrangers, de 
scélérats èt Je ces quelques lâches qui se sont laissé entrainer, µar ùes 
menaces et des tromperies, à se rendre aux urnes destinées à recueillir 
les bulletins de l'apostasie. A cette atroce insulte nous venons aujourd'hui, 
nous, jeunes Romains, vos fils et sujets, nous venons opposer une protes­
tation solennelle de fid,\lité et de dévouement inaltérable jusqu'à la 
mort, à votre personne sacrée et aux droits inviolables en vertu desquels 
vous êtes le souverain Pontife et notre unique souverain. 

Oui, Très-Saint-Père, le désir de vous exprimer les vœux de notre 
cœur nous a conduits à vos pieds, en cc jour de deuil. Votre présence 
seule diminue en nous la tristesse de ce souvenir amer, car en vous con· 
tcmplant nous voyons la protection que la Providence accorde à vos 
jours précieux et nous gagnons la certitude qu'à l'exemple du divin Ré­
dempteur, pour vous aussi, son vicaire, la voie du Golgotha sera la voie 
qui vous conduira au triomphe de la résurrection. Nous nous glorifions 
d'avoir notre part au calice de votre passion et nous regardons avec dé· 
goût et compassion ces malheureux qu'ont approché leurs lèvres 
du calice, de la nouvelle Babylone. Nous nous glorifions non­
seulement de notre fidélité envers votre personne sacrée, mais nous 
nous glorifions encore d'en faire la profession publique, méprisant les 
insultes et les rires muqueurs de ces malheureux qui mettent leur gloire 
dans l'iniquité. Nous nous glorifions enfin dans la pensée qu'encore que 
nos protestations ne soient qu'un léger hommage rendu à l'auguste 
Majesté de votre personne, cependant la magnanimité de votre cœur 
paternel daignera l'accueillir comme un gage de notre ardent désir d'ap­
porter quelque soulagement à votre affliction. 
, Bénissez-nous, Très .. Saint-Père, et que votre bénédiction raffermisse 
et accroisse dans nos cœurs ces sentiments qui forment aujourd'hui 
notre gloire et qui resteront toujours notre règle de conduite dans l'a­
venir. 

Nous ne sommes pas en mesure de rapporter exactement la réponse 
du Saint-Père. Nous croyons, toutefois, pouvoir en indiquer les princi-
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pales pensées. Après avoir exprimé sa satisfaction de se trouver au milieu 
de personnes qui suivent les voies de l'honneur, de la justice et de la 
vérité, Sa Sainteté développa les points qui suivent : 

Nous voyons le monde partagé en deux: d'un côté les 
catholiques, del' autre les hommes plongés dans l'indiffé­
rence ou inspirés par la haine de la religion. 

La société moderne veut que la science suffise à tout, et 
elle regarde comme étranger à la science tout ce qui tient 
à la religion et à l'Eglise. 

li faut s'opposer avec force aux maximes présentes du 
siècle, et surtout prier toujours. Les murs de Jéricho tom­
bèrent d'eux-mêmes par la volonté du Seigneur lorsque le 
peuple de Dieu en eut fait le tour sept jours de suite, sous 
la protection de l'Arche <l'Alliance. Ne nous lassons pas de 
prier en invoquant cette Arche <l'Alliance qui est la Reine 
du ciel, et nous pouvons espérer la joie de lui rendre 
grâces un jour parce qu'Elie aura sauvé Rome, la Rome de 
Pierre et de Paul, le siége ·du Vicaire de Jésus-Christ. 

L'Assemblée, profondément émue par la parole du Saint-Père, eut 
ensuite la consolation de recevoir sa bénédiction apostolique. 

Pendant cetemps-là une réunion considérable de la jeunesse romaine 
remplissait la salle ducale. Nous disons la jeunesse, parce que l'entrée 
n'avait été accordée qu'à elle seule, attendu l'impossibilité de recevoir 
tous ceux qui avaient sollicité la faveur de se présenter en ce jour au 
Saint-Père. La vaste enceinte de la salle pouvait à peine la contenir. A 
l'arrivée du Saint-Père, elle le salua par une explosion de vivats enthou­
siastes longtemps prolongée. 

Enfin, le silence s'étant fait, l'un de ces jeunes gens lut une très-belle 
Adresse, où, à l'occasion des souvenirs que réveille un tel anniversaire, 
étaient c•xprimés tous les sentiments que la fidélité des sujets à leur souve­
rain, la dévotion des catholiques pour le chef de leur religion, l'amour 
des fils pour leur père, peuvent inspirer à des âmes jeunes et ar­
dentes. 

Le Saint-Père visiblement ému fit à celte Adresse une réponse digne 
de la grandeur de la cause dont il est le représentant, digne de la ~ran­
deur de son nom. En voici à peu près la teneur: 

Si quelque chose peut apporter force et consolation à un 
cœur plongé dans la tristesse et la douleur, c'est d'entendre 
de la bouche de tant de sujets fidèles et de tant de fils 
généreux de Rome leurs protestations d'obéissance, de 
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fidélité, de dévotion. J'en rends grâces à Dieu, et je lui 
demande de mettre dans vos cœurs le don le plus rare et le 
plus précieux: la persévérance dans ces sentiments et le 
courage de professer ouvertement la foi. 

Maintenant, en ce jour consacré aux anges dont chacun 
de vous a l'un à ses côtés pour gardien et pour conseiller, 
j'ajouterai quelques paroles prises dans !'Ecriture et que 
l'Eglise applique à cette fête. 

Le prophète Zacharie eut une vision extraordinaire: il 
vit des anges montés sur des chevaux de diverses cou­
leurs et ayant à leur tête un archange qui les conduisait. 
Pour satisfaire la curiosité de Zacharie, l'archange lui dit 
qu'il avait été envoyé dans les royaumes qui entouraient 
le peuple choisi et qu'il en revenait après avoir rempli sa 
mission. Cet archange (saint Jérôme dit que c'était saint 
Michel) répondait à toutes les questions du prophète. Il 
l'assura non-seulement qu'il voulait prier Dieu pour le 
peuple de Jérusalem, mais encore qu'il avait déjà prié et 
fait connaître à Dieu les maux de sa cité et les excès 
des peuples qui étaient venus la soumettre à leur domi­
nation. 

La réponse de Dieu fut celle-ci: Je suis irrité et ma 
colère est grande, ira magna Ego frascor; puis il ajouta: 
Néanmoins je reviendrai à Jérusalem dans mes miséricor­
des, revertar ad Jerusalem in misericordiis. Dieu était 
indigné contre ceux qui opprimaient son peuple. Or, en 
ces jours nous avons prié l'archange, nous avons donc 
l'espérance qu'il montrera à Dieu les plaies de sa cité, 
centre du catholicisme, donnée à ses vicaires pour qu'ils 
la régissent et la gouvernent, et pour régir et gouverner 
tout le monde catholique; nous avons l'espérance qu'il 
renouvellera ses prières, qu'il fera pour Rome ce qu'il fit 
pour Jérusalem. Oui j'en ai la confiance, je l'espère, je 
tiens pour certain qu'il les a renouvelées. Dieu aura ré­
pondu: Ego irascor, je suis plein d'indignation (selon noire 
manière de parler, car Dieu ne s'indigne pas), et Il lais­
sera libre cours à sa justice, mais ensuite il tournera vers 
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Rome sa miséricorde: Convertar ad Romam in misericor­
diis. 

J'espère que Dieu tournera ses regards vers Rome, et 
qu'ouvrant ses mains il la comblera des effets de sa misé­
ricorde, qu'il la délivrera de l'oppression et des scandales; 
que nous pourrons, comme par le passé, célébrer les 
fonctions sacrées sans opposition et sans guerre. Que la 
paix revienne, que les scandales dont est remplie cette 
sainte cité de Dieu prennent fin; vienne Marie, mère de 
miséricorde, et avec elle les saints apôtres Pierre et Paul, 
l'un fondement de l'Eglise, l'autre docteur des nations; ils 
obtiendront de Dieu qu'il répande sur nous ses miséricor­
des. 

Espérons donc des jours moins remplis de douleur et de 
peine, et où on ne verra plus les scandales qui nous en­
tourent. Persévérons dans la prière. Nous célébrions en 
ces jours la mémoire du triomphe remporté, il y a trois 
siècles, contre l'islamisme et les Turcs; prions pour qu'il 
nous soit donné de voir la victoire contre l'incrédulité mo­
derne et les persécuteurs de l'Eglise de Dieu. 

Dans ces douces espérances, j'élève les mains pour vous 
bénir. Que l'effet de cette bénédiction soit de redoubler 
votre ferveur pour le service de Dieu, pour la défense des 
droits de la vérité, de la justice et de la religion. Qu'elle 
vous donne cette joie de l'esprit qui se perd quelquefois 
au milieu des assauts et des persécutions de l'enfer; qu'elie 
vous donne celle tranquillité et celte paix qui est le propre 
des âmes fidèles à Dieu; qu'elle vous donne la consolation 
d'être unis dans vos familles, les pères avec les fils, les 
frères avec les frères, tous en l'unique pensée de rendre 
gloire à Dieu, de servir la société humaine, de demeurer 
résignés au milieu de nos maux et de nos angoisses. 

Nous espérons que Dieu ne vous abandonnera pas, qu'il 
viendra bientôt à votre secours: Convertar ad Romam in 
misericordiis. Que cette bénédiction soit sur vous au der­
nier moment de la vie, afin que vous puissiez par elle 
remettre v0s âmes dans les mains du Père éternel: In ma-
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nus tuas,Domine, commendospiritummeum,-et qu'elle vous 
donne Je droit d'entrer dans l'éternité bienheureuse pour 
bénir et louer Dieu à jamais. Benedictio Dei omnipoten­
tis, etc. 

M. de Belcastel, député à l'Assemblée nationale avait envoyé le 
16 septembre au Saint-Père une lettre d'adhésion ~u Syllabus et à 
l'infaillibilité ( 1 ). Le Saint-Père réponcht par le bref suivant: 

A nos chers fils de Belcastel et ses collègues representants du 
peuple dans l'Assemblée nationale de France. 

Prn IX, PAPE. 

Chers fils, salut et bénédiction apostolique. 

Nous vous félicitons, fils bien-aimés qui, chargés de la 
redoutable fonction de restaurer et de reconstituer l'ordre 
public troublé par une guerre longue et cruelle, par le 
renversement des institutions, par une épouvantable 
insurrection d'hommes très-criminels, avez pensé, que 
dans une œuvre aussi diflicile, il fallait tourner vos regards 
par-dessus tout vers Dieu, et commencer par affirmer ses 
droits et ceux de l'Eglise, afin de puiser pour vous-même 
le don de conseil, et, pour votre infortunée patrie un 
secours efficace à la vraie source des lumières, de la jus­
tice et de l'autorité. 

Comme vos maux ont été le fruit des doctrines perverses 
qui avaient affaibli la foi, corrompu la science et les 
mœurs, et comme par suite il importe de bien mettre en 
lumière que le remède consiste dans le rejet de ces doc­
trines, Nous regardons comme très-heureux votre acte de 
pleine soumission aux définitions du concile du Vatican, et 
le dévouement absolu que vous proclamez pour la chaire 
de vérité qui a reçu du Ciel la mission d'écraser l'erreur et 
d'arracher avec elle la racine des maux. Toutefois, cela 
est manifeste, elle ne peut remplir librement et efficace-

(!) Voir l'Appendice. 



- 95 -

ment cette mission rle même que les autres charges de son 
ministère suprême, que si elle jouit elle-même d'une 
liberté souveraine, hors de l'empire de tout autre pouvoir. 
A celte fin, la divine Providence l'a dotée d'un principat 
civil lui appartenant en propl'e. C'est pourquoi l'oppression 
sacrilége pesant sur elle et l'usurpation d'un domaine de 
cette nature qui ont soulevé dans tout l'univers les cœurs 
des fidèles dont on foulait aux pieds les droits sacrés, 
enflamment également votre zèle pour stigmatiser un 
pareil forfait et exciter les conducteurs des peuples, sur­
tout votre patrie, à redresser une aussi grande iniquité. 

Ce zèle religieux est une preuve irrécusable de votre foi 
et de votre piété; il témoigne de l'indépendance et de la 
fermeté avec lesquelles vous accomplirez votre mandat. Il 
donne aussi l'espoir que le plus grand nombre de vos collè­
gues, touchés du désir du bien solide et vrai de l'Eglise et 
de la patrie, arriveront à partager vos convictions et vous 
donneront le concours de leurs forces. C'est assurément 
ce que Nous demandons à Dieu avec ardeur, Nous qui 
voyons le salut de la France et de tout l'univers dans le 
rétablissement de la religion, de la vérité et de la justice, 
et Nous le supplions de toute notre âme de venir en aide à 
votre dur labeur. 

En attendant, comme signe de la faveur d'en haut et 
comme gage de notre affection paternelle, Nous vous 
donnons du fond du cœur Notre bénédiction apostolique. 

Donné à Rome le 5 du mois d'octobre 1871, la vingt­
sixième année de Notre pontificat. 

Prn IX, PAPE, 

Vers la fin du mois d'octobre 1871, une députation de catholiques de 
Turin, aya,Jt à sa tête le comte Costa della Torre, a eu l'honneur d'être 
reçue en audience particulière par le Saint-Père, pour lui faire hommage 
d'un magnifique album couvert de signatures. 

Sa Sainteté a répondu à !'Adresse de la députation dans les termes 
suivants: 

Vous avez eu une excellente idée de faire, dans votre 
magnifique album, la distinction entre la vieille et la 
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nouvelle ville de Turin, entre Turin catholique el Turin 
révolutionnaire. Vous savez combien j'ai aimé votre ville. 
J'y ai recueilli bien des ingratitudes, mais je n'oublierai 
jamais que la partie chrétienne de sa population a rempli 
mon cœur de consolation par les preuves de fidélité qu'elle 
n'a jamais cessé de me donner. Ce sera donc avec plaisir 
que je jel.lerai les yeux sur le côté de votre album où sont 
inscrits les noms de mes enfants catholiques, el lorsque 
mes regards rencontreront en même temps ceux de mes 
brebis égarées, qui ont abandonné leur pasteur pour aug­
menter le nombre de ses ennemis, je prierai Je Dieu des 
miséricordes de les éclairer et de les ramener bientôt au 
bercail. 

« Quant à vous, qui avez toujours marché dans le che­
min de l'honneur et du devoir et qui consacrez votre vie 
aux bonnes œuvres, persévérez dans celle voie : méprisez 
ies sarcasmes et les injures des méchants; rendez à vos 
ennemis Je bien pour le mal. Rappelez-vous qu'au terme 
de celle vie de souffrances, no11s attend une vie de joie el 
de bonheur éternels. 

<< Je vous bénis de tout mon cœur, vous, vos parents, vos 
amis et vos compatriotes fidèles. » 

Le 27 octobre, à l'occasion de la nominalion d'un grand nombre de 
nouveaux évêques ilaliens, le Saint-Père adressail aux cardinaux une 
émouvante allocution où il traitait la situalion de l'église. Voici ce grave 
document. 

ALLOCUTION 

DE NOTRE TRÈS-SAIN'r-PÈRE LE PAPE Pl.Il IX 

Adressee le 27 octobre 1871, aux cardinaux de la sainte Egl-ise 
romaine, dans le palais du Vatican. 

Contrarnt d'omettre la solennité des rites accoutumés, 
Nous avons convoqué ici votre ordre très-illustre, Véné­
rables Frères, pour vous communiquer, en raison de la 
gravité des circonstances, ce que nous avons résolu de 
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faire, afin de pourvoir aux nécessités spirituelles du peuple 
chrétien en Italie. 

Il n'est pas nécessaire, Vénérables Frères, d'énumérer 
devant vous les attentats que Nous avons plusieurs fois 
déplorés dans Nos allocutions et dans Nos lettres encycli­
quesadressées aux évêques du monde enlier. Car les graves 
injustices et les actes odieux d'hostilité commis sans relâche 
depuis si longtemps dans cette malheureuse Italie contre 
l'Eglise catholique et contre le Siége apostolique sont 
connus de tous, et si éclatants qu'il est également impos­
sible de les nier sans impudence ou d'invoquer une seulu 
excuse pour en atténuer l'odieux. Depuis que cette ville a 
été occupée par la force, ces persécutions, que Nous avons 
été forcé, avec vous, de voir et de subir, sont arrivées à ce 
point que Nous pouvons, avec raison, répéter ces parole, 
du Roi-Prophète : « J'ai vu l'iniquite et la contradiction dans 
la ville; jour- et nuit l'iniquité l'entourer-a jusque par- dessuJ 
les mur-ailles ; la souffrance et l'injustice habitent en elle. » En 
vérité, Nous sommes presque accablé par le flot montant 
de ces maux, et pourtant, avec l'aide de Dieu qui fortifie 
Notre faiblesse, Nous ne refusons pas de souffrir plus 
cruellement encore pour la justice. Bien plus, Nous sommes 
prêt à subir de très-grand cœur la mort même, s'il plaisait 
au Dieu des miséricordes d'agréer, pour la paix et la 
liberté de l'Eglise, l'humilité de Notre sacrifice. 

Mais, parmi tant de sujets de douleur, celui qui Nous 
cause la tristesse la plus vive, c'est le veuvage des nom­
breuses Eglises qui, dans cette malheureuse Italie, sont 
privées depuis longtemps du secours de leurs pasteurs; de 
cette situation il est sorti un besoin pressant de secours 
spirituels qui oppresse tous les jours davantage les peuples 
fidèles, dans l'état calamiteux des choses et des temps. 
Cette nécessité est devenue telle que la charité de Jésus­
Christ Nous presse d'y pourvoir. C'est pourquoi, considérant 
le grand nombre de siéges vacants, considérant que des 
provinces d'Italie très-vastes et très-peuplées comptent à 
peine deux évêques, considérant la violence d'une longue 
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persécution contre l'Eglise et les efforts des impies pour 
enlever des cœurs la foi catholique en Italir; enfin, consi­
dérant le péril de persécutions plus grandes qui menacent 
la société civile elle-même, Nous avons jugé qu'il ne fallait 
point tarder davantage à secourir, autant qu'il est en Nous, 
Nos chers fils, les fidèles d'Italie, qui Nous ont souvent 
fait entendre Jeurs plaintes au sujet de leur délaissement. 

En conséquence, au nom de Jésus-Christ fils de Dieu, 
Nous assignons aujourd'hui des évêques à une partie des 
Eglises veuves d'Italie et Nous nommerons les autres le 
plus tôt qu'il sera possible, avec la confiance que, dans son 
infinie miséricorde, Celui qui Nous a conféré l'autorité et 
Nous a constitué dans Notre charge, bénira et favorisera 
les résolut.ions que Nous prenons et qui sont uniquement 
pour le salut des âmes, en éloignant tous les obstacle! 
qu'on voudrait opposer à cette fonction de Notre ministère. 
En même temps, Nous protestons devant l'Eglise univer­
selle et Nous déclarons ouvertement, comme Nous l'avons 
déjà fait clairement dans Notre lettre encyclique du Hi mai 
de cette année, que Nous repoussons entièrement les cau­
tions appelées garanties, et qu'en accomplissant présen­
tement ce grave devoir de Notre apostolat, Nous Nous ser­
vons uniquement du pouvoir qui nous a été conféré par 
Celui qui est le prince des Apôtres et évêque de nos âmes, 
c'est-à-dire du pouvoir qui Nous a été donné par Jésus­
Christ Notre-Seigneur dans la personne de saint Pierre, 
duquel, selon la parole de saint Innocent, notre prédéces~ 
seur, a derivé l'épiscopat même et toute l'autorité de ce titre. 

Et à ce sujet Nous ne pouvons passer sous silence la 
tèmérité et la perversité impies de quelques hommes qui, 
dans une autre contrée de l'Europe, s'éloignent misérable­
ment de la discipline et de la communion de l'Eglise catho, 
lique et qui, soit dans des libelles remplis de toutes sortes 
d'erreurs et de mensonges, soit dans des réunions sacri· 
léges tenues entre eux, attaquent ouvertement l'autorit~ 
du saint concile du Vatican, les vérités de foi solennelle­
ment déclarées et définies par lui et surtout l'entier et 
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suprême pouvoir de _juridiction que le Pontife romain 
successeur de saint Pierre possède par la disposition divine 
sur l'Eglise universelle, ainsi que la prérogalivn du ma­
gistère infaillible, dont il jouit quand il exerce sa charge 
de suprême Pasteur et docteur des fidèles, en définissant 
les doctrines qui ont pour objet la foi et les mœurs. 

En outre, afin d'exciter la persécution des puissances 
du siècle contre l'Eglise catholique, ces fils de perdition 
essayent frauduleusement de leur persuader que, par les 
décrets du concile du Vatican, l'ancienne doctrine de 
l'Eglise a été changée, et qu'il en est résulté un grave péril 
pour les gouvernements et pour la société civile. Peut-on, 
Vénérables Frères, imaginer et forger rien de plus injuste 
et en même temps de plus absurde que ces calomnies? 
Çepenclant Nous avons à déplorer qu'en certains endroits 
lesgou11ernants se soient laissé prendre à ces insinuatio~s 
perfides, et que, sans tenir aucun compte du scandale du 
peuple fidèle, ils n'aient pas hésité à patronner ouvertement 
ces nouveaux sectaires et à les confirmer par des faveurs 
dans leur rébellion. En même temps que Nous exposons 
ainsi briè,·ement devant vous Notre douleur, Nous voulons 
donner le grand éloge qu'ils méritent, aux illustres évêques 
de ce pays (et, parmi eux, Nous voulons honorer d'une 
mention spéciale Notre Vénérable Frère l'archevêque de 
Munich) qui, par leur étroite union, leur zèle pastoral,. 
leur courage admirable et leurs savants écrits, défendent 
avec éclats contre ces attaques la cause de la vérité. Nous 
adressons aussi une part de ces félicitations à la piété et à 
la fidélité du clergé et du peuple qui, par la protection de 
Dieu, répondent courageusement à la sollicitude de leurs 
pasteurs. 

Pour Nous, Vénérables Frères, tournons nos yeux et 
~os cœurs vers la source d'où peut nous venir le secours 
qui nous est nécessaire. Ne cessons donc, ni la nuit, ni le 
jour, de crier vers le Dieu très-clément afin que, par les 
mérites de Jésu~-Christ son fils, il envoie sa lÙmière dans 
les esprits qui s'égarent, et que, voyant l'abîme où ils sont, 
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ils se hâtent de pourvoir au salut de leur âme; afin que, 
dans un si grand combat, Il continue à donner abondam­
ment à son Eglise l'esprit de force et de zèle; afin qu'II 
daigne hâter, par l'oblation des saintes œuvres, par les 
dignes fruits de foi et par les sacrifices de justice, l'avéne­
ment des jours désirés de propitiation où les erreurs et les 
adversités seront détruites, où le règne de la justice et de 
la paix sera rétabli, où ll offrira à la majesté divine les 
sacrifices de louange et d'actions de grâce qui lui sont dus. 

Le correspondant romain,'.de l'Univers, lui écrivait le 28 octobre: 

En recevant les nouveaux évêques italiens, Pie IX ne leur a point caché 
la difficulté de la mission qu'il leur confiait et a. rappelé deux décou­
vertes (ritrovamenti) de ce siècle, celle de saint François d'Assises en 
rn1s et celle, récente, des restes de saint Ambroise, disant qu'il engageait 
les prélats à chercher les modèles de leur conduite en ces deux saints: 
l'humilité, la pauvreté et la charité dans saint François; le courage, la 
force et l'accomplissement du devoir pastoral en saint Ambroise, 

Je pourrais vous répéter, a dit Pie TX, les paroles de 
Jésus-Christ: Ecce mitto vos sicut oves inter lupos, cela ne 
veut pas dire que vous ne trouviez que des loups; mais le 
monde est mauvais, et vous allez sans savoir comment 
vous serez reçus et traités. Il est. pourtant bien vrai que 
les fils soumis de l'Église vous entoureront de leur véné­
ration et que vous pouvez attendre d'eux de grands sou­
lagements. Je vous offre, d'ailleurs, ici une image de ce 
qui vous attend. Je suis accablé de tribulations et entouré 
d'ennemis, dépouillé de tout, et cependant il me vient des 
fidèles de toutes les parties du monde d'ineffables conso­
lations et d'abondantes aumônes. Ayez donc le courage de 
l'apostolat. Je vous envoie comme les apôtres que le Christ 
envoya au monde aux premiers temps de l'Église. 

Tel est le sens des paroles que Pie IX a adressées aux évêques avant 
de les bénir. 

Le ::,ême jour 28 octobre, environ 80 personnes, parmi lesquelles plu­
sieurs familles françaises, ont été admises en présence de Sa Sainteté. 
Pie IX a o,u pour chacune d'elles des paroles bienveillantes, Une jeune 
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dame roœaine à qui il demandait son nom, lui a répondu: Très Saint­
Père, je suis la fille d'un professeur de l'Université. Les révolutionnaires 
en 1848 l'ont jeté en prison à cause de son attachement à la personne de 
Votre Sainteté. Toute notre famille est animée des mêmes sentiments; 
elle est prête à souffrir la mort plutôt que de séparer sa cause de celle 
du Vicaire de Jésus-Christ. 

" - Ces sentiments vous honorent, mon enfant, a repris le Saint­
Père; je me souviens en effet de votre père; c'était un fervent chrétien. 
Imitez tous sa vertu, et Dieu vous bénira. 

La Gazette du Midi, qui rapporte ces détails, ajoute que l'un des assis­
tants ayant demandé jusques à quand durerait le triomphe des impies et 
l'oppression de l'Église par ses ennemis, le Saint-Père a répondu: 

Nous avons tous péché, et ce qui nous arrive aujour­
d'hui n'est qu'un châtiment de nos fautes. Nous devons 
donc nous résigner à la volonté du Très-Haut, avec la per­
suasion que Dieu se laissera enfin toucher par les prières 
de son peuple. Prions donc sans cesse; le Père des misé­
ricordes aura pitié de nous et délivrera bientôt la ville 
sainte de ses oppresseurs. Prions pour les bons, afin qu'ils 
persévèrent dans la voie du bien ; prions pour les méchants, 
afin qu'ils reconnaissent leurs égarements et reviennent au 
bercail du Bon Pasteur. Ce n'est pas seulement pour la 
ville de Rome qu'il faut prier, mais pour le monde entier, 
car partout le mal fait d'effrayants progrès. 

En France, l'impiété, un instant comprimée, cherche à 
relever la tête. En Allemagne, l'hérésie fait plus d'efforts 
qne jamais pour opprimer la religion chrétienne et s'agran­
dir sur ses ruines. Mais, ce qui est encore plus malheu­
reux, c'est que les gouvernements favorisent ce mouvé­
ment impie. En Russie, en J<;spagne, en Suisse, partout, 
en un mot, la révolution cherche à triompher et a entraîner 
la société dans un abîme de maux. Que deviendrons-nous 
donc si Dieu nous abandonne? Ah! mes enfants, adressons­
nous à lui, pour qu'il nous sauve et convertisse les âmes 
égarées qui courent à leur perdition éternelle. Je vous 
bénis vous et vos familles. Puisse cette benédiction vous 
encourager dans le bien et attirer sur vous et sur vos 
enfants les faveurs célestes. 
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Les catholiques allemands réunis en assemblée générale à Mayence 
avaient envoyé une adresse de devoûment au Saint-Père. Pie IX leur 
répondîi par le bref suivant: 

A nos bien-aimés fils F. Baudin, Louis, comte d'Arco Zinne­
berg; François, baron de W ambold von Umstadt, et aux 
autres membres de l'Association catholique réunie à Mayence. 

Bien-aimés Fils, salut et bénédiction apostolique, 

Au milieu des amères douleurs dont Nôus sommes acca­
blé, Nous avons été consolé par votre lettre dans laquelle 
vous exprimez le~ sentiments qui vous animent, vous et 
les autres membres de l'Association catholique de l'Alle­
magne, dont ie zèle et le bon esprit ont provoqué la nom­
breuse réunion tenue à Mayence le mois dernier. 

Dans les temps malheureux où nous vivons, rien n'est 
plus désirable et ne saurait être plus utile que de voir 
tous les catholiques tinir leurs efforts et leur courage pour 
défendre la religion et développer la piété. De même, rien 
n'est plus propre à féconder ces œuvres et à les rendre 
fructueuses, que l'esprit d'ardent amour pour l'Église de 
Dieu, la soumission complète à ce Siége apostolique et 
l'entier attachement à la foi catholique. 

Nous savons que ces sentiments sont les vôtres el ceux 
de tous les autres membres del' Association catholique de 
l'Allemagne. Aussi Nous vous en féliciions avec une ten­
dresse toute paternelle, et Nous vous exhortons à maintenir 
vos louables efforts et à redoubler de zèle afin que les 
excelientes résolutions qui fleurissent dans vos âmes por­
tent également leurs fruits chez les autres. Dans ce but, 
en même temps que Nous accueillons avec amour les 
vœux et les espérances que vous formez, Nous demandons 
au Dieu des miséricordes qu'il se tienne à vos côtés, qu'il 
vous prête son secours tout-puissant et qu'il vous donne 
sa force dans ce combat qui doit exciter le courage des 
vrais fils de l'Église. Enfin, comme gage de notre bienveil­
lance et comme présage de toutes les grâces divines, Nous 
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vous accordons, bien-aimés fils, à vous et à vos associés, 
du fond du cœur, Notre bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 28 octobre {871, 
dans la vingt-sixième année de Notre pontificat. 

Prn IX, PAPE, 

Nous avons publié plus haut un résumé des paroles adressées par Je 
Saint-Père aux nouveaux évêques italiens. Quelques-uns d'entre eux, les 
évêques de Crema, Osimo et Cingoli, Cette, Citta di Castello, Fossano et 
Lodi, ayant été introduits un à uu, le Saint-Père leur imposa le rochet, 
puis il leur adressa ce nouveau discours : 

Il ne saurait y avoir de mission plus sainte que celle que 
Dieu vous a donnée de paître son troupeau et de le con­
duire dans les voies de la charité, de la justice et de la 
religion, en le gardant des maux qui sont plus qu;en aucun 
autre temps répandus sur la surface de la terre. Je désire 
que vous ayez toutes sortes de consolations. Si la rapacité 
d~ cerlains hommes devait, comme cela est possible, vous 
enlever les moyens de maintenir avec honneur votre di­
gnilé, j'ai la confiance que la miséricc,rde du Seigneur né 
manquera pas de venir à votre secours. 

Allez maintenant dans vos diocèses. Vous raurez exercer 
votre saint ministère avec cette énergie i.l laquelle les 
démons eux-mêmes obéissent. Vous fortifierez les buns, 
vous ramènerez les méchants, vous enseignerez aux péni­
tents à laver leurs fautes dans les larmes de la pénitence. 
Ayez confiance dans le Seigneur, qui vous a choisis pour 
cette charge, et qui vous donnera le pouvoir d'opérer des 
prodiges plus grands que de ressusciter un mort, c'est-à­
dire de convertir les mauvais au bien. 

Et maintenant j'invoque sur vous la bénédiction du 
Seigneur, afin que l'archange saint Raphaël vous accom­
pagne et vous protége dans le voyage que vuus allez faire 
pour gagner vos diocèses. Cette bénédiction, vous la por­
terez aux fidèles de votre troupeau, afin qu'elle demeure 
sur eux pendant la vie, qu'elle les fortifie à l'heure de la 
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mort, et qu'elle Tes fasse dignes de célébrer dans le ciel 
le nom de Dieu. 

Benedictio Dei omnipotentis, etc. 

Ler. décembre, les fidèles des paroisses de Saint-Paul-bors-les-Murs, 
Sainte-Marie in Cosmedia, de Saint-Barlhélemy all. Isolas et de Saint­
Nicolas in Carcere se présentaient en audience au Saint-Père, et expri­
maient leurs sentiments de fidélité et de dévoûment dans une Adresse 
lue par le comte Benvenuti, camérier d'honneur de Sa Sainteté. Pie IX 
a répondu: 

« Ecce quam bonum et quam iucundum habitare fratres in 
unnm ! Cette union de sentiments, ce parfait accord de 
fidèle attachement que me montrent successivement tous 
les quartiers de Rome, ne peuvent qu'être d'une grande 
~onsolation pour mon cœur, et me donnent en même temps 
la douce espérance de cet avenir moins troublé que nous 
avons la confiance d'obtenir de Dieu. 

« Nous lisoos ce matin dans l'Évangile l'annonce des évé­
nements qui précéderont le jugement universel. Quelques­
unes de ces effrayantes paroles peuvent s'appliquer aux 
événements de nos jours. On y annonce que le soleil ne 
donnera plus sa lumière, que la lune s'obscurcira, que 
les étoiles tomberont du ciel. Cet obscurcissement du so­
leil, ces ténèbres qui se répannront sur la terre, ne sont-ils 
pas une image de ce qu'on voudrait infliger à celte Ville 
choisie, en lui enlevant la première des lumières, qui est 
celle de la foi? A Rome, non-seulement on essaye de ré­
pandre largement l'impiété, mais on ose même enseigner 
l'hérésie, et il y a des hommes qui ne dédaignent pas de 
ramasser les petits mendiants dans les rues, afin de les traî­
ner pour de l'argent à leurs écoles et de les gagner ainsi 
à l'erreur. 

•< Rome, qui a toujours été catholique, Rome, qui a tou­
jours été la tête, le centre et la chaire de la vérité, devra­
t-elle donc le devenir maintenant de l'hérésie? 

•< Et, quant aux étoiles, n'y en a-t-il pas un trop grand 
nombre qui sont tombées du ciel, et, pour parler sans fi-



- 105 -

gure, n'y a-t-il pas un grand nombre d'hommes qui bril­
laient autrefois noblement, et qui se sont égarés, qui, 
pour me servir d'une expression qui est familière, ont tré­
buché ( ribaltato) ?. C'étaient des étoiles lumineuses, et 
maintenant qu'ils ont quitté la voie de la vérité et de la 
justice, ils ne donnent plus de lumière. 

« La lune qui s'obscurcit me rappelle aussi Celle qui la 
lient sous ses pieds et qui obtint toujours dans cette ville, 
comme un glorieux piédestal, un culte fervent, auquel on 
veut faire aujourd'hui la guerre. 

<< Mais vous, mes Très-Chers Fils, vous résisterez à ces 
efforts, vous serez constants, vous serez unis entre vous, 
e1 cette unité vous rendra victorieux des perturbateurs et 
des usurpateurs. 

« Ah! si Moïse, dont la glorieuse image se trouve à 
Saint-Pierre-ès-Liens, descendait de nouveau de la mon­
tagne, il n'aurait que trop sujet de briser encore une fois 
les Tables et de foudroyer de ses châtiments ceux qui sont 
venus souiller notre ville. Eux aussi adorent le veau d'or, 
c'est-à-dire, pour parler sans figure, qu'ils sont venus pour 
faire de l'argent. (Exclamation genérale. - C'est vrai! c'est 
vrai!) Et Moïse vous crierait : Popule meus, qui te beatum 
dicunl, ipsi te decipiunt. Oui, mes Chers Fils, ils vous trom­
pent, ceux qui vous disent qu'ils sont venus à Rome pour 
y apporter la paix et la félicité! 

,c Non, vous ne vous laisserez pas séduire par ces pa­
roles, et, par votre exemple, par votre concorde, vous sau­
rez vous fortifier et vous soutenir les uns les autres. Dieu 
vous consolera, parce que Dieu sera avec vous. Et si Dieu 
est avec nous, qui est contre nous? 

« J'appelle sur vous sa bénédiction, afin qu'elle vous 
soit un appui et un soutien dans tous les jours de votre 
vie. Elle sera aussi votre consolation et votre défense à 
votre heure dernière, et vous rendra tous participants de 
l'éternelle félicité. Benedictio Dei omnipotentis, etc. J> 
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i.e 8 décembre, le Saint-Père a reçu, dans la salle consistoriale, les 
membres très-nombreux de la très-célèbre archiconfrérie de la Trinité 
des Pèlerins, â laquelle apparliennent les hommes des classes les plus 
élevées et les plus humbles de Rome. Mgr Theodoli, primicier, a lu une 
Adresse et présenté une offrande, et Sa Sainteté a répondu par nn long 
discours approprié à la circonstance. 

En substance, Pie IX a dit d'abord quïl convenait surtout aujourd'hui de 
lever les regards vers le ciel, où siége la Grande Médiatrice à laquelle Dieu 
ne refuse aucune grâce, Marie élant véritablement le temple que la Sa­
gesse divine avait bâti pour s'abriter elle-même en prenant l'humanité. 
La Sagesse avait établi ce temple sur sept colonnes symboliques, qui sont 
les trois vertus théologales et les quatre vertus cardinales, soutiens de 
toule justice el de sainteté. Parmi ces vertus, la première est la foi et les 
autres s'y appuient. 

Jamais peut-être la foi n'a été plus nécessaire qu'en ces 
jours où elle est pius vigoureusement attaquée par les en­
nemis du Seigneur. Mais l'espérance doit nous conforter 
au milieu des tribulations auxquelles Dieu, dans sa bonté, 
saura mettre un terme, et la charité doit nous enflammer 
tant envers nos frères pour opérer le bien, qu'envers nos 
ennemis eux-mêmes, pour que Dieu les châtie ou les con­
vertisse. 

Je voudrais vous dire beaucoup d'autres choses, mais je 
me contenterai d'en indiquer une seule, dont parlait tout à 
l'heure Monseigneur (Mgr Théodoli), c'est que je suis un de 
vos confrères. Dès 1827, en effet, le jour même où je reçus le 
sacre épiscopal, je m'inscrivis parmi vous, et il m'est doux 
de m'en souvenir. Notre règle veut que nous recevions les 
pèlerins et que nous n'oubliions pas d'être nous-mêmes 
pèlerins sur cette terre, laquelle n'est qu'un chemin qui 
conduit à notre patrie véritable. Comme le cœur des deux 
disciples, ailant à Emmaüs avec le Christ, s'enflammait à 
ses discours, ainsi je voudrais que vos cœurs reçussent les 
paroles de celui qui indignement le représente ici-bas; je 
voudrais que ces paroles eussent le pouvoir de vous exci­
ter à toutes les vertus, à toutfls les bonnes œuvres, et de 
vous mériter enfin la bénédiction de Dieu, que j'invoque 
sur vous, sur vos familles, sur vos fils. Benedictio Dei, etc. 



- 107 -

Le l5 décembre, Je Saint-Père recevant en audience tous les colléges 
étrangers qui étaient venus au Vatican, présidés par leurs recteurs, a en­
tendu la lecture d'une Adresse faite par le R. P. Semenenko, recteur rlu 
collége polonais, qui faisait allusion aux persécution présentes. Le Saint­
Père a répondu : 

L'Eglise a été persécutée depuis sa naissance. Elle avait 
trouvé la société incrédule, ignorante, remplie de vices, 
et elle la ramenait sur le chemin de la justice, de la vérité 
et de la sainteté. Mais cela ne pouvait se faire sans résis­
tance, et c'est pourquoi, dès lors, commencèrent les per­
sécutions. Il y a peu de temps, en lisant l'ouvrage d'un 
savant, qui n'est pas italien, je me stiis convaincu que la 
persécution présente est de beaucoup la plus terrible de 
celles que l'Eglise a subies par Je passé. Voulez- vous en 
connaître la raison? Filioli mei, levate oculos vestros in cir­
cuitu. Levez les yeux, mes chers enfants, et regardez tout 
autour de vous. Regardez la soeiété, voyez ce qu'elle est, 
ët vous trouverez qu'elle esL, non pas aveugle, comme la 
société ancienne, mais apostate. Èt c'est pourquoi il lui est 
bien plus difficile de prêter l'oreille à la voix de Dieu et 
de l'Eglise, parce que de tous les pécheurs, l'apostat est le 
plus réprouvé aux yeux de Dieu. Que s'il en est ainsi, si 
ceux qui gouvernent la société sont dans la main de Satan, 
s'ils sont animés de haine contre Jésus-Christ même, voyez 
quelle force, quelle vigueur, quel zèle, quelle vie exem­
plaire et quelle solidité de doctrine il est nécessaire de 
montrer pour convertir ceux qui se laissent tromper aux 
illusions perfides que produit un tel état de là société. 

Et c'est pourquoi, mes chers enfants, je vous exhorte à 
vous montrer des ecclésiastiques de plus en plus fervents 
et chaque jour meilleurs, afin de confondre nos ennemis 
par la saintrté de notre vie, afin qu'ils se voient contraints 
de respecter cette vertu dans les prêtres, bien qu'ils en 
soieht les ennemis. Persévérez donc dans la charité et dans 
le zèle, et préparez-vous à combattre les erreurs. Le bon 
Dieu mettra lui-même les idées dans votre esprit, les pa· 
roles sur vos lèvres, la force dans votre cœur, pour dé-
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fendre les droits de Dieu et de l'Eglise si indignement 
outragés. C'est la méditation que je vous donne pour ce 
matin, et que Dieu, je l'espère, imprimera fortement dans 
vos âmes, afin qu'il fasse de vous des dignes prêtres de sa 
sainte Eglise. 

Pour vous obtenir ces grâces, que Dieu fasse descendre 
sur vous ces bénédictions qui illuminent l'esprit, excitent 
le courage et affermissent de plus en plus dans la prière, 
si nécessaire en toutes circonstances, mais surtout dans 
le temps présent. 

Que Dieu le Père vous bénisse avec sa toute-puissance, 
le Sauveur J 13sus-Christ avec sa sagesse, et !'Esprit-Saint 
avec sa grâce, afin que vous puissiez remplir dignement 
les devoirs de votre saint ministère. Benedictio Dei, etc. 

Le l O décembre, environ 1200 femmes de la cité Léonine ont été ad­
mises en audience publique, dans la grande salle du Consistoire. Lorsque 
l1J Saint-Père s'est assis sur le trône qui lui avait été préparé, Mme la 
comtesse de Marciano a lu, au nom de toutes les assistantes, une Adresse, 
à laquelle le Saint-Père a répondu : 

Je suis on ne peut plus heureux de me voir entouré de 
tant d'honorables femmes romaines. Vous vous plaignez à 
juste titre de la situation présente; mais il faut respecter 
les jugements de Dieu et se résigner à sa sainte volonté. 
Nous lisons dans l'Evangile d'aujourd'hui que saint Jean­
Baptiste, jeté en prison par Hérode, parce qu'il lui repro­
chait ses crimes, y reçut la visite de ses disciples. C'était 
une vaste prison dans laquelle ils pouvaient le visiter et 
écouter ses enseignements. Sous ce rapport, elle ressem­
blait au Vatican, où l'on peut venir me voir, mais d'où il 
m'est impossible de sortir, sous peine d'exposer à des 
outrages ma dignité de vicaire de Jésus-Christ et de man­
quer aux devoirs qu'elle m'impose. Je suis loin de pou­
voir et de vouloir me comparer au grand prophète envoyé 
pour préparer la voi.e au Seigneur; mais je puis, jusqu'à 
un certain point, appliquer à notre temps les paroles que 
Jésus-Christ dit un jour aux disciples de Jean. Malgré 
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l'assurance que leur en donnait le précurseur, ils dou­
taient encore que Jésus fût véritablement le Messie. Jean 
les envoya alors au divin Sauveur lui-même : <, Es-tu Je 
Messie, lui demandèrent-ils, ou devons-nous en attendre 
un autre?» Jésus-Christ leur répondit par le langage 
éloquent des faits : <( Les aveugles voient, les sourds en­
tendent, les estropiés marchent, les morts ressuscitent. 
Jugez vous-mêmes par là si le règne de Dieu est venu ou 
non. » 

Il est vrai que ces miracles sensibles ne se voient pas 
aujourd'hui; mais Dieu ne vous a point pour cela oubliées, 
et il continue à' protéger d'une manière spéciale notre 
Rome, capitale du monde catholique. D'autres miracles d'un 
ordre supérieur s'accomplissent sous nos yeux. Malgré les 
triomphes de l'impiété dominante, Nous voyons nos sujets 
de toutes les classes marcher avec une ferveur toujours 
croissante dans la voie du bien. Les sacrements sont de 
plus en plus fréquentés : les nombreuses communions 
faites dans toutes les églises, le jour de !'Immaculée Con­
ception, en sont une preuve. Chaque jour se forment de 
nouvelles associations ayant pour objet de se consacrer 
aux bonnes œuvres; de toutes parts s'ouvrent des écoles 
dans le but de s'opposer à la propagation des erreurs de 
l'impiété, et de sauver de la contagion du mal les âmes de 
vos enfants dont vous me parliez tout à l'heure. (A cet 
endroit de sou discours, le Saint-Père fut interrompu par 
les sanglots.) 

Oui, cet accord généreux et unanime des bons pour 
résister aux efforts de l'impiété, est un don de Dieu, un 
grand prodige que le Seigneur opère en votre faveur. 

Vous me demandez quand viendra l'heure de notre 
délivrance? 

Il n'appartient pas à nous, mes filles, mais à Dieu seul, 
de la déterminer. Ce que nous savons, c'est que la prière 
hâtera la venue du jour où nous serons de nouveau libres, 
parce que la prière trouve toujours accès auprès de Dieu. 
Priez donc, mes filles, afin que Dieu abrège le temps de 
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nos tribulations: le seign9ur saura bien y mettre un terme, 
lorsque l'heure marquée par sa miséricordieuse providence 
aura sonné. En attendant, je vous bénis de tout mon cœur; 
je bénis vos corps, afin que le Seigneur leur conserve la 
force et la santé; je bénis vos âmes, pour que Di2u les rem­
plisse de sa grâce et de ses dons surnaturels; je bénis vos 
affaires et votre commerce, afin que Je Seigneur les fasse 
prospérer; je bénis vos enfants et vos familles, afin que 
vous ne trouviez dans votre intérieur que des sujets de 
consolation. Que cette bénédiction vous accompagne du­
rant votre vie et vous ouvre, après votre mort, les portes 
du Ciel. Benedictio Dei, elc. » 

A ces paroles, toute l'assistance tomba à genoux; et il faut renoncer 
à dépeindre la scène émouvante qui se produisit alors. Toutes ces pieuses 
femmes versaient des larmes d'attendrissement. 

" Seigneur, disait l'une, délivrez votre saint Pontife des mains de ses 
ennemis, et rendez-nous notre bienfaiteur. » 

cc Les infâmes, disait une aulre, l'enfer les a vomis, et ils sont venus 
martyriser celui qui toute sa vie n'a fait que du bien. » 

Lorsque le Souverain Pontife s'est retiré, un cri s'est élevé de toutes 
les poitrines : 

» Saint-Père, nous sommes à vous, nous et nos familles, et nous vous 
resterons toujours fidèles! » 

Dans l'une des réceptions qui ont eu lieu au Vatican, à l'occasion des 
fêtes de Noël de l'année 4 871, le marquis Cavalelli, sénateur de Rome, 
a lu au nom de la noblesse, tout entière représentée, des nombreuses 
sociétés romaines et dtls employés fidèles, une très-belle Adresse, où il 
exprim~it les sentimenls et les vœux du peuple romain. En même temps, 
il présentait au Saint-Père une généreuse offrande en argent. Pie IX a 
répondu à peu près en ces termes : 

Les félicitations que M. le marquis Cavaletti, sénateur 
de Rome, vient de m'offrir au nom des vrais citoyens 
romains sont pleines d'espérances, et ces espérances sont 
si vives, à leur tour, que j'y vois une marque qu'elles 
seront exaucées, parce que l'espérance fondée en Dieu 
ne peut être confondue. Dieu se souviendra, un jour ou 
l'autre, de ses miséricordes. · 

Rappelez-vous ce qui est écrit dans l'Évangile sur le 
temps et les circonstances dans lesquels s'accomplit le grand 
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mystère que nous célébrerons demain. Le monde et l'em­
pire romain étairnt plongés dans le plus sombre abîme 
de l'erreur et ùe l'impiété. Tous les peuples se trouvaient 
en proie à la corruption, et les homrnes honnêtes et pieux, 
épars dans l'empire, soupiraient après la fin de tant de 
maux et, confiants dans la promesse divine du futur 
Rédempteur, disaient dans leur cœur : Rorate cœli desuper 
et nubes pluant justum. Or, ce fut en ce temps qu'Auguste, 
épris d'orgueil, ordonna le recensement de l'empire, et 
que, pendant un hiver rigoureux, le patriarche saint Jo­
seph avec sa très-chaste épouse la vierge Marie, uxore prœ­
gnante, partit de Nazareth pour se faire inscrire à Jérusalem 
selon l'ordre de l'empereur, lequel ordre témoigna une 
fois de plus que la parole de Dieu ne passe pas, car il 
arriva que le Christ naquit dans l'humble ville de Béthléem. 

Et notre ville de Rome, siége de la religion, de la vérité, 
de la justice et de la sainteté, est aussi venue aujourd'hui 
au comble des malheurs. Dans les écoles publiques, on 
enseigne l'incrédulité et l'impiété; des hommes pervers 
cherchent à répandre le protestantisme, et de toute part 
se commettent des abominations qu'il est inutile de signa­
ler. Aujourd'hui même, ils veulent faire le recensement de 
la population, comme autrefois Auguste, qui, certes, ne 
supposait pas que dans les sujets de l'empire allait appa-
raître le Rédempteur du monde. · 

Il y a ressemblance de circonstances et de temps, mais 
pour nous l'espérance doit être plus grande. Aux jours 
d'Auguste, les bons étaient peu nombreux pour prier, mais 
aujourd'hui, vous tous élevez vos cœurs vers Dieu, et ce 
n'est pas seulement à Rome : il faut compter tous les fi­
dèles de l'Italie, de l'Europe, du monde entier. 

Ainsi, ce désir juste et saint de voir changer rapidement 
l'horrible aspect du monde nous donne un certain espoir, 
puisqu'il coïncide avec le recensement. 

Oui, ayons confiance dans la foi des peuples, dans 
l'union des catholiques, et Dieu nous exaucera! 

Il y a plusieurs siècles qu'un homme plein de courage 
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et d'énergie descendit des montagnes des Asturies, et 
commandant un peuple animé d'une foi active et de zèle 
pour fa religion, sut délivrer l'Espagne du cimeterre, 
chasser les Musulmans et rendre son pays à la catholicité. 
Comptons donc sur la religion des peuples pour obtenir de 
nouveau ce prodige. 

Je ne cesse de prier; vous, priez avec moi afin que nous 
attirions les miséricordes de Dieu. J'élève mes mains au 
ciel et je dis: Seigneur, cette vigne vous appartient, vous 
l'avez plantée et arrosée du sang des apôtres et des mar­
tyrs; vous l'avez cultivée par la pureté des doctrines et 
par la sainteté des exemples de tant d'hommes que vous 
lui avez envoyés. Mon Dieu ! un regard de miséricorde 
sur nous! que votre droite bénisse ce peuple qui attend tout 
de vous! Bénissez-le dans srs familles, et que cette béné­
diction y porte la paix des hommes de bonne volonté, la 
paix qu'ont chantée les anges. Réunissez ces catholiques 
qui m'entourent el tous ceux qui s'emploient pour amener 
la fin de nos maux. Bénissez-les en ce moment, pendant 
leur vie et à l'heure de la mort, afin qu'ils soient dignes 
de vous bénir durant l'éternité. 

Benedictio Dei, etc. 

Le jour de saint Jean, apôtre, fête onomastique de Pie IX, le Saint­
Père a reçu dans la salle du Consistoire l'hommage de ses troupes fidèles. 
qu'était venu lui présenter le général de Ranzler. Le Saint-Père était en­
touré de quatorze cardinaux, de beaucoup de prélats, des princes romains 
et des citoyens de la ville en grand nombre. Dans l'assistance, on remar­
quait, en outre, vingt-cinq jeunes matelots de la marine française, qui 
reçoivent leur instruction à bord de \'Orénoque. 

En voyant ce petit groupe représentant la puissante marine d'une 
grande nation, le Saint-Père a paru profondément ému, et il l'a béni 
avec amour. Le général Kanzler avait à ses côtés le général marquis 
Zappi, venu tout exprès de Florence, et le général de Courten, venu de 
Suisse. 

Derrière se tenaient les soldats de la réserve, composée, on le sait, de 
250 officiers, des fils de famille romains, glorieux débris de l'héroïque 
armée, qui a inscrit dans ses fastes les noms à jamais mémorables de 
Castelfidardo, llagnoréa, Monte-Libretti, Mentana et Rome. 

Quand le Saint-Père parut, vers midi et demi, tous ces braves officiers 
ne l'acclamèrent pas, mais, silencieusement, ils mirent le genou en terre. 
Le Saint-Père, les ayant bénis une première fois, s'assit sur son trône, 
puis le général Ranzler, ministre des armes, s'approcha en mettant de 



- 113 -

nouveau le genou en terre, il lut ensuite d'une voix haute et claire, que 
l'émotion, en plus d'un endroit, fit trembler, !'Adresse suivante: 

Très-Saint-Père, 

Dien que privés de nos arme, que nous avons déposées, le combat à 
peine ouvert, non sans douleur, mais avec une prompte et entière sou­
mission aux ordres vénérés de Votre Sainteté, nous nous sentons honorés 
et joyeux de pouvoir nous grouper en ce jour solennel autour de votre 
trône pour déposer à vos pieds nos vœux, nos actions de grâces et nos 
protestations. 

Nous protestons de notre attachement inaltérable et de notre inébran­
lable fidélité, dont tous les soldats ici présents et l'immense majorité de 
l'armée ont donné des preuves éclatantes dans les derniers combats. 

NouJ vous rendons grâce pour cette générosité, unique dans l'histoire, 
avec laquelle Votre Sainteté a voulu pourvoir au soutien de ses troupes 
dissoutes, alléger leurs nécessités et les misères que beaucoup auraient 
eu à subir, leurs familles étant privées de toute autre ressource. 

Enfin nous faisons des vœux ardents pour la longue conservation de la 
précieuse vie de Votre Sainteté, afin que ce grand courage et cette fermeté 
que nous ne cessons d'admirer soient couronnés par le triomphe final 
qui peut tarder, mais qui ne manquera pas. 

Le corps des volontaires àe la réserve, composé de la fleur de la no­
blesse et de la bourgeoisie de Rome, s'unit à l'expression de ces vœux. 
Toujours il est resté en union étroite avec l'armée, avec laquelle il a cons­
tamment rivalisé. J'y associe également tous nos frères d'armes dispersés 
aujourd'hui dans les pays lointains, et dont un grand nombre, dans la 
guerre gigantesque qui vient de finir, ont tenu si haut l'honneur de leur 
drapeau, qu'ils ont obligé Jeurs ennemis d'avouer qu'être soldats de 
Pie IX, c'était ne le céder à personne pour la bravoure, pour la discipline 
et pour l'esprit d'abnégation. 

Daignez, Très-Saint-Père, accueillir favorablement ces manifestalions 
respectueuses de nos cœurs, et bénir les présents et les absents, afin que, 
forts de cette bénédiction, nous maintenions toujours intact le sentiment 
du devoir et de l'honneur. 

Le Saint-Père a répondu par une allocution dont la Voce della Verità 
s'excuse de ne donner qu'un pâle résumé, car, dit-elle, la parole du 
Saint-Père, toujours facile et prompte, était encore plus rapide, plus 
animée et plus émue que de coutume. Voici à peu près ses paroles: 

Je reçois avec une joie très-vive l'expression des senti­
ments que vient de me manifester en votre nom, à tous, le 
général Kanzler, ministre des armes. Ses paroles sont vrai­
ment la digne expression des sentiments d'honneur et de 
6délité qui vous animent. Et, songeant à y répondre, il 
me vient à l'esprit le souvenir de deux événements glo-
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ri eux. Ils appartiennent à l'histoire profane, mais ils peuvent 
utilement s'appliquer à vous. Le premier est la fameuse 
retraite de dix mille Grecs, contraints d'abandonner la 
lutte, et qui durent à leur fidélité et à leur constance, de 
pouvoir, à travers de longues el pénibles souffrances, être 
ramenés par leur général dans la patrie où ils rendirent 
de nouveaux services. L'autre fait est tiré de l'histoire 
romaine : C'est quand un glorieux capitaine, qui avait 
fermement soutenu la mauvaise fortnne, obtint du sénat 
cette louange célèbre qu'il n'avait pas désespéré de la 
patrie. Le premier exemple nous donne la mesure de la 
fermeté de votre conscience, et dans le second vous pouvez 
puiser un grand motif de consolation. 

Vous avez refusé de vous unir à un ennemi avec lequel 
vous ne pouviez rien avoir de commun, car il combat ces 
sentiments de fidélité aux principes de l'éternelle justiœ, 
dont vous avez voulu rester et dont vous resterez toujours, 
je l'espère, les constants défenseurs. Ces sentiments, les 
ennemis du Saint-Siége et de la religion les redoutent. Ils 
redoutent les prêtres, ils redoutent les bons catholiques, 
ils redoutent la prédication de la parole de Dieu, et ils ne 
craignent pas les sectes qui corrompent les entrailles de la 
société, minent les trônes et ébranlent tout ordre social. 

Afin que, dans ce grand combat du mal contre le bien, 
le Seigneur puisse vous garder toujours fidèles aux sen­
timents dont vous êtes animés, el dont vous avez donné 
de si nobles preuves, j'invo4ue sur vous de tout mon cœur 
la bénédiction de Dieu. Qu'elle descende sur vous, afin de 
vous maintenir toujours égaux à vous-mêmes, et sur vos 
familles, afin qu'elles soient comblées de tous biens. A 
elles comme à vous, je continuerai les secours que pourra 
me permettre ma pauvreté, et j'espère qu'ils ne vous man· 
queront jamais. Avec toute l'efh,1sion de 1110n âme, je vous 
donne la Bénédiction apostoliq11e, et je prie le Seigneur 
de la rendre efficace pour le teUJrs et pour l'éternité. Bene· 
dictio Dei, etc. i> 
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La poignée de vaillants qui étaient là était profondément émue. Tous 
se jetèrent de nouveau à genoux. Puis le général ministre des armes 
s'approcha du Saint-Père et baisa sa main. Ainsi firent les autres géné­
raux et officiers. Après quoi le Saint-Père se retira dans ses appartements, 
ouivi par les acclamations de l'assistance. 

Le 28 ùécembre, le Saint-Père a reçu les hommages et les vœux des 
êolléges de la prélature. Vers les onze heures et demie, ils se trouvaient 
réunis dans la salle du consistoire. Le Saint-Père y eet entré, suivi de 
LL. Em. les cardinaux Sacconi, préfet de la signarnre, Mertel, président 
dn conseil d'ELat, Capalli, prélet de la congrégation des études. Le Sou­
verain Pontife, s'étant assis sur son trône, le cardinal Sacconi lui a adressé 
un discours que nous résumons : 

« Si le suprême et céleste Pasteur, descendu sur la terre de la droite 
de son Père pour racheter cl sauver le genre humain, a voulu se sou­
mettre aux souffrances et aux douleurs, on ne peut s'étonner, quelle que 
soit notre affliction, de voir Votre Sainteté, digne vicaire de Jésus-Christ, 
soumise au même sort par l'œuvre de ceux à qui elle a prodigué ses 
bienfaits et de qui elle devait attendre toute autre chose. Votre cœur de 
sonverain et de pasteur, après avoir eu la douleur d'entendre son gou­
vernement paternel dénigré de la manière la plus cruelle, a subi l'action 
de la force et de la violence, qui l'ont dépouillé de son royaume et de la 
capilale du monde calhoiique, et comme si cela ne sulfisait pas, nous 
sommes réduits à voir s'accomplir incessamment sous nos yeux des actes 
jiar lesquels on foule aux pieds les principes les plus saints de la religion 
el les droits de l'Eglise et du Saint-Siége. 

Impuissants à empêcher tant <l'outrages, nous nous serrons pleins de 
douleur autour du trône de Voire Sainteté, et notre présence est une pro­
testation permanente contre tout cc qu'on lui fait souffrir et une preuve 
d'affection filiale et d'attachement à votre personne sacrée. Ne pouvant 
alléger vos peines, ne pouvant les faire cesser en les prenant pour nous 
seuls, nous voulons du moins, à l'occasion de cette solennité de Noël, dé­
poser à vos pieds nos vœux JJOUr votre conservation et pour le triomphe 
de la sainte Eglise. De même qu'autrefois, lorsque saint Pierre était en 
prison, la prière montait vers Dieu pour lui, sans interruption, de toute 
l'Eglise : Oratio {iebat sine intermissionc ab Ecclesia ad Deum pro eo, 
de même nous tous, unis aux fidèles du monde entier, nous ne cesserons 
de prier ardemment pour que le divin Rédempteur ahrége le temps de la 
tribulalion et fasse succéder au deuil l'allégresse, aux jours de douleur 
des jours de joie et de paix. 

Mais nous ne pouvons nous éloigner de votre trôue sans avoir de­
mnndé votre bénédiction apos:olique, qui nous inspirera un courage 
toujours plus grand et nous assurera l'abondance des grâces célestes. 

Le Saint-Père a répondu : 

Tout ce que vient de dire le cardinal sur la situation pré-
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sente de Rome et sur les maux qui l'aftligent, est très-vrai; 
'y joindrai quelques mots sur le fait auquel se rapporte la 
fête de ce jour. Elle nous rappelle comment le Rédempteur 
du monde, pour sauver sa vie, s'échappa des mnins des 
hommes cruels. Nous voyons dans l'Ancien Testament 
que lorsque Elie fut recherché par un roi juif qui voulait 
1 e prendre et lui faire le plus de mal possible, il éleva sa 
prière vers le Ciel, d'où descendirent des flammes qui 
réduisirent en cendres la cohorte de satellites envoyés 
pour le saisir. Le Nouveau Testament nous dit qu'un autre 
roi juif envoya ses sbires pour s'emparer de l'Enfant-Jésus, 
qui s'enfuit en Egypte pour sauver sa vie. Elie se défendit 
par le feu, Jésus se sauva par la fuile : il y a là un grand 
mystère. 

Le roi barbare fit répandre Je sang innocent des enfants 
a bimatu et infra. Oh! quelle douleur des pauvres mères! 
Rachel plorans filios suos. Infortunées! quelle dût être leur 
désolation ! 

Aujourd'hui encore, que de mères répandent des larmes 
amères et gémissent dans l'angoisse sur leurs fils exposés 
à la perversion des erreurs et de l'impiété, ens0ignés qu'ils 
<Jont par ceux qui emploient pour maîtres des hommes 
Yéritablement animés de l'esprit de l'enfer. Elles déplorent, 
inconsolables, l'affreux malheur d'envoyer à ces écoles 
infernales Jeurs fils bien-aimés, qui en sortiront pervertis 
et dégradés. 

A vous il appartient de pourvoir à un si grand besoin, 
autant que cela vous sera possible et par votre action et 
par vos secours. 

Je ne sais si l'auditeur de rote pour la France se trouve 
parmi vous; s'il y est, je voudrais voir avec lui tous les 
évêques de France pour leur faire entendre ma parole. Que 
eur pensée et leurs soins se JlOrtent vers deux œuvres 
saintes: secourir les orphelins qu'a faits la dernière guerre 
et sauver la jeunesse du torrent des erreurs abominables 
qu'enseignent les ennemis de Dieu. On raconte que les 
Renan et autres hommes semblables recommencent à obte· 
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nir de la considération. Ge serait Je plus grand des mal­
heurs si la jeunesse venait à être pervertie par leurs écoles 
infâmes. 

Or donc, en ce moment où les flots soulevés par la 
grande tempête semblent s'apaiser un instant, que les 
évêques de France, ces doctes, pieux, zélés et fidèles ser­
viteurs de Dieu et de l'Eglise, secourent les pauvres orphe­
lins, mais qu'ils s'appliquent aussi de tout leur pouvoir à 
sauver les jeunes gens de l'inondation des erreurs pesti­
lentielles, en leur procurant le moyen d'apprendre le8 
vraies et saines doctrines! Que pour l'une et l'autre œuvre 
ils unissent leurs efforts, afin que, collatis consiliis, ils 
puissent plus sûrement atteindre ce grand but. 

Et vous qui m'entourez, travaillez aussi à consoler tant 
de malheureuses mères en sauvant leurs fils d'un si épou­
vantable péril. Efforcez-vous de le faire en fournissant les 
subsides que vos ressources vous permettent de consacrer 
à cette œuvre. Efforcez-vous de le faire en agissant vous­
mêmes, chacun suivant sa condition et ses aptitudes. Vou~ 
devez tous en être convaincus, il importe par-dessus toltl 
de sauver la jeunesse des enseignements des hommes per­
vers qui propagent la perversion (pervertiti e pervertiton). 

A cette sainte intention, adressez à Dieu vos prièrnb 
comme je lui adresse les miennes. Priez non-seulemem 
pour cela, mais encore pour tout ce qui peut contribuer a 
réparer les maux si grands qui affligent le monde eL aux. ·i 

quels, espérons-le, le Seigneur daignera bientôt mettre uu 
terme. 

Répondant à vos supplications, Dieu, dans sa miséri­
corde, vous bénira, il vous bénira vous et vos familles, 
vos désirs et vos œuvres, comme je vous bénis au nom du 
Père,,,du Fils et du Saint-Esprit, Benedictio Dei, etc. 

Le jeudi 1 janvier ,; 872, M. le curé des Saints-Apôtres a lu, devant Je 
Saint-Père, au nom des curés de Rome, une très-belle Adresse, pour ex­
prim<'r leur dévoûmenl inallérahlc aux doctrines et à la cause de l'Eglise 
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et de la Papauté. Le Saint-Père a répondu par un discours émouvant, 
dont nous donnons, d'après la Voce della Verità, ce résumé : 

.T'ai entendu avec un grand plaisir les belles paroles que 
M. le curé des Saints-Apôtres, en son nom et au nom des 
curés ses collègues, vient de réciter. Comme il l'a dit, les 
pasteurs furent sollicités par la voix de l'ange d'aller à 
Bethléem et de voir ce qui y était arrivé. Ils trouvèrent 
l'Enfant-Jésus et sa mère et .Joseph dans un grand dénû­
ment et dans une grande pauvreté . 

.Et vous aussi, mes fils, vous êtes venus me trouver en 
ces beaux jours. Véritablement, quant à la grotte, au dénû­
ment et à la pauvreté extérieure de !'Enfant-Dieu, je ne puis 
guère lui être comparé: car, encore que je sois ici enfermé, 
j'y suis avec quelque commodité; mais vous êtes venus 
vénérer dans ma personne l'Enfant-Jésus, dont je suis le 
Vicaire. \'oyez comme Dieu, dans sa Providence, sait bien 
arranger la vie de ceux qn'il aime, ainsi qu'il l'a fait pour 
Marie et saint Joseph. Ni toujours dans la joie, ni toujours 
dans la tristesse. Un jour, un moment de consolation, et 
puis un autre moment, un autre jour de tribulation. 

Et c'est pourquoi Nous prenons patience dans l'adver­
sité des jours présents, à cette époque où, comme vous le 
disiez, vous marchez en semant les œuvres de votre mi­
nistère dans les larmes, jusqu'à ce qu'arrive le jour, qui 
échappe à notre connaissance, pauvres mortels, où Dieu 
usera de miséricorde. Ayez donc patience, mes chers fils, 
dans les labeurs de votre ministère. Et je sais que de la 
patie.nce il en faut beaucoup. Insistez sur l'enseignement 
de la doctrine chrétienne. Les écoles que vous ouvrez sont 
une grande et belle chose; et j'en suis très-content à cause 
du fruit qu'elles produiront, car les enfants y pourront ap­
prendre les maximes de la religion et des bonnes mœurs. 

Et maintenant, je vous bénis de tout cœur, je vous 
bénis, vous et tous vos bons paroissiens, je bénis vos fa­
tigues et votre zèle, afin que vous continuiez à faire les 
bonnes œuvres pour l'accomplissement de votre saint 
ministère. Banedictio Dei. 
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Le 22 décembre, après la provision des nouveaux évêques, le Saint­
Père ayant réuni cenx qui se trouvaient à Rome, leur adressa une allo­
cution, dont voici la traduction, faite sur le texte du Divin Salvatore: 

Oui, espérons un joyeux avenir, espérons que le Sei­
gneur voudra user de miséricorde envers cette pauvre 
Italie. Quand Dieu veut châtier un peuple, il Je prive de 
ses pasteurs et des grâces surabondantes qui doivent le 
guider dans les sentiers difficiles de la vie pour atteindre 
J'Eternité. Ainsi en a-t-il été pour la pauvre Italie, depuis 
plusieurs années. Au contraire, quand il veut user de mi­
séricorde envers un peuple, le Seigneur le pourvoit de 
tous les secours spirituels et temporels qui facilitent son 
salut, et, avant toutes chosr:s, il Je pourvoit de pasteurs 
selon son cœur, qui soient ses lumières et ses guides. 

Aujourd'hui, ce fait que, par la permission de Dieu, nous 
envoyons des évêques aux églises veuves, est sans doute 
une marque de miséricorde et de bien actuel, mais c'est 
surtout l'annonce d'un avenir meilleur que Dieu nous ré­
serve après ces moments de pénible épreuve. Les nou­
veaux pasteurs, en allant vers leurs peuples, y trouveront 
deux sortes de personnes auxquelles ils doivent particu­
lièrement appliquer leurs soins. Les premières sont les 
personnes incrédules (mais elles sont plus oombreuses), 
dé.ià comme possédées du démon, comme sont certains 
syndics d'Italie, qui écrivent ~ertaines lettres (1) ..... 

Les autres classes de personnes, au fond, ne sont pas 
mauvaises, mais elles sont d'esprit indécis, mou, et, disons 
Je mot, absolument vil; elles veulent concilier le bien et 
le mal, la vérité et le mensonge, Dieu et Bélial. Or, ces 
choses ne se peuvent concilier. Pour les premiers, il est 
nécessaire de prier, afin que le Seigneur les touche. Quant 
aux seconds, ils ont besoin d'être enseignés et excités. 
Vous vous occuperez des uns et des autres, et par là, avec 

(1) Allusion au syndic d'une ville d'Italie qui, répondant à une lettre 
d'un des nouveaux évêques, avait déclaré qu'il ne voulait connaîtr~ d'au­
cune affaire touchant à la religion, attendu qu'il était partisan de la 
séparation de l'Église et de l'État. 
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l'aide de Dieu, vous opérerez le salut de vos peuples, au 
moyen de toutes les vertus pastorales. 

C'est pourquoi je vous bénis, et avec vous je bénis tous 
vos peuples, au temporel et au spirituel, dans le temps et 
pour l'éternité. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 7 janvier, 600 femmes transtévérines se sont présentées à l'audience 
du Pape et lui ont témoigné, dans une magnifique Adresse, leur inallé­
rable dévoûment. Le Saint-Père a répondu : 

J'accueille avec un vif plaisir ces marques d'affection 
du Transtévère envers le Saint-Siége. Je vous rappellerai 
un fait qui a vingt-quatre ans de date. J'étais au Quirinal, 
lorsque Je quartier du Transtévère, composé d'excellents 
et fidèles Romains, vint m'offrir un grand bouquet de 
fleurs, que deux ho.mmes pouvaient à peine porter. Au­

jourd'hui, vous n'êtes pas venues m'apporter des fleurs, 
mais, ce qui m'est bien plus précieux, l'expression de vos 
cœurs. Les bons Translévérins montèrent dans Je palais; 
les Transtévérines restèrent sur la place, en sorte que, 
pour les bénir, je m'avançai sur cette loge, AUJOu11n'Hu1 

PROFANÉE PAR D'AUTRES FEMMES (1). 
Dès lors je connus les sentiments des habitants du 

Translévère envers Je Vicaire de Jésus-Christ, et quel 
lien indissoluble d'affection les unit à ce Saint-Siége. Au­
jourd'hui, le prince qui était à la tête de ces hommes est 
mort, son fils et son neveu (2) sont morts, le colonel qui 
les accompagnait est mort, le Ct1ré de votre église est mort 
aussi, et certainement beaucoup d'entre les habitants de 
ce temps-là ne sont plus. Et cela nous avertit combien 
notre cœur doit se détacher de cette terre, qu'il faut un 
jour ou l'autre laisser. Notre demeure permanente n'est 
pas ici-bas: ce n'est qu'un lieu de passage et d'épreuve ... 

( 1) Entre autres, Marguerile, femme du prince Humbert. 
(2) Le prince Corsini. 
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Vous demandez au Pape quand finiront les maux qui 
nous assiégent. Méditez les vérités que l'Eglise nous rap­
pelle en ces jours , et votre cœur vous donnera une 
réponse. 

Jésus-Christ, dans son humble crèche, recevait les 
offrandes des pauvres pasteurs et des rois opulents, et en 
même temps la cruelle jalousie d'un souverain menaçait sa 
vie; mais le dessein de l'iniquité ne put triompher, p,irce 
que le sacrifice devait s'accomplir plus tard sur le Golgotha. 
Et voilà que l'ange du Seigneur avertit Jose ph de se sau­
ver en Egypte. Trois ans s'écoulent, et l'ange reparaît et 
ordonne à Joseph de retourner avec l'enfant en Palestine, 
parce que ceux qui en voulaient à sa vie étaient tous morts, 
defuncti sunt enim qui quœrebant animam pueri. Le tyran 
était mort, et la sainte Famille put retourner sauve dans 
sa patrie. 

Le monde, mes chères filles, a toujours été hostile à Jésus­
Christ et à son Eglise et les a toujours combattus. Mais la 
persecution a toujours passé, et l'Eglise immortelle a 
toujours triomphé. Les barbares empereurs qui teignirent 
de tant de sang les arènes sont passés, et l'Eglise immor­
telle a triomphé. Les incrédules et les impies l'ont dépouil­
lée, insultée, maltraitée en mille manières, ils sont 
passés aussi, defuncti sunt, et l'Eglise demeure et demeu­
rera toujours, parce qu'il n'y a ni force ni sagesse au-des­
sus du Seigneur. 

Que telle soit la réponse à votre demande: (( Quand cela 
finira-t-il? » Ce quand, nous ne le E,avons pas, mais nous 
savons q ne nous le hâterons par nos prières et par une plus 
scrupuleuse observation de la loi de Dieu. 

Mères, ayez soin avant tout de vos enfants. Que la sœur 
aînée s'occupe de la sœur plus jeune, le frère du frèrP, le 
père et la mère de tous. 
:. Recourez aux pieuses dames qui s'emploient avec tant 
de zèle au bien de la jeunesse; recourez à vos guides spi­
rituels, à vos curés. Unissez-vous toutes aux pieds de 
Jésus-Christ, et, avec une constante et ferme confiance en 
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lui, attendez le moment de la divine miséricorde. La Pro­
vidence vous assistera. 

Fasse le Seigneur que ce dur état de choses cesse enfin, 
pour que vous puissiez me revoir dans vos rues sans que 
ce que l'on voit et ce que l'on entend à cette heure afflige 
mon cœur. 

Que la bénédiction du Dieu tout-puissant, Père, Fils et 
Saint-Esprit, descende sur vous et demeure comme im­
primée en vos cœurs. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 24 janvier, des délégués de comités catholiques d'Allemagne, 
d'Autriche, de Belgique, d'Espagne, de Frmce, de la G~ande-Bretagnc, 
des Pays- Bas et de la Suisse, devaient présenter à Sa Sainteté une Adressa 
commune pou.r prolestp,r contre l'invasion du territoire pontifical. C'est 
M. de Hemptine, l'un des_ représentants des catholiques, qui a donné 
lecture de l'adresse que voici : 

Très-Saint-Père, 

Depuis le jour où le roi de Sardaigne a commencé la criminelle série 
de ses attentais contre l'Eglise, contre votre personne sacrée et contre 
les droits impérissables des peuples chrétiens, les catholiques <lu monde 
entier n'ont jamais cessé de protester; Votre Sainteté a reçu des témoi­
gnages d'amour et de fidélité si nombreux et si souvent répétés, que son 
cœur de père y a puisé non-seulement des consolations précieuses pen­
dant son long martyre, mais encore la certitude que l'immense majorilé 
de ses fils refuse de s'associer à la honteuse complicité de leurs gouver­
nements. 

Cette complicité trop évidente était, jusqu'à présent, restée passive; 
par un reste de pudeur ou peut-être de crainte, les diplomaties modernes, 
tout en laissant un libre cours, d'abord aux menées secrètes, et plus tard 
aux violences sacrilégcs des envahisseurs de la Cité sainte, avaient refusé 
de s'associer trop ouvertement aux spoliations dont Votre Sainteté, don\ 
l'Eglise tout entière est la victime. 

Le gouvernement qui, après avoir dépouillé l'Italie de sa gloire et di 
ses richesses, voudrait lui enlever jusqu'à son nom, et qui s'intitule inso­
lemment le gouvernement italien, croyait lui-m~me n~ccssaire de garder 
quelques mesures. Il ne voulait s'emparer, disait-il, <JUe du patrimoine 
de l'Église, mais il laisserait intact son domaine spirituel. 

Ces promesses mensongères ne diminuaient pas son crime, mais elles 
étaient comme un dernier voile d'hypocrisie que la conduite des enva­
hisseurs a déchiré depuis le jour où, nouveaux barbares, ils se sont éta• 
blis en vainqueurs sur Je sol arrosé du sang des premiers martyr! 
chrétiens. 

L'erreur n'est plus possible; les plus aveugles sont contraints d'avouer 
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que c'est bien au Christ et à son Eglise que la guerre est déclarée; et 
c'est après ce derni~r aveu, c'est à l'heure où les cœurs de tous les fidèles 
sqnt oppressés de la plus poignante angoisse, que les gouvernements 
européens ont fait, eux aussi, un dernier pas : ils ont envoyé leurs re­
présentants ici, à Rome, pour s'associer, autant qu'il était eu eux, au 
sacrilége d'un roi excommunié! 

Nous venons, Très-Saint-Père, au nom des comités catholiques de 
l'Angleterre,dc l'Allemagne, ùe l'Aulriclw, de la Belgique, de l'Espagne, 
de la France, des Pays-Bas et de la Suisse, pour faire amende honorable 
de ce dernier et suprême attentat. Les gouvernements modernes ont 
consommé leur apostasie; il n'est pas vrai qn'ils représeutent ni l'esprit, 
ni les cœurs, ni les volontés des peuples catholiqnes. 

Ceux d'entre nous qui sont soumis à des gouvernements protestants, 
déclarent qu'en dehors même de la foi catholique, le simple respect du 
droit et de la loi morale chrétienne aurait dû suffire pour rendre odieuse 
cette participation à un crime qui viole à la fois toutes les lois divines et 
humaines; ils protestent, en outre, qu'en opprimant l'Eglise et le Vicaire 
de Jésus-Christ, on les opprime eux-mêmes et on méconnaît leurs droits 
les plus sacrés. 

11 n'y en a pas parmi nous dont les gouvernements puissent enco•e 
s'appeler catholiques, mais ceux qui appartiennent à des contrées où les 
populations sont tout entières ou en grande majorité restées catholiques, 
déclarent qu'ils refusent de s'associer à l'apostasie de ceux qui les gou­
vernent. 

Nous croyons tous que la loi religieuse et la loi morale s'imposent aux 
nations comme aux individus; soumis à l'enseignement de votre chaire 
sacrée, Très-Saint-Père, nous détestons et nous maudissons la doctrine 
monstrueuse qui prétend justifier tous les attentats par le succès; nous 
déclarons que la prés~nce à Rome ctrs diplomates a~crédités auprès du 
roi de Sardaigne, est nne insulte aux sentiments de tous les catholiques, 
et nous supplions Votre Sainteté de ne pas confondre ses fils fidèles et 
opprimés avec les gouvernements indignes qui seuls . ont commis le, 
crime . 

. Le Saint-Père a répondu : 

Sans aucun doute, je ne confondrai pas les attentats 
très-injustes dont vous venez de parler avec ces tendres et 
fréquentes manifestations d'amour que je reçois de tous 
les points du monde et que je suis heureux d'accueillir de 
vous aujourd'hui. Ces manifestations me sont très-pré­
cieuses: elles me donnent la force, servent d'exemples au 
monde et constituent un grand acte que l'histoire conser­
vera avec un soin jaloux pour l'instruction et l'édification 
de la postérité. 

Malheureusement une partie des chrétiens est pervertie 
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et la plupart des gouvernants, oublieux de leurs devoirs, 
les uns par méchanceté, les autres par faiblesse, se sont 
jetés sur cette mer orageuse qui n'a point de rivages. C'est 
pour eux et pour les peuples un immense malheur, auquel 
le Seigneur seul vourra mettre un terme. 

Depuis environ quarante ans, le Saint-Siégea été invité 
à élargir ses institutions et à les conformer aux prétendues 
aspirations populaires. Ces invitations pressantes et répé­
tées étant dévoilées publiquement, augmentaient d'une 
part l'audace des ennemis du Saint-Siége et de l'autre les 
difficultés du gouvernement en l'affaiblissant. 

Vous savez aujourd'hui comment ceux qui se faisaient 
mes conseillers gisent par terre, semblables à dès troncs 
inutiles, incapables de lever un seul bras contre la révolu­
tion. 

La société a été enfermée comme dans un labyrinthe, 
d'où elle ne saurait sortir sans la main de Dieu. Puisse-t-il, 
ce Dieu Seigneur suprême du monde et qui réprouve les 
conseils des princes (1), ramener cette société dans son 
état normal et lui rendre la paix et la tranquillité. Quoi 
qu'il en soit, nous savons qu'il saura protéger son Eglise. 

L'Eglise, à la vérilé, est militante: elle doit combattre 
et elle combattra; bien plus, je répéterai en un sens bien 
plus juste ces paroles autrefois prononcées follement à 
propos d'autre chose: « L'Egli8e fera par elle-même ( La 
Chiesa farà da se). )) Et l'Eglise Je pourra faire: et l'Eglise 
le fera. 

Cependant, cela ne diminue en rien la faute de ceux qui 
devraient protéger l'Eglise et ne Je font pas. Benuconp de 
révolutionnaires n'ont peur au.iourd'hui que du pfre, parce 
que, au-dessus d'eux et derrière eux se trouvent d'autres 
révolutionnaires plus perfides, qui ne connaissent aucun 
principe de charitô ou de justice, et qui préparent à l'hu­
manité des jours terribles ... 

Que ferons-nous donc en des temps si tristes? 

(1) Dominus dissipa\ consilia gentium; rèprobat autem cogitationes 
populorum et reprobat consilia principum. Pô. XXXII, m. 
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Parmi les souvenirs qui me viennent à la pensée, il en 
est un qui remonte à bien des siècles. 

Je me souviens d'Esaü, CJlland, pris de foreur, il mar­
chait contre son frère Jacob. Jacob, voyant le péril, se mit 
en position pour l'attendre. Il plaça en première ligne ses 
serviteurs, puis ses enfants, puis l'innocente Rachel. Nous 
imiterons Jacob. Nous avons un Esaü qui nous persécute 
durement et cruellement; et en première ligne, nous pla­
cerons le clergé avec ses paroles et ses exemples; puis, 
vous tous, prompts à le soutenir et à l'imiter. Mais notre 
Rachel est dans les cieux, et c'est la Mère de Dieu, notre 
mère, l'aide des Chrétiens, le refuge des pécheurs, la 
destruction de toutes les hérésies, de toutes les erreurs. 
Qu'elle soit notre protectrice! 

Et maintenant, je me bornerai à vous répéter les senti­
ments de joie que je ressens pour les paroles affectueuses 
que vous m'avez adressées. Je vous bénis, je bénis vos 
intentions, vos démarches. Dieu fasse de vous les instru­
ments de sa gloire, afin que par le noble exemple de votre 
vie, par vos prières et celles de tous les fidèles, ce pauvre 
Jacob puisse vaincre le féroce Esaü et le désarmer par la 
charité! Puisse Dieu rappeler du fond de l'impiété la partie 
corrompue des peuples, et guérir de leur faiblesse les sou­
verains. Benedfrtio Dei, etc. 

Le Pape a reçu, le 28 janvier, une députalion de quatre cents Romains, 
. la plupart pères de famille et appartenanl à la paroisse SS.-Vincent-et­
Anastase. Le curé et le duc de Sora étaient à lenr tête, et un des garde~­
nob\es de Sa Saintetr:, le comte Adolphe Pianciani, ayant lu une belle 
Adresse, Pie lX a répondu par une allocution dont la Voce della, Verità 
donne le résumé suivant : 

Les nouvelles marqur,s de fidélité, d'amour et de soumis­
sion que je reçois chaque jour sont une preuve solennelle 
de la protection de Dieu sur cette ville et sur ses habi­
tants, lesquels n'ont pas oublié la lumière qui s'est faite 
dans leur âme dès la plus tendre enfance. 

Dans son Evangile de ce matin, Dieu a voulu nous 
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parler selon le mode qui lui était si familier, la parabole. 
Le maitre de la vigne envoie les ouvriers qui doivent y 
travailler et leur promet une récompense : quod justurn est 
dabo vobis. Vous savez que le maître de la vigne est Jésus­
Christ, que la vigne est l'Eglise, que les ouvriers sont moi, 
vous et tous ceux qui, avec nous, travaillent pour la cause 
du Seigneur. Dieu nous envoie tous, afin que nous produi­
sions en diverses manières des fruits de bénédiction. Le 
prêtre produit par ses paroles et son exemple, le père de 
famille par la bonne direction qu'il donne à ses fils, les 
sujets par l'obéissance, les supérieurs par la justice des 
commandements. Tous sont appelés au travail et tous 
seront appelés à la récompense. Certes, le travail n'est pas 
facile aujourd'hui. Il est des temps où tout nous donne de 
la vigueur et nous pousse à l'œuvre, et d'autres où les 
bras retombent et sont comme affaiblis. Et tels sont les 
temps actuels. Nous avons des églises profanées, des 
spectacles de corruption, des livres el journaux pleins 
d'immoralité et de turpitude, des chaires d'erreur et de 
blasphème contre Jésus-Christ. Mais l'ouvrier doit-il se 
décourager et abandonner le travail? Non, tout au con­
traire, il doit redoubler de zèle. 

D'ailleurs il n'y a pas de couronne sans combat : Non 
coronabitur nisi qui legitime certaverit. Plus la couronne de 
l'immortalité aura été conquise chèrement, plus elle sera 
grande, précieuse et belle. Courage, Lrès- chers enfants! 
Allons tous au travail de cette vigne de l'Eglise de Dieu, 
plantée par lui, arrosée du sang de son Fils unique et sans 
cesse protégée par sa main. Non, il ne sera jamais possible 
que l'impiété, qui triomphe aujourd'hui dans les rues de 
Rome, reste victorieuse. Ce rocher inébranlable sur 
lequel Dieu a voulu bâtir son Eglise sera débarrassé, lavé, 
mais nous avons confiance que Dieu nous donnera le 
triomphe. En vérité, si l'on regarde autour de soi en ce 
moment, on n'aperçoit aucun secours humain. Mais, que 
<lis-je? il eu est un très-précieux: c'est le réveil presque 
universel des hommes qui aspirent à se replacer sur le 



- 127 -

chemin du bien. Ils éprouvent le besoin de la paix, le be­
soin de sortir du tourbillon révolutionnaire, le besoin 
d'être libres de remplir leurs dev0irs sacrés. Ce besoin se 
répand de plus en plus, P.t nous espérons qu'il ramènera 
bientôt le jour où se fera un grand calme : Facta ost tran­
quillitas magna. 

J'aurais à vous dire d'autres choses si ma légère indispo­
sition ne me donnait pas encore quelque embarras. Je finis 
en vous bénissant, vous et vos familles, avec toute la ten­
dresse de mon cœur. Je prie Dieu de soutenir les bras que 
je lève vers lui pour vous bénir. (lei le Saint-Père a paru en 
proie à une vive émotion et ses yeux se sont remplis de lar­
mes.) Ces bras affaiblis par le grand àge ont besoin d'être 
soutenus comme ceux de Moïse. Puisse ma bénédiction 
descendre dans vos cœurs et y accroître la ferme confiance 
en Dieu, se reposer sur vos fils et les garder fidèles à leurs 
devoirs, sur vos familles et leur porter la paix. Qu'elle 
soit votre force dans les épreuves de la vie et à l'heure 
du la mort, afin que vous tous puissiez louer et bénir le 
Seigneur durant l'éternité. Benedictio Dei, etc. 

Le dimanche 4 février, plus de ·1,000 Romains, appartenant à la pa­
roisse Saint-Augustin, ont été reçus en audience par le Saint-Père, dans 
la salle du ConsisLOirc. Pie IX est entré dans la salle vers ouze heures, 
et aussitôt les applaudissements et les cris éclatèrent : Vive notre Saint­
Pi1'e! vive notre Pontife et Roi! Nous sommes vôtres, Très-Saint-Père, 
nous le serons toujours! Le Pape s'étant ensnite assis sur son trône, le 
curé de Saint-Augustin donna lecture, au nom de l'assistance, d'une ma­
gnifique Adresse, qui fut suivie de gracieuses pièces de vers récitées par 
.une dame et une petiLe fille. 

Le Sainl·Père a répondu par une allocution énergique, que nous tra­
duisons de la V oce della V erità : 

J'ai entendu avec une vive satisfaction les paroles qui 
viennent de m'être adressées au nom de la paroisseSaint­
Augustin tout entière, je <lis /out entière, parce que, s'il y 
avait des exceptions, elles ne feraient point partie <le la 
paroisse. Vous avez eu raison de dire que l'Eglise soutient 
un rude combat, et que qui la renie dans les circonstances 
présentes, ne mérite plus d'être appelé son fils. Cependant 
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vous désirez maintenant entendre aussi mes paroles, les 
paroles du Vicaire de Jésus-Christ, el. je vous les adresserai. 
La parole de Dieu se répand pour l'utilité de tous, et pour­
tant tous n'en profitent pas. Comme l'enseigne la parabole 
de ce jour, c'est un0 semence qui est jetée dans toutes les 
classes de chréliens, parmi les bons et parmi les mécbants, 
parmi les médiocres et parmi les pires, et à tous le Sei­
gneur crie par sa parole son éternel non licet. Non, il n'est 
pas permis d'enlever à autrui ce qui lui appartient. Non, il 
n'est pas permis d'offenser le Seigneur, son Eglise, ses 
ministres. Non, il n'est pas permis de violer la loi de 
Dieu. 

Cela est dit à tous. Mais trop souvent le grain tombe 
sur la place publique, c'est-à dire qu'il tombe dans l'esprit 
de ceux qui méprisent Dieu et celui qui parle en son nom, 
et ceux-là sont les ennemis déclarés et décidés de la foi. 
Ils sol1t, comme Judas, possédés par le diable. Pour eux 
la parole divine reste vraiment inutile, et ainsi pourrait-on 
dire : Non effundas sermonen ubi non est auditus (1). Ce que 
nous pouvons seulement faire pour ces malheureux, c'est 
de demander au Seigneur qu'il ies tire de leur sommeil 
mortel. 

Pour d'autres, ce divin non licet tombe au milieu des 
épines, et cc sont tous ceux qui se sont emparés des biens 
d'autrui, tous ceux qui ont arraché à l'Eglise ses posses­
sions, tous ceux qui écrasent les peuples d'impôts intolé­
rables pour en faire leur profit. Nous en voyons de ces 
hommes, et plus d'un, qui étaient naguère dans la plus 
profonde misère et qui aujourd'hui se font voir dans des 
chars splendides et vivent au milieu des richesses. A ceux­
ci encore la parole de Dieu profitera bien peu, car elle est 
étouffée par les injustices et par les crimes. Un païen lui­
même l'a dit : Quid non mortalia pectora cogit auri sacra 
fames? 

Une troisième classe, c'est celle des gens pour lesquels 

(1) Ne parlez pas à qui ne veut pas entendre. 
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la semence tombe dans une terre bonne, mais peu pro­
fonde, en sorte qu'elle prend un peu de racine et pousse 
un peu sa tige; mais elle ne produit pas de fruit, parce 
qu'elle manque de nourriture. Ce sont ceux dont on a 
écrit: Video meliora proboque, deteriora sequor. Aujourd'hui, 
ils se donneront tout à Dieu; mais demain, leurs bonnes 
pensées seront remplacées par d'autres, qui les entraîne­
ront de nouveau par en bas. Toujours ondoyants et incer­
tains, ils n'ont pas le courage d'abandonner leur troupeau 
et de retourner à leur père, qui les attend. Avec P,eux-ci 
cependant, les paroles sont utiles, et vous devez vous oc­
cuper assiduement de les ramener au bien en leur rappe­
lant les devoirs qui les rattachent à Dieu. 

Enfin, il y a une partie de la semence qui tombe en un 
bon terrain, et ce sont tous les gens de bien, si nombreux 
à Rome, qui donnent Jeurs soins à se sanctifier et à sanc­
tifier les autres, surtout par ces pieuses associations qui 
honorentgrandement notre ville. En dehors même de Rome, 
et surtout dans notre Italie, il y a aussi des hommes excel­
lents qui répudient absolument le présent ordre de choses. 
<< Nous sommes trop conservateurs, disent-ils, pour nous 
associer à un tel gouvernement; nous sommes trop catho­
liques pour pouvoir maintenant porter nos pas sur la voie 
de Rome (1). » Cela s'appelle parler clair et écraser Je 
respect humain. 

Suivez ces nobles exemples, vous qui représentez ici Je 
bon terrain. Conservez avec un soin jaloux ces conseils 
dans votre cœur, et prions tous ensemble le Seigneur 
d'éloigner de cette ville ces maîtres protestants venus 
pour la pervertir, et tant d'autres maîtres d'erreurs et 
d'iniquité qui souillent la capitale du catholicisme. 

Et maintenant, je vous donnerai de bon cœur ma béné­
diction. Qu'elle descende sur vous tous, sur vos fils, sur 

(1) Rappelons, à l'honneur de la tribune française, que les paroles 
citt'es ici par le Saint-Père avaient été prononcées, quelques jours aupa­
ravant, par le noble marquis Costa de Beauregard, qui marquait ainsi l~ 
devoir de tous les catholiques. 
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vos familles. Qu'elle conserve toujours vivante dans vos 
cœurs la parole du Seigneur, et qu'elle vous garde des of­
fenses à sa sainte loi. Qu'elle vous soutienne durant toute 
votre vie, mais surtout à cette heure où vous devrez re­
mettre vos âmes dans la main de Dieu, afin qu'alors vous 
puissiez répéter tranquillement : In manus tuas, Domine, 
commendo spiritum meum. Que cette bénédiction vous serve 
à louer et à bénir Dieu pour toujours, afin que moi, que 
vous, que Rome tout entière et que tous les bons chré­
tiens, nous puissions redire ses louanges pendant toute la 
bienheureuse éternité. 

Benedictio Dei omnipotentis, etc. 

Le Saint-Père, recevant en audience les curés de Rome et prédica­
teurs du carême pour l'année l 872, leur a tenu un discours où il marquait 
les devoirs de leur charge. Nous traduisons ce discours, tel que nous le 
trouvons dans le résumé qu'en a donné le Stantardo cattolico de Gênes: 

Personne mieux que vous ne peut connaître l'état vrai­
m~nt malheureux où cette ville a été réduite depuis l'inva­
sion du 20 septembre 1870. Ce n'est paa que moi aussi je 
ne sache tous les maux dont elle esi affligée, car si mes 
yeux ne voient rien, j'entends le récit de tout ce qui se 
fait. 

II n'est donc pas nécessaire de décrire ce que Rome est 
devenue. Et c'est assez de dire qu'elle est entièrement 
changée et qu'elle a perdu sa physionomie naturelle. Mu­
tatus est color optimus. C'est ici que vous voyez offrir à l'ava­
rice des sacrifices de tonte sorte : des usurpations, des in­
justices, des oppressions, des tyrannies et des profanations. 
C'est ici que vous voyez offrir à la. débauche des sacrifices 
de scandales, d'abominations, d'impuretés et de hontes. 
En sorte que l'on peut dire encore ~ Filii Sion amplexati 
sunt stercora. 

Et cela ne doit pas surprendre. Car Dieu, qui destinait 
Rome à être le centre de la religion, a permis plus d'une 
fois qu'elle fût envahie avec l'Italie, parce qu'elle n'était 



- '131 -

plus capable de résister au mal et de conserver intact le 
dépôt de la foi. Les Goths sont venus et les Ostrogoths et 
les Huns et les Lombards et d'autres barbares; mais, au 
lieu de faire ici des victimes, la plupart y trouvèrent leur 
conversion. 

Il me souvient d'avoir lu ce fait : l'abbé saint Colom­
ban, apprenant que les barbares s'approchaient de sou 
monastère, appela ses religieux, leur fit porter tout autour 
des murs toutes les reliques qui se trouvaient dans le mo­
nastère, puis il leur recommanda de se mettre en observa­
tion. Et ils virent que les barbares, à peine eurent-ils 
aperçu le saint appareil, restèrent confondus et recu­
lèrent. 

Je sais bien qu'aujourd'hui le temps n'est pas favorable 
pour exposer ainsi les reliques des saints; cependant il 
faut que nous résistions aussi à l'invasion et que, ne pou­
vant empêcher le mal, nous clrnrchion1, au moins à le di­
mrnuer. 

Pour cela, je m'adresserai d'abord aux curés. Vous qui 
approchez les jeunes gens, faites tomber goutte à goutte 
la vraie doctrine dans leurs jeunes âmes, confirmez-les 
dans la foi. Faites comme faisait le cardinal Reginald 
Bono. Ne pouvant autrement s'opposer au mal qui, de son 
temps aussi, pervertissait la ville de Rome, il réunissait 
dans une maison Je plus de jeunes gens qu'il pouvait, et il 
cherchait à les éclairer en les instruisant des choses de la 
foi et des pratiques de la vertu. 

En parlant au peuple, criez de toutes vos forces : Non 
licet! non licet ! Non, il n'est pas permis d'aller à certaines 
représentations où sont tournés en ridicule les prêtres et 
les choses les plus saintes de la religion. Non, il n'est pas 
permis d'envoyer ses enfants à certaines écoles dont les 
maîtres, s'ils ne sont pas athées et matérialistes, sont quel­
que chose de pire. Non, il n'est pas permis de lire certaines 
feuilles quisont'remplies de poison et qui corrompent le cœur. 
Non, il n'est pas permis ùe s'arrêter à contempler certaines 
images qui respirent la malice, etc. Non, il n'est pas per-
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mis d'aller entendre certaines leçons évangéliques qui se­
raient mieux appelées des leçons diaboliques. Non licet. 
En un mot, retirez le peuple du mal, attirez-le au bien, sur­
tout en lui recommandant les associations catholiques qui 
ont été établies en cette ville pour un si grand avantage 
des âmes. 

Pour vous, ô prédicateurs, je me bornerai à vous dire : 
Prêchez ce que vous avez dans le cœur. Vous avez dans le 
cœur Jésus-Christ, qui est la voie, la vérité et la vie. Dites 
aux fidèles que si Jésus-Christ est la voie, c'est Lui seul 
qu'ils doivent suivre; que s'il est la vérité, c'est Lui seul 
qu'ils doivent écouter; que s'il est la vie, c'est de Lui seul 
qu'ils doivent espérer le vrai bonheur. C'est une pensée de 
saint Jean Chrysostome, que quand la tribulation est plus 
grande, plus vif doit être le sent.iment de la récompense 
promise. Or, voici que les tribulations et les périls nous en­
tourent de toutes parts. Nous trouvons des périls de la 
part des faux frères, in falsis fratribus, elc. Dites donc aux 
fidèles qui vous écoutent et qui sont persécutés et exposés 
à tant de périls, dites-leur qu'ils considèrent les promesses 
que Jésus-Christ leur fait, et qu'ils sentiront croître avec 
l'espérance, le désir de le suivre dans la souffrance. 

Pour finir, je vous montrerai à tous le Divin crucifié lui­
même, et pour vous tous je ferai cette prière. 

Ici le Saint-Père s'est agenouillé devant le crucifix, el il termina en 
paraphrasant l'oraison suivante : 

Deus qui nos in tantis periculis constitutos pro humana scis 
fragilitate non posse subsistere : da nobis salutem mentis et cor­
poris, ut ea quœ pro peccatis nostris patimur, te adjuvante vin· 
camus (1). 

Benedictio, etc. 

(l) Mon Dieu qui savez que, placés au milieu de si grands périls, nous 
ne pouvons y résister à cause de la fragilité humaine, donnez-nous 
la santé de l'âme et du corps, afin que nous triomphions, par votre se­
cours, des adversités que nous souffrons pour nos péchés. 
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Le dimanche de Quinquagésime, le Saint-Père a daigné accorder au­
dience aux habitants des paroisses de Saints-Celse-et-Julien et du Saint­
Sauveur in Laura. Avec eux se trouvaient les élèves de l'Académie de 
musique diri~ée par les Frères des Ecoles chrétiennes, académie fondée 
par Pie IX, atm de former pour les basiliques et églises des chantres ha­
biles et dignes de continuer les traditions du chant ecclésiastique, comme 
aussi de fournir les voix blanches que réclament les partitions des grands 
maltres du moyen âge. Avant d'entrer dans la salle ducale, Pie IX a béni 
les enfants des écoles nocturnes, puis les religieuses du Précieux-Sang, 
qui élèvent un millier de jeunes filles romaines. 

Les habitants des paroisses désignées plus haut étaient au nombre 
d'environ i ,~00, hommes, femmes, enfants, qui ont accueilli le vrai Roi 
de Rome par des acclamations enthousiastes. 

Les élèves de musique ont d'abord salué le Pape par un hymne de cir­
constance, admirablement chanté. Ces voix fraîches et pures ont paru 
émouvoir le cœur de Pie IX, qui a dit : 

Depuis le 20 septembre, je n'avais pas entendu de mu­
sique, et je n'étais pas en disposition de désirer en en­
tendre. Mais ces voix délicieuses m'émeuvent. Peut-être 
sont-elles d'un bon augure. 

Puis !'archiprêtre de S~int-Celse a lu une belle Adresse, à laquelle le 
Souverain-Pontife a répondu, après avoir entendu une poésie ravissaute 
et d'autres chants. 

Voici le sens de sa réponse : 

Les sentiments que votre curé m'a exprimés en votre 
nom, me sont très-chers parce que je les sais très-sin­
cères. Je les accepte donc avec grand plaisir, et comme 
une consolation au milieu des amertumes que me cause la 
guerre toujours plus acharnée des ennemis de Dieu. Ils 
m'aident à supporter plus courageusement l'horrible si­
tuation qui nous est faite. 

Cependant nous pouvons tirer quelque espoir de l'évan­
gile d'aujourd'hui. Jésus-Christ au moment de monter à 
Jérusalem exposait à ses disciples comment il y rencontre­
rait. la trahison, les insultes, la flagellation, la condamna­
tion et la croix. Mais il ajoutait pour les consoler : tertia 
die resurqam. Le troisième jour je ressusciterai et je vous 
ouvrirai les portes du ciel, à vous tous. 

Nous aussi nous espérons dans la fin prochaine de nos 
douleurs. Nous avons confiance que la divine providence 
voudra nous délivrer. 
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Cette musique que nous entendions tout à l'heure confir­
mait mon espoir, car après la catastrophe à laquelle il a 
plu à Dieu de nous soumettre, je m'étais dit : suspendimus 
organa nostra. Le Seigneur en a voulu autrement, et qu'il 
nou~ soit permis d'y voir un présage de l'approche de sa 
bonté. Le Seigneur est trop miséricordieux pour prolonger 
longuement nos afflictions. N'a-t-il pag écrit ces douces 
paroles : Dabo vobis lacrymas cum mensura. Oui, le Sei­
gneur nous donne les larmes, mais avec mesure, et, .sem­
blable à un bon père, il ne sait pas voir ses fils pleurer 
longtemps. 

Jésus-Christ nous offre un autre enseignement dans ce 
même évangile. Tandis qu'il était sur le chemin de Jé~ 
richo, un aveugle, entendant le bruit de la foule et sachant 
que le Christ se trouvait avec elle, se mit à crier : Fili 
David, misere mei ! Et plus on lui disait de se taire, plus fort 
il criait : FiliDavid, misere mei. Il fut exaucé et recouvra la 
vue. 

Et vous aussi vous avez crié souvent: Fils de Dieu, ayez 
pitié de nous ! Vous l'avez dit dans vos oraisons, vous 
l'avez répété à haute voix dans les églises, lesquelles, hé­
las! n'ont pas été respectées. Vous avez invoqué, et vous 
invoquez l'aide de Dieu par les œuvres saintes que vous 
opposez aux œuvres d'iniquité de ses ennemis; par les 
bonnes écoles et par l'enseignement chrétien que vous 
opposez à leurs écoles qu'ils disent évangéliques; par la 
piété et la ferveur que vous opposez aux tentatives de 
l'enfer. 

Oui, les oraisons, les bonnes œuvres feront violence au 
Seigneur, et bien que l'heure de sa bonté nous soit cachée, 
espérons qu'elle est proche. Que la bénédiction que je vais 
vous donner µuisse en être le gage ! 

Ah! Seigneur, bénissez ce peuple, bénissez tous ceux 
que vous m'avez confiés, afin qu'aucun ne se perde. 
Puissé-je moi-même répéter avec le divin maître : De 
tous ceux que vous m'avez con!iés, Seigneur, aucun n'a 
péri, hormis l'homme de la perdiLion. 
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Il n'y aura que trop d'exceptions, hélas! parce que l'on 
voit des hommes sourds à la voix de Dieu, sourds aux re­
mords, sourds à la terreur des vengeances célestes, sourds 
à l'honnêteté vulgaire elle-même. 

(Ici le Pape s'est arrêté un instant comme oppressé par l'é­
motion, puis reprenant) : 

Je bénis de cœur les présents et les absents P.t cette 
chère ville de Rome sur laquelle j'invoque avec ferveur la 
grâce du Seigneur. Quelle vous fasse résister aux mauvais 
exemples et qu'elle donne à vos actions la victoire sur 
l'iniquité. . 

Que la bénédiction de Dieu vous aide à combattre, à 
vaincre, à triompher, afin que tous vos vœux soient réa­
lisés dans l'éternité. Benedictio Dei, etc. 

Le l8 février, a midi, le Saint-Père recevait en audience solennelle, 
dans la salle ducale, plus de 1,500 personnes appartenant aux paroisses 
dr. Santa Maria in Via lata, de Santa Maria in Via et de Saint-Marcel. 
Dans l'assistance, on remarquait cinq cardinaux, deux princes romains 
et d'autres personnages de distinction. Quand le Saint-Père parut, il fut 
accueilli par les ardentes acclamations de cette foule dévouée; puis Sa 
Sainteté s'étant assise sur son trône, S. E. don Mario Chigi, prince de 
Campagnano, fit lecture d'une admirable Adresse exprimant les senti­
ments de vénération et d'amour des personnes présentes. Le Saint-Père 
a répondu par une allocution que nous traduisons d'après l'Osservatore 
romano. ~ais comment rendre, dit ce journal, la vie et la force que don­
nait à ce aiscours la voix forte et sympathique de l'auguste vieillard. 

Voici les paroles du Saint-Père: 

Le peuple romain ne dément pas son caractère, fondé 
sur la foi catholique, sur le respect pour l'autorité et sur 
son amour pour le Saint-Siége. Je m'en réjouis de nou­
veau, et je prie Dieu de tout mon cœur qu'il confirme ce 
qu'il a opéré d'en haut. Confirmet hoc Deus quod operatus 
est in nabis. Oui, qu'il confirme tout Je peuple romain 
dans ces sentiments de foi et d'amour afin qu'il persévère 
jusqu'au bout à les professer sans respect humain. 

Je vous dirai quelques paroles sur l'Evangile de ce jour, 
et ainsi nous pourrons faire quelques réflexions appropriées 
aux circonstances du temps présent. Le Dieu sauveur, 
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après s'être incarné et avoir pris notre nature humaine, a 
voulu encore se soumettre aux plus grandes humiliations, 
et Il permit, lui qui ne pouvait pécher d'aucune manière, 
Il permit que Je commun tentateur s'approchât pour le 
tenter aussi. Elles sont au nombre de trois, les tentations 
par lesquelles, en se présentant à Jésus, le diable voulait, 
avec une imprudente scélératesse, digne de ... Mais lais­
sons-le parler. 

Tout d'abord il présenle une pierre à Jésus et lui dit: 
Toi qui peux tout et qui as fait tant de miracles, ordonne 
que ces pierres se changent en pain ... Ah! combien y en 
a-t-il de nos jours qui de la pierre veulent faire du pain l 
Mais pour faire du pain avec des pierres, ils commettent 
mille injustices. Je ne parlerai pas des brigands, ni des vols 
qui se commettent sur les places publiques et dans les 
maisons, mais je parlerai des hommes de qualité et de ceux 
qui se montrent bien vêtus dans le gouvernement et dans 
la société, et dont on ne sait que dire, sinon qu'ils se sont 
enrichis en se partageant les dépouilles d'autrui. Et tous 
ceux-là veulent faire du pain avec des pierres, mais injus­
tement. Or, Jésus-Christ répondit au démon: Oui, il est 
nécessaire que les hommes aient du pain, mais apprends 
que les hommes ne doivent pas vivre seulement de pain. 
Non in solo pane vivit homo, sed in omni verbo quod procedit 
de ore Dei .. Le pain ne doit pas être l'unique nourriture. 
Il faut encore se nourrire de la parole de Dieu. Les bri­
gands, les fourbes, tous ceu-.. qui s'en vont dépouiller le 
prochain et qui s'enfuient après, ceux-là n'écoutent pas la 
parole de Dieu et ils n'y prennent pas garde. Que ceci donc 
nous soit un enseignement. Certainement nous avons 
besoin de pain pour soutenir notre corps; mais n'oublions 
pas le pain de la parole divine, qui nous soutiendra tou­
jours davantage au milieu des périls qui nous entourent. 

La seconde tentation fut que le démon, emportant Jésus­
Christ sur le sommet d'un temple, l'engagea à se jeter en 
bas, parce que les anges l'auraient soutenu, et Jésus­
Christ répondit qu'on ne devait pas tenter Dieu, comme 
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font tant et tant qui vivent dans l'oubli de Dieu, accumu­
lent péchés sur péchés, tentant ainsi sa divine miséricorde, 
qu'ils invoquent sans se soucier des rigueurs de sa justice. 
Et notez que le démon, en citant le psaume et les versets 
du psaume, en falsifie les paroles, comme font encore ces 
évangéliques et ces schismatiques qui falsifient certains 
passages et qui donnent à entendre aux ignorants ce qui 
n'est pas (1). Jésus-Christ, qui n'était pas sujet à se tromper 
ni à être trompé, s'en aperçut bien, et prévint encore les 
mensonges, la fausse interprétation et les corruptions du 
texte scriptural qu'invoquait le démon. Ceux-là donc qui 
imitent le démon ont été de même confondus, mais ils 
n'abandonnent pourtant pas leur opinion, car ils sont aban­
donnés de Dieu. 

La troisième tentation fut que Jésus-Christ consentit à 
être insulté par le démon en se laissant transporter par lui 
- chose étonnante et qui fait frémir - sur une haute 
montagne, et là, jetant les regards tout autour, le diable 
lui dit : « Vois ces provinces, ces royaumes et ces em­
pires, je te les donnerai si, te prosternant devant moi, tu 
m'adores humblement. >) Mais la réponse fut décisive : 
Vade retro, Satanas, scriptum est enim, etc. Alors les anges 
s'approchèrent pour servir Jésus-Christ. 

Tout~ela, messieurs, s'est passé et se passe de nos jours. 
Le démon s'est présenté devant la Révolution et il lui a 
dit : « Si tu te prosternes à mes pieds, je te donnerai ces 
royaumes, ces empires, ces provinces. » Et ce n'est pas à 
l'Italie seulement que le démon s'est ainsi présenté, mais 
encore à d'autres pays, et à d'autres endroits que l'on con­
naît fort bien. Le démon est venu, il a proposé un pacte 
sacrilége, et le pacte a été accepté. Il ne l'a été que trop. 

Le pacte, c'était de devenir les souverains de cette pénin­
sule, à condition de persécuter l'Eglise, à condition de la 

(4) Allusion à la célèbre dispute qui venait d'avoir lieu entre les mi­
nistres protestants eL les prêtres catholiques sur le point de savoir si saint 
Pierre était vraiment venu à Rome. On sait que, de l'aveu même des 
impies, l'avantage dans cetLe dispute resta tout entier aux catholiques. 
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défigurer, à condition de persécuter ses ministres et de 
répandre partout le blasphème, à condition de répandre 
l'immoralité à pleines mains, en tous lieux. Et ils l'ont 
adoré; mais cette adoration du diable qu'ils ont faite, oh! 
quelles fatales conséquences elle doit avoir! C'est vrai que 
telle est la conséquence de celte brèche funeste. Ah! si 
j'avais eu alors la mission de Léon le Grand, de ce grand 
pontife qui se présenta au-devant d'Attila, si alors j'avais 
eu cette mission, je me serais présenté devant la Révolution 
et les révolutionnaires, et je leur aurais dit : Attendez, 
avant de mettre les pieds dans les murs de la sainte Cité. 
Réfléchissez un moment avec moi aux conséquences mé­
morables de cette occupation sacrilége, et après vous mon­
terez au Capitole; après, vous entrerez dans les autres 
lieux de cette ville; après, Dieu le permettant, vous en­
trerez et vous monterez; mais cependant aurez-vous par 
là gagné quelque chose? Vous entrerez et vous aurez le 
pouvoir de détruire, mais non pas d'édifier; vous entrerez 
pour répandre dans ces saintes murailles toutes sortes 
d'iniquités; vous entrerez pour préparer la voie aux fléaux 
les plus funestes qui tomberont sur vous, car vous serez 
victimes de votre ambition. 

Dieu saint! je ne parle ni par haine ni par envie, car je 
proteste devant vous tous qui priez avec moi pour la con­
version de ce peuple, que j'ai toujours devant les yeux ce 
divin précepte : Diligite inimicos vestros; bene facile his qui 
oderunt vos. Donc, prions ensemble pour leur conversion, 
prions pour crux qui s'endurcissent sous le marteau de 
l'iniquité. Prions pour ceux qui commencent à voir qu'ils 
s'étaient trompés en croyant vivre à la lumière et qui con­
fessent aujourd'hui qu'ils marchent dans les ténèbres. 
Prions afin que Dieu suspende la rigueur des châtiments 
et qu'il épargne à ce cher peuple les effets de ses saintes 
vengeances attirées par le péché. 

Et maintenant je vous invite à prier le plus tôt possible 
avec moi pour quatre fins : d'abord pour ce dont je viens 
de parler. Oui, prions pour la conversion des pécheurs, et 
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pour que Dieu nous conserve dans ces sentiments et dans 
cette foi, et avec nous tous les Romains. En second lieu, 
il faut prier, et avec instance, pour un autre objet. 

Dans quelques jours, l'Assemblée nationale d'un grand 
pays doit s'occuper des faits qui nous regardent, et quel­
qu'un dans cette Assemblée doit élever la voix pour nous. 
Prions donc pour cette Assemblée, afin que les résolutions 
qu'elle prendra soient pour la gloire de Dieu et de la nation 
qui les prendra en même temps que pour l'avantage de ce 
Saint-Siége. Prions encore pour que ces mesures qui se­
ront prises tournent à l'avantage de cette nation elle-même, 
et qu'elle se souvienne que sans Dieu il n'est pas possible 
de gouverner. 

En troisième lieu, priez pour les catholiques d' Alle­
magne qui demeurent fidèles et constants dans leurs de­
voirs, en face de la violente opposition qu'ils souffrent. 
Enfin, priez pour la diffusion de l'Église par toute la 
terre. 

Et maintenant, avant de vous abandonner, avant de 
vous quitter, je veux vous donner la bénédiction apostoli­
que. Seigneur, du haut du ciel, vous voyez cette ville, ce 
peuple et cette nation. Vous savez quels sont mes désirs 
pour leur sanctification. Je vous rends grâces, ô mon Dieu, 
de l'e,;piit que vous donnez au peuple romain; je vous 
rends grâces de toutes les faveurs que vous m'accordez 
chaque jour; je vous rends grâces de la foi qui s'aug­
mente, se fortifie et devient plus féconde d'un côté, pen­
dant qu'on la détruit de l'autre. 0 mon Dieu! que votre 
bénédiction donne la force aux faibles et les prépare à sou­
tenir les plus rudes combats; que cette bénédiction porte 
la paix dans chacune de ces familles et la concorde entre 
elles, afin que toutes travaillent au même but, c'est-à-dire 
à la sanctification de leurs âmes et la défense de la vérité 
et de la justice. Que cette bénédiction, en les accompa­
gnant dans tout le cours de leur vie, les fortifie et les aide 
dans le moment suprême de la mort, afin que, rendus di­
gnes de remettre leurs âmes dans vos mains, ils puissent 
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vous bénir et vous louer dans toute l'éternité. Benedictio 
Dei, etc. 

En terminant, dit l'Osservatore, le Saint-Père était extraordinairement 
ému, et des larmes coulaient de ses yeux. Quand il partit, toute l'assis­
tance éclata en cris d'amour et de dévoûment, el les vivat les plus 
enthousiastes suivirent le Saint-Père dans les salles de ses apparte­
ments. 

I.e 23 février, dans la salle rlucale, le Saint-Père donnait audience à 
une nouvelle et nombreuse députation ( 2,500 personnes) des paroisses 
romaines de Saint-Eustache, Sainte-Marie-Madeleine et Santa-Maria­
Sopra-niinerva. Les curés de ces paroisses étaient à la tête de cette dépu­
tation, ainsi que le marquis François Patrizzi. Après que les acclamations 
qui avaient accueilli le Saint-Père eurent pris fin, le marquis Patrizzi fil 
lecture, au nom de tous, d'une très-belle Adresse exprimant l'amour et 
le dévoûment sans borne de l'assistance et du peuple de Rome tout 
entier. 

Le Saint-Père a répondu : 

Parmi les trois paroisses qui me font aujourd'hui une si 
belle et radieuse couronne, il en est une dont j'ai été moi­
même paroissien en un temps où j'habitais, près du curé, 
un modeste logement dans un couvent. La chose est an­
cienne et remonte au delà d'un demi-siècle, car je me rap­
pelle qu'il y a bien cinquante-six ans de cela. Mais je m'en 
souviens avec plaisir, et c'est une heureuse coïncidence 
que cette paroisse soit venue, avec les deux autres qui 
l'accompagnent, en un j('mr que l'Eglise consacre aux 
pensées de la joie et du bonheur, puisqu'elle le consacre à 
la méditation du paradis. En effet, l'Evangile nous rappe­
lant aujourd'hui la tranfiguration de Notre-Seigneur Jésus­
Christ, les auteurs sacrés en ont pris généralement l'occa­
sion de parler du paradis. Aujourd'hui, c'est un thème dif­
ficile, car nous sommes plus disposés à parler des maux et 
des douleurs que des joies et des allégresses. 

LI' docteur des Gentils, qui fut un seul instant avec son 
corps ou sans son corps et avec son âme seule, dans cette 
région magnifique, disait, lorsqu'il en fut revenu, qu'il 
avait vu des choses que la langue humaine ne pouvait ex­
primer, et que l'œil mondain, avec toute l'audace de son 
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imagination, n'aurait pu concevoir. Ne suffit-il pas de sa­
voir que le paradis, c'est le lieu où il n'y aura plus ni 
plainte, ni douleur, ni incertitude, et où nous vivrons éter­
nellement dans une paix admirable, occupés de louer Dieu 
pendant toute l'éternité? Mais, pour acquérir cette gloire, 
il est hors de doute qu'il faut la mériter dans ce monde, 
car nous ne pourrons poser sur notre front la couronne de 
l'immortalité bienheureuse, si nous n'avons pas combattu 
sur cette terre avec une grande générosité. Non corona­
bitur nisi qui legitime certaverit. 

Et, grâces à Dieu, nous pouvons dire qu'aujourd'hui les 
motifs de combattre sont tellement multipliés qu'il semble 
que Dieu ait voulu rendre plus court le chemin qui con­
duit au paradis. Il n'est pas un jour, pas une heure, je 
dirais presque pas un moment, où il ne soit nécessaire de 
combattre pour soutenir les droits de la justice et dela vé­
rité. Il n'est pas un moment où les principaux ennemis de 
la famille humaine ne soient en face de nous, ardents à 
soutenir leurs faux droits et en poursuivant le triomphe 
par la violence, par la fraude et par la ruse. Ces ennemis 
principaux, vous le savez, ce sont : le Démon, le Monde 
et la Chair. La Chair, qui putréfie tant de lieux en ce monde, 
par se~ vices, par ses concupiscences, se déverse comme un 
égout empoisonné, de telle sorte que nous devons redouter 
d'entendre de nouveau ces paroles de Dieu : Mon esprit ne 
demeurera plus avec l'homme (1), ou du moins, dirai-je, en 
beaucoup d'hommes, parce qu'ils sont la proie de la chair. 

A la Chair s'ajoute le Monde, qui n'est pas encore satis­
fait de tout ce que nos yeux peuvent voir, ni de tout ce 
que font ceux qui ont Je pouvoir de faire les œuvres dia­
boliques, et qui leur crie d'aller plus avant. Oui, tout ce 
qui a été fait ne lui suffit pas. Il faut marcher encore dans 
la voie de l'impiété. Il faut attaquer les principes les plus 
saints : attaquer la foi, attaquer les anciens principes de la 
religion et de la piété, et se servir pour cela de tous les 

(1) Non permanebit spiritus meus in homine (Gen., 6, 3). 
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moyens, soit en jetant le ridicule sur les choses saintes, 
soit en ouvrant des écoles d'instruetion dans le dessein de 
corrompre la jeunesse. En un mot, ils s'excitent à s'enfon­
cer plus encore dans l'iniquité, comme si, à cette heure, 
ils n'en avaient déjà trop fait! 

Enfin, il semble qu'aujourd'hui le Démon excite encore 
plus et la Chair et le Monde. Il me semble voir se renou­
veler de nos jours ce qui advint, il y a tant de siècles, au 
solitaire de Hus, le patient homme Job. C'est un des points 
les plus ardus de la Sainte-Ecriture et qui montrent le 
mieux à notre esprit la nécessité de se prosterner humble­
ment par terre, que le dialogue que tint alors le bon Dieu 
avec le démon. A ce moment, le démon tournait et passait 
librement sur toute la superficie de la terre. Interrogé par 
Dieu sur ce qu'il avait fait et d'où il venait, il répondit: 
Circuivi terram et perambulavi eam. Et Dieu (quel dialogue 
incompréhensible!), et Dieu ajoute : « As-tu vu Job, 
l'homme juste, et combien il est attaché à ses devoirs, 
combien rempli de respect pour Dieu, combien soucieux 
d'élever sainttment sa famille? i> Et le démon, avec son 
infernale effronterie, de répondre : Apparemment, l'amour 
de Job pour son Dieu est désintéressé! Ne l'as-tu pas com­
blé des biens de la terre? Ne l'as-tu pas comblé dans ses 
lroupeaux et sa famille? Ote-lui tout cela, et tu verras ce 
que deviendra l'amour de son Dieu. 

Et Dieu donna cette liberté à l'ennemi du genre humain, 
à ~on ennemi, de pouvoir s'appesantir sur cette âme bénie 
et de lui enlever tous les biens qu'il avait. Et voici qu'un 
tourbillon jette à bas sa maison, laquelle dans sa chute 
écrase ses fils. Et voici que les voleurs se jetteut sur ses 
troupeaux, si bien que Job fut entièrement ruiné et qu'il 
devint pauvre et misérable, de riche et puissant qu'il était. 

Le dialogue recommence. Comme Job, devenu misé­
rable, était toujours fidèle, le démon s'étant présenté une 
autre fois, Dieu lui dit : « Ce que tu as voulu, tu l'as fait. 
Et pourtant Job est toujours le juste. Il continue de me 
servir! i> « Peau pour peau,>) répond le diable. El Dieu lui 
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donne encore cette permission. La fin de l'histoire, vous 
la savez; vous savez comment, assis par terre, sur un fu­
mier, couvert de plaies, Job continuait de louer Dieu. 

Ou je me trompe, mes chers petits enfants, ou le démon 
a aujour<l'hui cette même liberté de courir le monde et 
d'attaquer toutes les âmes. (A ces paroles, l'assistance ma­
nifeste sa vive émotion.) Il est possible que Dieu ait dit au 
démon : D'où viens-lu? et où vas-tu? - Et le démon ré­
pond : Perambulavi terram et circuivi eam. Il est possible 
que Dieu lui ait déjà dit: Mais tu as vu tant de bons cer­
cles catholiques, tu as vu tant de bons Romains, tu aR vu 
tant d'âmes choisies qui aiment la vertu, la justice, la foi 
et la religion, et cela par toute la terre, en Italie, en Eu­
rope et ailleurs? Et si tu les as vus, tu sais qu'opprimés 
comme ils le sont, avilis, écrasés, ces catholiques fervents 
continuent de me craindre et de m'aimer, qu'ils continuent 
de fréquenter les églises et de me supplier devant les au­
tels, afin que je lève la main et que je vienne à leur se­
cours, afin de pouvoir finalement respirer l'air pur de la 
tranquillité et de la paix. 

Eh bien! puisqu'après tant de misères, Dieu se ressou­
vint de Job et qu'il lui rendit tout ce qu'il avait perdu et 
plus encore; puisque Job rentra dans ses anciennes pos­
sessions, et devint ensuite le chef d'une plus grande et 
belle famille, puisqu'il mourut, tranquille et content, chargé 
de bénédictions, oh! fasse le Seigneur qu'en nous tous se 
vérifie également cette fin de nos maux, et que la justice 
divine apaisée tourne toutes choses à la paix et à la tran­
quillité, de sorte que dans les rues de la capitale du catho­
licisme, le prêtre, l'homme de Dieu et l'homme d'ordre, 
puisse passer sans crainte d'insulte et sans menace de 
mort. Tel est mon désir. 

Quoi qu'il en soit, Nous savons que le Seigneur, qui a 
voulu s'éprouver lui-même par une vie si extraordinaire, 
a dit qu'il tient en main le van qui sépare la paille du 
grain et ainsi l'on verra le jour où les impies qui se glori­
fient de leur impiété, seront mêlés avec la paille, non 
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pour être consumés par le feu, mais pour brûler durant 
toute l'éternité. Oui, le jour viendra où Dieu alors appel­
lera les âmes élues, parmi lesquelles je souhaite que vous 
soyez tous, afin de les mettre dans ses greniers, c'est-à-dire 
pour nous placer dans le Ciel et le bénir dans toute l'éter­
nité. 

Je désire le premier triomphe, mais je désire encore 
plus le second, parce qu'il est plus certain, plus beau, 
plus érnrnel, et parce qu'il donnera Je droit de louer Dieu 
pour toujours. 

Oui, mon Dieu! telle est la prière que vous fait votre 
indigne vicaire. Tournez vos regards vers ce pauvre peuple. 
C'est vous qui avez planté cette vigne, et vous l'avez 
arrosée de votre précieux sang. Vous avez envoyé à Rome 
votre premier vicaire, saint Pierre et c'est ici, à Rome, que 
saint Pierre a consommé son martyre pour affirmer la foi 
qu'il avait prêchée. Mon Dieu! visitez donc votre vigne; 
regardez-la, regardez ses misères, et levez le bras pour la 
bénir. 

Bénissez les jeunes gens afin qu'ils soient préservés de 
la corruption. Bénissez les pères afin qu'ils s'occupent 
avec zèle de donner une sainte éducation à leurs enfants. 
Bénissez les mères et consolez-les dans leurs afflictions. 
Bénissez ce peuple tout entier, les présents et les absents, 
et rendez-les tous dignes de pouvoir chanter un jour vos 
bénédictions pendant tous les siècles dans le bienheureux 
royaume du paradis. Benedictio Dei, etc. 

Toute l'assistance se jeta à genoux pour recevoir la bénédiction, puis 
elle se releva en poussant des vivat et des cris d'enthousiasme, qui ac­
compagnèrent longtemps le Saint-Père rentrant dans ses appartements. 

Le troisième dimanche de Carême, le Saint-Père a reçu les deux pa­
roisses : Saint-André delle Fratti et Saint-Bernard alli Termini. 

La foule était aussi considérable que les dimanches précédents, et 
quand Pie IX a paru, accompa(?;né de LL. Em. Asquini, Barnabo, Biz­
zarri, Borromeo, Ferrieri et Guidi, des applaudissements et des cris de: 
Viva il nostro sovrano ! viva il vicario de Christo-Re! viva il santo Pio! 
ont éclaté et se sont prolongés très-longtemps, malgré les signes des 
prélats et de Pie IX pour obtenir le silence. 
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Après avoir entendu une Adresse lue par le R. P. Maselli, curé de 
Saint-André, el des poésies récitées par une enfant el par une jeune fille, 
dont le talent poétique est très-apprécié à Rome (Mlle Gnoli), Sa Sainteté 
a daigné adresser à l'assistance le discours que voici : 

Vous aussi, vous êtes venus augmenter les conso­
lations de votre souverain et du Vicaire de Jésus-Christ. 
Vous aussi, vous avez entendu la voix plaintive de l'Eglise, 
qui, voyant les maux se multiplier, et cela par l'œuvre de 
certains de ses fils dénaturés, s'écrie ( et vous vous unissez 
à l'exclamation de cette mère accablée de douleur) : Filios 
enutrivi et exaltavi, ipsi autem spreverunt me. Ces hommes 
qui se disent catholiques, et qui, en effet, ont reçu dans le 
baptême Je noble caractère de chrétiens, en d'autres 
termes, de membres du peuple de Jésus- Christ; ces 
hommes, qui portent aussi gravé dans leur âme, par la 
confirmation, la caractère de soldats de l'Eglise, main­
tenant parjures et rebelles, tournent contre l'Eglise les 
armes mêmes qu'elle leur a données. 

Certes, il est douloureux de voir un si grand nombre 
d'âmes qui ont reçu tant de biens de Dieu, de l'Eglise et 
d'un autre aussi (Da qualcun altro ancora) (Sensation pro­
fonde dans l'assistance), répondre de la sorte aux bienfaits 
de Dieu et de l'Eglise. 

Mais je remarque que tel fut toujours le moyen employé 
par le démon, et que Dieu a permis, dans un dessein plein 
de justice, devant lequel nous devons humblement cour­
ber la tête. 

Vous avez entendu l'explication de l'Evangile de ce 
jour; vous y avez vu quels miracles opérait Jésus-Christ, 
et comment il rendait la vue aux aveugles, l'ouïe aux 
sourds. Eh bien, après de tels prodiges et de tels miracles, 
le peuple criait: Celui-ci est vraiment le fils de David, le 
régénérateur et l'ami de l'humanité. Mais ceux qui avaient 
la charge de diriger le peuple, criaient, au contraire. 
« C'est par le démon qu'il opère des prodiges; il est ligué 
avec Belzébut ! » 

Mes chers enfants! n'est-ce pas là ce qui arrive aujour-
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d'hui? Ce contraste, cette contradiction n'est-elle pas 
constamment sous nos yeux? Vous verrez honorer le 
vicaire de Jésus-Christ, d'autres se font une gloire de le 
déshonorer, de le mépriser, de l'avilir. Vous fréquentez 
les églises, et prosternés d,want les autels, vous élevez les 
mains et plus que les mains, les cœurs, demandant à Dieu 
pitié, miséricorde, pardon; vous demandez que tant de 
maux aient enfin un terme, et le beau retour de la misé­
ricorde de Dieu par l'intercession de la plus admirable de 
toutes les créatures, Marie très-sainte. D'autres, au con­
traire, se jettent dans toutes sortes d'impiétés. 

Cette opposition est partout. Dans Ja presse catholique 
on lit le récit des triduum, des neuvaines et des discours 
édifiants, dans la presse non catholique on parle de 
théâtres, de danses, de fêtes mondaines. li en est aujour­
d'hui, comme aux temps de l'Eglise naissante, aux temps 
mêmes où le divin fondateur l'établissait pour le salut de 
l'humanité, et l'on pourrait dire avec le poëte païen : 

Pugnant . • . . , . • , . . . • • humentia siccis 
lllollia cum duris, sine pondere habentia pondus. 

Le contrasté se trouve partout et toujours, mais il fait 
mieux resplendir votre foi et votre attachement à la piété 
et à la religion. 

Oh ! conservez-vous dans ces sentiments et ne craignez 
pas, non, ne craignez pas les assauts des ennemis: la main 
de Dieu ne cessera pas de vous protéger. Oui! Dieu nous 
regarde; Dieu nous voit; il voit que les hommes, une 
partie des hommes du moins, ont perdu le sens. 

Que veut-on présentement? Je le dirai, oui, je le dirai 
pour l'instruction de tous les gouvernements modernes, 
comme on les qualifie de nos jours. Les chefs (reggitori) 
des gouvernements actuels se sont placés entre deux 
forces contraires pour les combattre l'une et l'autre. D'un 
côté, ils veulent combattre l'Eglise parce qu'ils craignent 
sa prépondérance; de l'autre, ils veulent aussi combattre 
les ultrarévolvhonnaires, qu'ils craignent également, 
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Leurs armes contre l'Eglise sont le mépris et l'indifférence, 
~ontre les ultrarévolutionnaires la force et les baïonnettes. 
Mais sans Dieu, l'on ne peut vaincre, et il n'y a pas de gou­
vernement qui puisse se maintenir par la force brutale, si 
les peuples ne sont pas élevés selon les principes de la 
religion, de la piété de la justice. 

Et si tels sont les senliments que doivent avoir les 
peuples, les mêmes devoirs sont imposés à leurs chefs; 
qu'ils se rappellent cette parole de Dieu: Perme principes 
imperant, et celles de l'Evangile de ce jour : Qui non est 
mecum contra me est. Jésus-Christ l'a dit clairement: qui 
n'est pas avec lui est contre lui. Il n'y a donc pas d'autre 
voie et ces justes milieux où l'on voudrait se tenir penchant 
tantôt d'un côté tantôt de l'autre (tentennando), ne sont 
qu'œuvre vaine : Qui non est mecum contra me est. 

Je désire que tous les gouvernements sachent ce que je 
viens de dire. Je désire qu'ils sachent que je parle pour 
leur bien. 

J'ai le droit de Je faire, et beaucoup plus que ne l'avaient 
Nathan parlant à David, Ambroise parlant à Théodose; et 
si ce droit m'est donné, c'est pour leur bien et pour le bien 
de la société; pour leur bien, afin qu'ils ne soient pas écra­
sés par un ennemi qui les menace chaque jour; pour le 
bien de la société, afin qu'elle ne succombe pas sous le 
poids de tant ùe fausses doctrines, d'injustices, de rnalhenrs 
devenus intolérables. 

Ah! Seigneur Jésus, je vous en supplie, étendez la main 
pour bénir ce peuple, pour bénir ceux qui sont ici présents 
et ceux qui sont absents, et puisque nous méditons au­
jourd'hui la guérison des aveugles, la guérison des muets, 
daignez, mon Dieu, guérir certains aveugles qni sont 
dans le monde, et faites-leur conraîlre le péril où ils se 
trouvent pour qu'ils retournent à vous. Que jamais ils 
n'aient à attendre qu'un nouveau Moïse les ensevelisse 
sous les flots de la mer Rou gr; qu'ils aient recours à la mi­
séricorde de Dieu, qu'ils se repentent, qu'ils fassent péni­
tence et qu'ils vivent! 
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Mon Dieu, confirmez les paroles de votre indigne Vi­
caire, soutenez sa main affaiblie par l'âge (vive sensation), 
donnez-lui la force de l'esprit, la constance jusqu'à la fin 
dans l'exercice de son saint ministère et de ses devoirs re• 
doutables, soulevez cette main et bénissez ce cher peuple 
qui m'a écouté, bénissez aussi celui qui se trouve hors de 
cette enceinte du Vatican. Bénissez tous ceux qui me bé­
nissent, tous ceux qui me soutiennent, et éclairez tous 
ceux qui me sont contraires. 

Benedictio Dei, etc. 

Le rn mars, au matin, nouvelle audience. 
11 y a bien, dit le correspondant de l'Univers, dans la salle du Consis­

toire, dans la rnlle ducale et dans les galeries, cinq mille Romains des 
paroisses de Saint-Jacques au Corso, de Sainte-Marie-du-Peuple et de 
Saint-Roch: tous les âges, toutes les conditions. C'est la plebs chris­
tüinia. 

A l'entrée du Pape, des acclamations le saluent avec une vivacité qui 
témoigne de l'immense amour du peuple, et aussi, je le dirai, des souf­
frances qu'endure ce peuple de la part des cmahisseurs. 

A peine le s!lcncc se fait-il, qu'une voix s'élève : Vive le Pape infail­
lible! etdc nouvelles acclamations éclatent. Une vieille femme du peuple, 
qui est près de moi, domine tout ce bruit. - Il n'y a que lui de roi. Et 
les acclamations recommencent. - Le Christ est roi, Christo e Re, Pio 
nono e Re. E santo. Il est saint, il est Père. Il nous donnait du pain, et 
les autres nous l'arrachent de la bouche. On n'obtient qu'à grand'peine 
le calme. Pie IX est assis. Sa figure blanche se détache sur les tentures 
pourpres; des cardinaux et des prélats de sa maison couvrent la plale­
forme et les degrés de la salle. 

Pie IX entend la lecture d'une Adresse, et bien que la voix de celui qui 
parle soit forte et accenluée, il ne m'arrive que des lambeaux de phrases 
énergiques comme celles-ci : « Ils ne pénètreront jamais dans le sanc­
tuaire de nos consciences; ils ne feront pas fléchir nos cœurs, qui sont 
à vous, tout à vous. Qu'ils inventent de nouvelles oppressions, qu'ils nous 
dépouillent entièrement, nous sommes à vous; qu'ils nous prennent la 
vie, nous mourrons pour vous. » 

Pie IX a répondu : 

Voici un nouveau secours que Dieu envoie à son vi~ 
caire, afin qu'il puisse mieux supporter les épreuves que 
Dieu même permet, afin de donner une nouvelle force à 
son bras, une nouvelle énergie à son cœur contre l'opposi­
tion des impies et les assauts de l'enfer. 

Vous rappelez, dans votre adresse, ce que l'Eglise offre 
aujourd'hui à nos méditations dans le saint Evangile : le 
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miracle de la multiplication des pains, faite, comme vous 
savez par les mains de Jésus-Christ. Les p:i.ins et les pois­
sons se multiplièrent entre les mains de Jésus-Christ au 
point de rassasier cinq mille personnes et puis d'emplir 
douze corbeilles. Jésus pourvoit ainsi aux besoins de cette 
foule affamée qui le suivait par amour, ne songeant pas 
même à.sa nourriture, et que la fatigue du voyage acca­
blait. 

Cette circonstance particulière me rappelle les premiers 
jours de mon pontificat. Les foules venaient honorer le 
Pape, l'acclamer, lui offrir le tribut de leur affection avec 
une expansion vraiment cordiale. Hélas! ce n'étaient 
point des foules comme celles du désert, nourries par 
Jésus-Christ, et que n'approchait aucune main infernale 
pour les corrompre. Ceux qui venaient alors, j'en suis 
bien persuadé, venaient de bonne foi; mais dés lors, des 
plus profonds abîmes de l'enfer, dés lors on cherchait Je 
moyen de bouleverser le monde. Et tandis que ces proces­
sions allaient se mulliplianl beaucoup trop, tandis que je 
conseillais, j'ordonnais, je voulais que chacun retournât 
aux occupations domestiques, le mot d'ordre de l'enfer 
était celui-ci : Agitez, agitez toujours, dans ce trouble 
nous pourrons réaliser nos desseins. 

Cette agitation a donc été le principe de tous nos maux; 
et les coupables et fallacieuses promesses que les agita­
teurs faisaient en secret, étaient bien différentes des actes 
qu'ils préparaient. 

C'était en 1848 (mouvement); dans ce même palais, où 
j'étais venu pour célébrer les fêtes de la grande semaine, 
un soir se présentèrent à moi quelques hommes, formant 
certaine commission; ils dirent être envoyés par Tizio et 
Caio, qu'il ne convient pas de nommer ici. Ces hommes 
offrirent au Pape la présidence de je ne sais quelle forme 
de gouvernement italien; mais naturellement le Pape ré­
pondit aussitôt que son droit était de conserver ce que 
Dieu lui avait donné, mais non de léser les droits d'autrui 
et de violer les principes de la justice. Après une telle ré-
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ponse, ils partirent tous, persuadés qu'il était inutile de ré­
péter leur demande. 

Revenons aux apôtres. (Mouvement.) 
Après qu'ils eurent distribué les pains et vu quels témoi­

gnages d'amour ces foules donnaient à leur divin Maître, 
Jésus-Christ leur donna un ordre. Allez, leur dit-il, allez 
au bord de la mer, montez vos petites barques et partez. 
Ainsi Jésus-Christ avait pu renvoyer chacun en paix dans 
sa ville et dans sa maison. Et certes Jésus-Christ était bien 
digne d'être obéi; son Vicaire ne l'a pas été dans les cir­
constances que je rappelais tout à l'heure. 

Les apôtres se rendirent donc au bord de la mer. La 
nuit commençait; ils montèrent dans leurs petites barques 
et s'avancètent sur les eaux. Peu après, le vent de\>int 
d'une telle furie qu'ils avaient beaucoup de peine à con­
duire leurs petits navires. Et pendant qu'épuisés de fa­
tigue, ils tremblaient sous les coups du vent, ils virent de 
loin Jésus-Christ marchant sur les eaux, et ils craignirent 
que ce ne fùt un fantôme. 

Mais saint Pierre, toujours plein d'affection et d'amour 
pour Jésus-Christ, s'écria : <( Oh! si tu es notre divin 
maître, com:nande-moi de venir à toi sur les eaux, et je 
descendrai de la barque. >> Et Jésus-Christ lui dit:<( Des­
cends. » Et saint Pierre, avec cet élan qui le distinguait 
dans tous ses actes, descendit sur les eaux; mais peu à peu 
il les sentait manquer sous ses pieds, et se retournant vers 
Jésus, plein de confiance et de frayeur : <<Ah! mon Jésus! 
sauve-moi, car je me perds. » Et Jésus-Christ, le prenant 
par la main: « Modicœ fidei, quare dubitasti? » Ne crains 
pas; qu'aucun doute n'ébranle ta foi. 

Ah ! mes chers enfants, nous tous aussi nous marchons 
sur un élément incertain, et au.1ourd'hui nos pieds enfon­
cent parce que ce ne sont ni les zéphyrs ni les aquilons, 
mais les vents de l'enfer qui soufflent, cherchant à sub­
merger le Vicaire de Jésus-Christ el avec lui :ant de mil­
lions de bons catholiques répandus sur h surface de 
la terre: ils voudraient les ensevelir au plus profond de la 
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mer. Nous devons donc plus que jamais nous tenir fermes 
et constants, et comme vous le faites, nous tourner vers 
Jésus-Christ, criant Dom-ine salva nos, perimus. Que vos 
voix retentissent sous la voûte des temples, qu'on les en­
tende dans vos maisons, et souvent, souvent appelez Jé­
sus-Chri~t et dites: Salva nos. Oui, la tempête nous enve­
loppe de toutes parts : ici on travaille à corrompre la jeu­
nesse par la fausse instruction; là on profane les saintes 
images, on outrage les ministres de Dieu, on cherche, 
comme je vous l'ai dit, on cherche à détruire l'Eglise si 
c'était possible. Tournons-nous donc vers Dieu et disons­
lui : Salva nos, perimus. 

Et en présence d'une telle guerre, on a le courage de 
dire, je l'ai lu il y a peu de temps, qu'après dix-huit mois 
d'une inique possession de Rome (Mouvement) tout est 
tranquille; que l'on y voit les deux puissances marcher 
d'accord sans la moindre difficulté; qu'elles peuvent par­
faitement marcher unies. Cela est faux, cela est faux de 
tout point. C'est joindre à l'outrage une indigne moquerie. 

Je vous laisse, ne voulant pas être trop long, parce que 
vous devez être un peu fatigués (Un grand nombre de 
voix: Non! non!) ; mais je ne puis pas vous quitter sans 
vous avoir donné la bénédiction apostolique. 

En ces jours de la Passion de Notre-Seigneur, je me 
tourne vers Jésus-Christ et je le trouve sur la voie du Cal­
vaire portant la croix, et je le prie de nous regarder avec 
miséricorde. 

Ah! mon Jésus! je vous en supplie, dans chacune de ces 
âmes, comme autrefois sur le voile de Véronique, gravez 
votre visage! non pas matériellement, nous ne le méri­
tons pas, mais gravez-le dans nos cœurs, afin que votre 
souvenir nous étant toujours présent, nous puissions 
puiser à la source de la force l'énergie de combattre les 
combats que, vous-même le permettant, nous avons à sou­
tenir. 

Je vous recommande aussi ceux qui injustement nous 
gouvernent (che ingiustamente ci 1·eggono). - F1·émissement 
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et mouvement d'appi·obation). Je leur dis: Ils veulent nous 
gouverner, ils veulent être gouvernement et ils ne savent 
pas tenir dans leurs mains la balance de la justice; ils 
veulent gouverner, et ils ne punissent pas le vice. Loin de 
là, ils l'exaltent, tandis qu'ils oppriment la vertu et la foi. 

Oh! mon Jésus! comme vous bénissiez ces femmes qui 
vous accompagnaient, bénissez celte foule qui m'entoure, 
qui vous loue, qui vous aime, qui désire ardemment votre 
sainte béné::liction. Bénissez-la dans ses biens pour qu'ils 
puissent suffire à la vie. Bénissez-la surtout dans ses âmes, 
afin qu'elles conservent votre grâce, leur plus précieux 
trésor. Bénissez leurs familles, et que cette bénédiction 
s'étende sur toute la cité capitale du monde catholique, ré­
duite aujourd'hui à un état si digne de pitié. Bénissez tous 
les millions de catholiques de la terre, qui partout s'unis­
sent pour vous adresser leurs prières, pour chanter vos 
louanges, pour vous supplier de faire cesser le fléau, de 
nous rendre la paix, la tranquillité, la concorde. Benedfrtio 
Dei, etc. 

Le dimanche de la Passion, Pie IX a reçu de nouveau un grand nombre 
de ses fidèles Romains. Dans la salle du Trône, se tenaient les adora­
trices dites de Notre-Dame-des-Douleurs, pieuse congrégation de Trans­
tévérines, dirigée par la comtesse Colacicchi, et qui apparliennent pres­
que toutes à la classe des ouvrières, surtout des ouvrières en cigares. La 
comtesse lut au Saint-Père une Adresse de dévoûment, en demandant 
sa bénédiction pour ces bonnes chrétiennes el leurs familles. Le Saint­
Père la leur donna, en l'accompagnant de quelques exhortations bien­
veillantes et paternelles. 

Cependant, la salle ducale recevait les paroissiens de Saint-Jean-des­
Florentins, qui la remplissaient d'un bout à l'autre. Le Saint-Père entra 
dans la salle vers midi, accompagné ùe plusieurs cardinaux, prélr,ts et 
princes romaim, et fut acclamé vigoureusement par toute la foule, aux 
cris de: Vive Pie IX! Vive notre Pontife et /loi! Quand le silence fut ré­
tabli, le curé de Saint-Jean donna lecture d'une belle Adresse, remplie 
des plus nobles sentiments et de l'expression du plus entier dévoûment 
à Sa Sainteté. 

Puis deux jeunes Romaines, Mlles Judith Andreucci et Amélie de Be­
lardini, récitèrent de jolis vers, offrant en même temps au Saiut-Père un 
riche coussin sur lequel était une grnéreuse offrande recouverte d'une 
petite calotte blanche, telle qu'en porte le Saint-Père. Pie IX les laissa 
s'approcher, et voyant la petite calotte, il demanda en souriant, avec la 
grâce qui accompagne chacun de ses actes, si elles ne désiraient pas, en 
retour, la calotle qu'il portait. Ce disant, il tirait sa calotte, qu'il donna 
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aux pet\te? filles, et prit celle qu'elles apportaient pour la mettre sur sa 
tête. Puis 11 les congédia, et se levant pour parler à la foule, il lui adressa 
une allocution, que nous traduisons d'après la Voce della Verita: 

La multiplicité de ces démonstrations extérieures de votre 
amour filial prouve de mille manières et en toute évidence 
c,lmbien est unanime à Rome le sentiment de respect et 
d'amour pour le Saint-Siége. J'en ai des témoignages abon­
dants, et par votre concours ici et par votre empressement 
dans les églises, où le peuple réuni a, cent et cent fois, 
levé ses cris vers le ciel, faisant retentir les échos sacrés 
du temple de leurs prières et des supplications qu'ils font à 
Dieu, en une si grande désolation. Oui, tout cela est une 
preuve de l'unanimité de vos vœux et une condamnation 
solennelle de ce plébiscite qui n'a rien à faire avec vous, 
car il faut une simplicité plus qu'enfantine pour croire que 
ce plébiscite a été loyal, fait de bonne foi et avec une en­
tière sincérité. De même les applaudissements qui, sur tous 
les points de l'Italie, accueillent les évêques nouvellement 
nommés et prenant possession de leurs siéges, pour se con­
sacrer à la sanctification de leur troupeau; ces applaudis­
sements sont une autre preuve éclatante que ces peuples 
poussent du fond de leur cœur un cri que je n'ai pas be­
soin de répéter, mais qui marque toujours plus l'unité du 
sentiment italien en ce qui regarde la conservation des 
droits de ce Saint-Siége. 

Oh! que n'est-il ici présent et vivant cet italien, qui en 
d'autres temps manifestait des sentiments très-louables, je 
veux dire au temps où la Révolution prenait possession 
des parties méridionales de l'Italie ! 

Alors et au bout de peu de temps, les Italiens s'aperçu­
rent que le changement survenu était funeste et intolérable 
pour eux. Les lamentations devinrent générales, et on les 
entendait sortir de la bouche de la majeure partie des po­
pulations italiennes, si bien que cet Italien dont je par­
lais, - il est bien connu en Italie, et bien connu hors 
d'Italie, pour la part qu'il eut dans les premiers mouve­
ments révolutionnaires au moyen de ses actes, de ses 
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écrits et de ses paroles, bien connu aussi parce qu'il était 
ministre du royaume _de Piémont avec son ami Cavour 
(aujourd'hui tous les deux sont dans la voie de l'éternité), -
si bien, dis-je, que cet Italien était forcé de dire publique­
ment: « Nous n'étions pas venu pour prendre possession 
de vous par la violence, n0us voulions les cœurs et nous 
voulions que tous nous servent par amour, Si donc il en 
est ainsi, que cette partie méridionale se tienne dans l'état 
qu'elle préfère, car nous ne la voulons pas posséder par 
force. » Ces paroles furent dites en une circonstance solen­
nelle; malheureusement, elles restèrent letlre morte, et elles 
seraient de même lettre morte aujourd'hui si on répétait 
ces déclarations. Et cependant, ne voulant pas abandonner 
ce qu'ils ont ravi, ils osent se glorifier en disant que parmi 
les grands avantages amenés par ce mouvement social, 
l'un des plus grands est qu'ils ont donné à tous la liberté. 
(Mouve.men\). Mais c'est un mensonge; oui, un mensonge, 
car, ce n'est pas la liberté qu'ils nous ont donnée; ce qu'ils 
ont apporté ici, c'est pour eux et pour nous une véritable 
servitude. 

Jésus-Christ, en parlant aux princes des prêtres, aux 
pharisiens et aux scribes, leur disait : « Si vous voulez 
être libres, écoutez les vérités que je vous annonce. 
Mettez-les en pratique, et vous serez libres, sinon vous 
serez esclaves. » Et ceux qui entendaient cela se révol­
tèrent contre Jésus-Christ, et, avec l'arrogance qui est le 
propre de cette race, ils répondirent: « Nous sommes les 
fils d'Abraham, et jamais nous n'avons été au service de 
qui que ce soit. - Non, répliqua Jésus-Christ! vous 
êtes esclaves du péché; vous êtes au service du péché; 
vous êtes enchaînés par le péché. 

Ainsi pouvons-nous répondre de nos jours. Que sont 
certains gouvernements? Ils représentent une pyramide, 
et celui qui habite au sommet dépend d'un conseil qui Je 
domine, et le conseil ne relève pas de soi, mais il dépend 
à son tour d'une assemblée qui le menace, et l'assemblée 
elle-même n'est pas maîtresse de soi, car il lui faut répondre 
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de sa conduite à mille démons qui l'ont choisie, qui l'en­
foncent dans l'iniquité, et en définitive, tous ceux qui sont 
là, ou tout au moins la très-grande majorité, sont les servi­
teurs, les esclaves et les fils du péché. 

L'ange de Dieu, Angelus Domini pe1·sequens, poursuit et 
menace de son épée dégarnée tous ceux qui affectent de se 
croire sûrs de leur fait. Mais un jour viendra où l'ange 
exterminateur fera éclater la justice de Dieu, et dans les 
effets qui suivront, sa sainte miséricorde. 

Il est bien vrai qu'afin de pouvoir en revenir à ce point, 
il serait nécessaire que la religion, que ses ministres, que 
la foi prissent possession de la société. Mais ils disent 
(etje le lisais encore hier) que les deux puissances doivent 
être séparées et qu'il n'est point désirable que ces deux 
pouvoirs soient unis : ils veulent obstinément rester dans 
leur situation perfide, en laissant s'éloigner d'eux le secours 
que leur donnerait l'Eglise. Ainsi se vérifie cette parole de 
Notre-Seigneur dans l'évangiie de ce matin : Ex IJeo non 
estis, propterea me non auditis. Vous n'êtes pas de Dieu, et 
c'est pour cela que mes discours et mes doctrines vous ne 
les écoutez pas. 

Ah ! mes chers enfants ! Pour nous, ouvrons les oreilles 
aux doctrines de Jésus-Christ, si nous voulons avoir la 
paix, élevons vers Jésus-Christ nos pensées, nos désirs, 
notre voix, les battements de nos cœnrs, afin de pouvoir 
entendre le Dieu de la vérité, le Dieu de l'amour. Qu'il 
nous parle, et nous serons tous contents. Prions-le donc 
peur nous ; prions-le pour nos ennemis comme il priait 
lui-même sur le haut du Golgotha, avant de rendre son âme 
divine entre les mains de son Père éternel : Pater dimitte 
illis, non enim sciunt quid faciunt. Donc, nous aussi, prions 
pour nos ennemis, mais disons pour en même temps : Ut 
inimicos sanctœ Ecclesiœ humiliare digneris, te ro,gamus 
audi nos (mouvement et approbation.) Ils sont ennemis 
ceux qui attendent pour se convertir d'être dans l'humi­
liation. Prions donc le Seigneur qu'il leur envoie l'humi­
liation et qu'il écoute notre prière. Audi nos! ut inimicos 
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sanctœ Ecclesiœ humiliare digneris. (Toute l'assistance, dans 
un état d'émotion indescriptible, s'écrie après le Pape, 
Audi nos!) 

Après cela, partez maintenant avec ces sentiments de 
charité pour nos ennemis, oui, de charité, mals en même 
temps avec la résolution ferme de ne jamais seconder leurs 
desseins pervers, avec le ferme propos de les recommander 
à Dieu, afin qu'il les humilie et qu'ils sortent ensuite de 
l'abîme où ils se sont jetés. S'ils ne veulent pas, la justice 
éternelle les attend. Et cependant, âmes très-chères, recom­
mandons-nous nous-mêmes, recommandons le clergé, re­
commandons le peuple, afin que tous se rendent dignes 
des bénédictions célestes par une vie exemplaire, par la 
sainteté de leurs mœurs, par leur constance inébranlable 
dans l'exercice pratique de la foi. 

Bénissez, ô mon Dieu ce peuple qui m'entoure comme 
une couronne; confirmez les sentiments de votre indigne 
vicaire, afin que le :peuple présent ici et celui qui est 
Join, le peuple de Rome et le peuple de l'Italie puisse 
se conformer exactement aux saints conseils qu'on lui 
donne, se sanctifier lui-même, sanctifier les autres, vivre 
dans votre crainte, et, enfin, voir la conversion de nos 
ennemis. Dans ces sentiments, je vous quitte et je vous 
bénis. Benedictio Dei, etc. 

L'émotion qui avait pénétré tous lts cœurs dnrant Je discours, et qui 
s'était manifestée plus d'une fois par des signes répétés d'approbation 
et d'amour, éclata, dit la Voce, quand le dicours fut fini, et ce fut une 
explosion de cris et d'acclamations renouvelées, exprimant une fois de 
plus au Saint-Père les sentiments de fidélité et d'affection qui sont dans 
les cœurs de tous les Romains. Le Saint-Père ayant de nouveau béni 
l'assistance, se retira, profondément ému. 

L'Osservcitore romano a rapporté en ces termes le texte des paroles 
adressées par le Saint-Père à une députation de jeunes ~tudiants tu­
rinois : 

" Je vous bénis et je suis content des sentiments que 
vous avez manifestés, Nous sommes à la fête de saint 
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Joseph, et c'est un sujet favorable de méditations. Nous 
aussi nous voyageons au milieu des larmes dans le désert 
de la vie; mais si nous voyageons en compagnie de saint 
Joseph et de la très-sainte Vierge Marie et du divin Enfant 
qui fuyaient en Égypte, le bon Dieu nous fera la grâce de 
voir qu'il tombe une idole, un mensonge, une fausse doc­
trine à chaque pas, et, comme on dit aujourd'hui, à 
chaque lieue. 

« Marchez donc tranquillement en cette compagnie, et 
vous ferez tomber les erreurs avec les doctrines que vous 
enseignent vos professeurs. Et puisque vous marchez dans 
ce désert, espérons que l' Ange viendra bientôt, pendant la 
nuit, et vous avertira de rentrer chez vous, parce que tous 
les méchants sont morts: IJfortui enim sunt qui quœrebant 
animas vestras. En attendant, ayez confiance et étudiez 
sans relâche, afin que vous puissiez vous assurer dans le 
monde la possession de l'état et de l'estime que vous pour­
suivez en travaillant ici. Voyagez el étudiez, mais pour 
faire tomber les erreurs sous le coup des vraies doctrines, 
et travaillez saintement et prudemment à atteindre le but 
de vos études. 

(< Que ma bénédiction vous soit le gage de cet accom­
plissement de vos désirs. Que Dieu veille sur vous, afin 
que, sortis de l'obscurité morale, vous puissiez tenir votre 
âme tranquille dans l'exercice de vos devoirs. Je vous 
bénis donc, vous, vos familles et vos études. Que cette bé­
nédiction vous maintienne unis et fermes dans les senti­
ments de piélé que vous manifestez. Benedictio, etc. 

Le 23 février, le Saint-Père daignait adresser un bref très-important à 
la Fédération des sociétés catholiques organisée sous le nom de Fédé­
ration piienne (1). Alin de célébrer cette faveur, la Fédération a tenn nne 
grande assemblée, le 25 mars, dans l'église Saint-André della Valle. Là, 
au milieu d'un immense concours qu~ l'Osservatore romano n'eslime pas 

(,t) Du nom de Pie IX. 
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à moins de 40,000 personnes, lecture publique a élé faite, du haut de la 
chaire, de la Lettre apostolique dont voici lu traduction : 

PIE IX, PAPE 
Ad futuram memoriam 

Nous ne cessons de rendre les plus grandes actions de 
grâces à Dieu, Père de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Père 
de la miséricorde et Dieu de toute consolation, qui daigne 
au milieu de tant d'amertumes et des graves tribulations 
dont Nous sommes accablé, alléger notre douleur en ré­
veillant dans les cœurs de ses enfants l'esprit de piété et 
de prière, l'esprit de charité et de force, dont ils s'inspi­
rent afin d'appliquer les remèdes nécessaires aux maux 
que nous apporte cette guerre acharnée que font les puis­
sances des ténèbres à la religion catholique. Oui, c'est à 
Dieu seul que Nous rapportons ce dessein admirable qui 
soulève l'ardeur de tous les fidèles dans Je monde entier el 
qui les excite à donner, d'une volonté unanime, les 
preuves les plus éclatantes de leur foi et de leur piété, en 
même temps que par tous les moyens qui sont en eux, ils 
s'opposent comme des digues indestructibles au torrent 
de l'iniquité. En outre, ils ne laissent passer aucune occa­
sion de veiller à maintenir l'intégrité de la foi et à ce que 
le peuple fidèle croisse dans la science de Dieu et fasse des 
fruits de toutes sortes de bonnes œuvres, afin que, sou­
tenu de plus en plus par le puissant secours de la grâce 
céleste, il s'affermisse de plus en plus dans l'horreur des 
doctrines perverses que répandent les ennemis de l'Eglise. 
C'est à Dieu encore que Nous rapportons la fondation de 
ces sociétés très-utiles qui se sont fondées les unes dans 
un but, les autres dans un autre, et qui, pareilles à des 
troupes rangées en batailles, en cette grande nécessité de 
l'Eglise, combattent les combats du Seigneur, s'appliquent, 
de toutes leurs forces, à repousser et à ruiner les efforts du 
mal en mettant au jour les desseins ténébreux de l'impir.té, 
et combattent ainsi la personne même du diable, auquel 
obéissent tous ces malheureux. 
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Déjà, par Nos lettres, Nous avons plusieurs fois hautement 
recommandé toutes ces œuvres en signalant combien elles 
étaient louables par elles-mêmes et très-appropriées à ces 
temps calamiteux. Plusieurs fois aussi, Nous avons enrichi 
ces sociétés de grâces spirituelles et d'indulgences, afin 
qu'au milieu de ce lamentable renversement de toutes 
choses et de celle nuit d'erreurs, elles excitassent de plus 
en plus leur zèle en vue du catholicisme et du saiut éternel 
des âmes. Aujourd'hui Nous renouvelons spécialement ces 
recommandations et ces faveurs pour les sociétés établies 
dans celle ville et qui sont le témoignage le plus admi­
rable de la piété du peuple romain, de sa foi et de son res­
pect constant pour ce Siège apostolique. Déjà, avant que 
la grande ville de Rome, siège du bienheureux Pierre et 
capitale de tout l'univers catholique, ett été réduite par la 
force d'armées sacrilèges et par des manœuvres scélérates 
à la condition malheureuse et lamentable où nous sommes, 
des sociétés avaient été instituées et fondées contre les 
embûches et les machinations des hommes impies, et dans 
le nombre, la pieuse societe preservatrice de la lecture des 
mauvais livres et des mauvais iournaux, la Societe romaine de 
la jeunesse c,üholique, dite cercle de Saint-Pierre. Après la 
prise de Rome, quand Nous avons été réduit sous la domi­
nation d'une puissance ennemie, et qu'on vit déborder le 
cloaque impur de l'impiété et de la perversité, alors la 
piété des habitants de Rome commença de resplendir plus 
largement. Aussi, non-seulement les sociétés sus-dites 
prirent un nouvel essor, mais il s'en fonda de nouvelles, 
beaucoup plus étendues, soit pour propager les intérêts ca­
tholiques, soit pour propager la pratique des bonnes œuvres. 
Ainsi encore furent fondées ces sociétés très-louables : la 
Pieuse union des dames catholiques, la société des Vétérans 
des batailles livrées pour la défense du Saint-Siége, l'Associa­
tion pour la paix continuelle, la Societe artistique et laborieuse 
de charité reciproque, l'Association de Saint-Charles pour la 
diffusion de la bonne presse, et la Pieuse union des dames pro­
tectrices des pauvres servantes. Toutes ces sociétés, avec une 
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grande ardeur et une sainte émulation, travaillent pour Je 
bien du catholicisme et ont déjà produit des fruits abon­
dants. 

Nous ne pouvons Nous empêcher aussi de Nous féliciter 
très-vivement avec toutes ces pieuses sociétés de ce que, 
acceptant de bon cœur la proposition de la Société promo­
trice des bonnes œuvres, elles ont contracté entre elles une 
étroite alliance, de façon que, unies dans un même esprit 
par Je lien de la paix et de la charité, et chacune considé­
rant néanmoins son propre but, elles concourent toutes 
d'un commun accord et avec toutes leurs forces réunies à 
maintenir les droits de l'Eglise et à défendre ses libertés. 
Enchaînées plus étroitement par ce nœud, et pareilles aux 
premiers chrétiens qui n'avaient qu'un cœur et qu'une 
âme, elles sont plus vaillantes pour combattre, terribles 
comme une armée rangée en bataille, les efforts désespé­
rés de l'ennemi. Aussi, à raison de la grande utilité que 
l'on peul promellre, pour les fidèles et pour toute l'Eglise, 
de cette union des forces au milieu d'un grand boulever­
sement des choses, Nous espérons dans le Seigneur que 
toutes les autres sociétés instituées partout en ces temps 
malheureux, et surtout en Italie, à dessein de prévenir et 
de renverser, selon Jeurs moyens, l'iniquité de ce siècle 
pervers, soit au moyen de prières assidues et d'une bonne 
et chrétienne éducation de la jeunesse, soit par les écrits 
ou par toute autre manière et toutes autres bonnes œuvres, 
Nous espérons que toutes ces sociétés marcheront ensem­
ble dans la concorde des esprits et dans l'union des forces 
et qu'elles se réuniront dans une même alliance avec les 
sociétés romaines pour combattre le bon combat du Sei­
gneur. 

Enfin, par cette lellre, Nous exhortons et Nous prions 
instamment toutes ces pieuses sociétés, celles qui sont 
déjà entrées dans l'alliance comme celles qui s'y ajoindront, 
et, en un mot, tous les fidèles, Nous les exhortons et Nous 
les prions d'avoir toujours les yeux fixés sur cette pierre 
du Saint-Siége, uniqu3 phare du salut, d'être soumis à son 
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infaillible Magistère, et d'accorder leur soumission et leur 
respect aux évêques qui sont dans la grâce et dans la com­
munion de ce même Siége apostolique. Qu'ils ne cherchent 
pas leurs avantages propres, mais ceux de Jésus-Christ, 
car ils ne doivent s'attacher qu'à une chose : c'e5t, avec 
un zèle ardent et une volonté énel'gique, de p!'endre les 
meilleurs moyens, afin que notre foi, qui a vaincu le monde, 
se conserve entière el inviolable, afin que les ténèbres de 
l'erreur soient dissipées, que l'audace des méchants qui 
combattent contre la religion et Jésus-Christ soit abattue, 
et enfin que l'Eglise catholique jouisse de son plein 
triomphe. 

Tenons pour assuré que ces sociétés, fermement unies 
de la sorte par les liens de la charité et de la piété, accom­
pliront pleinement cette tâche. Espérons non moins fer­
mement que le Seigneur Dieu se laissera toucher par les 
vœux, les larmes, les jeûnes, les aumônes et les prières de 
ses fils, et qu'il changera sa colère en miséricorde, en 
sorte que les impies soient forcés de confesser que les fi­
dèles ont Dieu pour protecteur, et que par conséquent ils 
sont inviolables. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, sous l'anneau du 
Pêcheur, le 23 février de l'année 1872, et de Notre Ponti­
fical la vingt-septième. 

N. CARD, PARACCIANI CLARELLI, 

Vers la fin de mars, le Saint-Père daignait accorder audience à la 
pieuse association des Dames de Sainte-Rose de Viterbe, destinée, sous 
la présidence de la marquise Serlupi et de Mme Caetani, ~ procurer aux 
femmes du peuple tous les secours matériels et moraux dont elles ont 
besoin. A !'Adresse lue par Mme Caetani, le Saint-Père a répondu dans 
une br~ve allocution, que nous traduisons d'après la Voce della Verita: 

Vous avez raison de dire que Rome est maintenant bien 
différente de ce qu'elle était avant. Mais s'il est vrai que 
nous y avons vu beaucoup de changements, cependant la 
plus grande partie de la population reste bonne et fidèle, 
et c'est à juste titre que Rome a été appelée la Ville sainte. 
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Jérusalem aussi était sainte, et pourtant c'est dans ses 
murs que s'est passé tout ce que l'Eglise nous rappelle en 
ces jours consacrés au souvenir de la Passion de Jésus­
Christ. Mais tandis que ces actes cruels et sacriléges fu­
rent bien l'œuvre des habitants de Jérusalem, on ne peut 
pas dire la même chose des habitants de Rome. Car ils sont 
venus du dehors et ils ne sont pas Romains, ces pharisiens 
et ces autres ennemis de l'Eglise et de Dieu, qui veulent 
faire de cette ville une sentine d'immoralité et d'impiété. 
Au contraire, la partie la plus nombreuse et la meilleure 
de la Ville romaine pleure surie mal qui s'y commet, et veut 
y rester, de fait., absolument étrangère. C'est pourquoi j'es­
père qu'à Rome seront épargnés les châtiments qui acca­
blèrent la ville déïcide. 

A Jérusalem aussi il y avait de saintes femmes, qui ac­
compagnèrent le Seigneur au Calvaire, prenant part à ses 
douleurs comme vous prenez part aux miennes. (A èes 
mots l'assistance éclate en pleurs et en sanglots.) Et l'une 
de ces saintes femmes est venue, par un dessein de Dieu, 
terminer sa vie non loin de Rome. C'est la bienheureuse 
Marie Salomé, dont le corps repose à Veroli (1). Que ce 
souvenir vous soit un encouragement à imiter toujours les 
saintes femmes de J ér\Jsalem, leur amour pour Dieu, leur 
piété, leur fidélité et leur courage. Soyez toujours fidèles, 
diligentes, dévouées; et vous, surtout, jeunes servantes, 
soyez obéissantes, réservées et modestes. Fermez les yeux 
pour ne point voir les scandales qui se multiplient de 
toutes parts; fermez les oreilles à ces propos horribles qui 
retentissent à présent dans les rues de Rome, et gardez~ 
vous d'écouter ces maîtres modernes d'impiété et de sé­
duction, afin que vos cœurs ne soient pas souillés. Elevez 
souvent votre prière vers Dieu, afin qu'il abrége la durée 
de l'épreuve et qu'il mette un terme à cette inique usur­
pation. 

(1) Veroli esl une petite ville des Elats-Ponlificaux, non loin de Frosi• 
none. C'est le siège d'un évêché. 
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Chaque jour qui passe est une nouvelle insulte au Vi­
ca.ire de Jésus-Christ, dont on prolonge le martyre, et le 
ait ressembler au martyr saint Cassien, mon patron, 
évêque d'lmola, dont les souffrances furent d'autant plus 
dures qu'elles furent plus longues. Ainsi, je le répète, mes 
souffrances se prolongent et se multiplient chaque jour .... 
(Le Saint-Père, dit la Voce, faisait probablement allusion 
à l'inique expropriation de deux asiles d'orphelins et de la 
Trinité-des-Pèlerins qui a eu lieu ces jours derniers.) Que 
Dieu vous bénisse toutes, vous, vos compagnes, vos fa­
milles et toutes vos œuvres. Qu'il vous bénisse pour le 
temps et pour l'éternité. Je me réjouis de nouveau avec 
'1ous des sentiments qui vous animent et qui vous ont 
amenées, et de nouveau j'implore du Seigneur toutes 
sortes de biens et je vous bénis de tout mon cœur. Benedic­
tio Dei, etc. » 

Le dimanche des Ramaux, le Saint-Père, recevant les élèves de l'Ora­
loire de Caravita, a répondu à leur Adresse par les paroles suivantes : 

J'accepte avec reconnaissance et affection l'expression 
des beaux sentiments que vous m'avez manifestés, et je 
prie Dieu qu'il répande sur vous et particulièrement sur ces 
petits enfants ses bénédictions célestes, afin qu'ils soient 
toujours fermes dans leurs bons sentiments et dans leur 
bonne conduite, et qu'ils soient fidèles à mettre en pra­
tique les bons enseignements qu'ils reçoivent. Je les bé­
nh d'autant plus qu'en ce jour il appartient aux petits en­
fants de crier : Hosannah filio David. Espérons qu'à ces 
Hosannah ne feront par suite de nouveaux Crucifige. 

le vous bénis de nouveau, mes chers petits enfants; je 
vous bénis, tous tant que vous êtes ici, vous, vos familles 
et vos parents. Je bénis tous ceux qui vous assistent en <:e 
monde et qui vous donnent des armes el des forces pour 
combattre. A vous il ne reste rien pour combattre, que la 
prière et le bon exemple; donnez l'assaut avec le bon 
exemple et défendez-vous par la prière. 
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Mais surtout fermez l'oreille aux insinuations perverses. 
La fable elle-même vous fournit ici un enseignement, car 
elle vous dit qu'Ulysse étant en voyage et devant traverser 
certains endroits périlleux où ses compagnons et lui pou­
vaient être séduits par des voix caressantes, mais trom­
peuses, il mit de la cire dans ses oreilles et dans celles de 
ses compagnons afin de ne pas entendre ces appels pleins 
de pièges. Ainsi devez-vous faire : bouchez-vous les 
oreilles afin de ne pas entendre tant de blasphèmes, tant 
de propos impies et orduriers, au moyen desquels on 
cherche aujourd'hui dans Rome à pervertir surtout les 
tendres esprits des tout jeunes enfants. 

Et maintenant, recevez ma bénédiction, et en rentrant 
chez vous, dites à vos parents que le Saint-Père leur donne 
à eux aussi sa bénédiction. Benedictio, etc. l> 

Le 30 mars, à midi, le Saint- Père, sortant de ses appartements, a trouvé, 
dans la salle du TrônB et les salles voisines, une foule considérable de 
l\omains et d'étrangers. Il y avait également plus de cinq cents étrangers 
d'Europe et d'Amérique dans la salle du Consistoire. 

Après avoir parcouru ces diverses salles et adressé aux groupes les 
paroles les plus bienveillantes, Pie IX est revenu vers le Trône, d'où il a 
adress6 à l'assemblée un discours en trançais, que nous rapportons d'a­
près la traduction italienne de la Voce della Verita: 

Avant de vous bénir, je veux vous adresser quelques pa­
roles. Je le ferai en français, parce que si je parlais en italien, 
plusieurs d'entre vous ne me comprendraient point. 

En ces jours, l'Eglise célèbre le plus grand événement 
qui ait été accompli dans l'histoire du monde, la Passion 
et la Résurrection de Jésus-Christ. Vous savez comment, 
au moment de la Passion, les ténèbres couvrirent toute la 
terre. Au contraire, quand advint la Résurrection, la lu­
mière se répandit partout, et les ténèbres disparurent. Or, 
ces ténèbres nous menacent de nouveau; elles se répandent 
déjà à l'horizon et semblent vouloir couvrir une seconde 
fois le monde. A nous donc dP. conjurer le Christ qu'il les 
dissipe et illumine les intelligences, qui vraiment s'enfon­
cent chaque jour davantage dans l'obscurité. 



- 165 -

Ainsi, par exemJ?le, il n'y a pas longtemps que j'enten­
dais dire: Pourquoi le Pape ne sort-il pas?- La raison en 
est bien claire. Il ne veut pas rencontrer par les rues de 
Rome tant de sujets de douleur et de scandale, comme par 
exemple la procession de l\Iazzini (1). Il est vrai qu'aujour­
d'hui cette procession est terminée, mais ceux qui ne l'ont 
pas empêchée et ceux qui en faisaient partie restent encore. 
lis sont mes ennemis, ou plutôt les ennemis de Dieu, et je 
ne puis ni ne dois m'exposer à leur iniquité. 

On dit également: Pourquoi ne pas célébrer de fonctions 
à Saint-Pierre? Et quelles fonctions voulez-vous que l'on 
célèbre dans une cité où un très-grand nombre d'églises ont 
été déjà profanées, où la religion et ses ministres sont 
chaque jour insultés? ... 

L'évangéliste raconte que beaucoup de morts ressusci­
tèrent au moment où le Seigneur expira sur le Golgotha. 
En ouvrant de nouveau les yeux à la vie, ils auront vu 
pendre au gibet le Fils de Dieu et compris l'immensité du 
sacrifice offert pour nous. Et nous aussi nous devons 
tourner nos regards vers la croix <le Jésus, source du salut 
du monde; et nous devons non-seulement ressusciter avec 
le Christ, mais prier pour les pécheurs, afin qu'ils puissent 
se remettre sur la voie de la vérité, de la justice et de lare­
ligion. Il n'y a point de meilleure manière pour célébrer la 
résurrection du Christ, qui est le fondement de notre sainte 
religion. 

C'est aussi dans ces sentiments que j'invoque sur vous la 
bénédiction du Seigneur. Qu'il sout.ienne les bras de son 
Vicaire, tandis que ce Vicaire les étend sur vous en de­
mandant pour chacun la grâce de combattre et de vaincre, 
afin qu"'a l'heure suprême vous puissiez tous remettre vos 
âmes entre ses mains et le louer pendant toute l'éternité. 
Benedictio Dei. 

(4) Peu de jours auparavant, le cadavre de Mazzini avait été l'objet 
d'une ovation à laquelle coopérait toute la canaille italienne, escortant 
son héros au Capitole. 
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Le 9 avril, dans la salle du Consistoire, le Saint-Père a reçu, vers midi, 
plusieurs personnages italiens et étrangers. On remarquait aussi les dames 
qui appartiennent à l'Œuvre de la sanctification des (êtes, branche de la 
Societé des intérêts catholiques. 

A une très· belle Adresse lue par le prince de Campagnano (Chi11i), le 
Saint-Père a répondu : 

J'anresse de nouveau mes félicitations à cette Société, 
qui ne perd pas de vue une seule chose de celles qui peu­
vent être utiles aux chrétiens et tourner à la gloire de Dieu. 
En vérité, elle ne perd pas de vue une seule de ces œuvres, 
se dévouant à les fonder, à les faire vivre, et par elles à 
produire tous les effets désirables. J'espère que le Seigneur 
bénira spécialement votre œuvre. 

Je me rappelle en ce moment qu'en France, il y a quel­
ques années, le bruit se répandit qu'une croix était apparue, 
laquelle, rapprochée d'autres apparitions qui avaient lieu 
dans le même temps, semblait signifier le déplaisir que 
cause à Dieu la profanation des jours de fête, et inviter les 
bons Français à les observer, parce qu'autrement Dieu en­
verrait sur la France les plus graves châtiments. Je n'ac­
corde pas beaucoup de crédit aux prophéties, parce que 
celles-là surtout qui ont été produites récemment, pour dire 
la vérité, ne méritent pas tant d'honneur (hilarité); mais 
enfin il semble que cette prophétie a eu son effet, car la 
pauvre France, vous le voyez, a été bien malmenée (mal­
menata) et opprimée. Donc si vous faites le possible afin 
que les fêtes soient sanctifiées, nous espérons que ces 
châtiments, dont nos péchés pourraient nous rendre digne~, 
tomberont au contraire sur ceux qui nous oppriment, qui 
nous insultent et qui présentement se disent les maîtres de 
la maison. 

Hier soir encore, et ceci à l'éloge du sexe féminin, parce 
qu'il fait honneur aux femmes de bien, hier soir, j'ai reçu 
une lettre de Madrid, dans laquelle on disait que 300 per­
sonnes de cette ville étaient tout entières occupées à des 
bonnes œuvres. Elles avaient, elles aussi, formé une sorte 
de cercle pour la sanctification des fêtes, et les pieuses 
dames se consacrent à cette œuvre sainte et à arracher des 
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écoles protestantes les petits garçons et les petites filles 
que Jeurs parents y mettent par lucre et par amour du gain, 
en sorte que, sans l.'œuvre de ces bonnes dames, ils laisse­
raient c'es pauvres créatures recevoir l'enseignement des 
principes les plus faux. Comme ces dames sont toutes 
occupées là-bas à faire le bien, ainsi faites-vous ici, et je 
m'en réjouis avec elles et avec vous. 

Que Dieu vous bénisse, qu'il vous bénisse toujours! Que 
le Seigneur soit constamment avec vous: efforcez-vous de 
conduire à terme cette œuvre excellente, en l'étendant 
aussi loin que possible, parce qu'il y aura toujours des 
méchants, toujours des obstinés, toujours des malheureux 
qui ne craignent ni Dieu ni les hommes. Mais pourtant un 
certain juge, qui ne craignait ni Dieu ni les hommes et qui 
était sollicité par une veuve demandant justice, à la fin, 
s'écria: C'est vrai que je ne crains ni Dieu ni les hommes, 
mais enfin puisqu'elle insiste tant, je ferai à sa volonté. 
Ainsi devons-nous faire: faisons tout ce nous pouvons, et 
à la fin, beaucoup même de ceux qui sont obstinés seront 
contraints de faire leur devoir. 

Que Dieu bénisse vos intentions, qu'Il bénisse vos fa­
milles, qu'il bénisse vos souhaits. Que ses bénédictions se 
répandent sur vos personnes, sur vos familles, sur vos œll­
vres, et qu'ainsi nous puissions vivre tous en paix pour 
faire ce qui importe à la gloire de Dieu, à la sanctification 
du prochain et à notre propre sanctification. 

« Benedictio Dei, etc. >l 

Le 12 avril, anniversaire de la rentrée de Pie IX à Rome, après l'exil 
de GaëLe, a été fêlé par les Romains fidèles avec une grande solennité. Cc 
jour-là, toutes les familles princières de l\ome se sont présentées au 
Vatican pour offrir au Saint-Père le témoignage d'un dévoûment qui ne 
faiblit pas. Il était midi, et la salle du Consistoire était comble. Le Pape 
étant entré avec plusieurs des cardinaux, s'est assis sur son trône au mi­
lieu des acclamations générales. A ce moment, le marquis Matteo Antici 
MatLei, avant-dernier sénateur de Rome, a lu, par délégalion du sénateur 
actuel, marquis CavalletLi, empêché iiar un deuil de famille, une magni­
fique Adresse exprimant la douleur éle tous au spectacle de la situation 
'faite au Saint-Père, leur dévoûmen t inaltérable et le ferme espoir d'un 
meilleur avenir. 
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Le Saint-Père a répondu par une allocution que nous rfproduisons 
aussi exactement que possible, d'après la I' oce delta I' erita : 

Chaque jour aggrave l'affliction que Nous ont apportée 
les événements du 20 septembre 1870; et chaque jour les 
conséquences funestes de cet attentat apparaissent plus 
cruelles. Mais c'est pour moi une grande consolation et 
un grand encouragement d'observer toutes ces preuves 
d'affection que me donnent tous mes bons Romains. Oui, 
cette fidélité et cet attachement que me montre la plus 
nombreuse et la meilleure partie dfJ Rome, cette ardeur 
avec laquelle ils travaillent à empêcher les plus grands 
outrages et à tenir vivant au milieu des ténèbres le flam­
beau de la foi et dela charité; tout cela,je le répète, accroît 
mes forces et console mon cœur. Ainsi, plus les mauvais 
s'industrient à corrompre et à détruire, plus les bons se 
dévouent à sauver et à réédifier. 

Cette belle attitude que vous avez prise a éveillé non­
seulementà Rome, dans cette ville illustre, siége et centre 
de la foi chrétienne et du gouvernement de toute l'Eglise, 
mais elle a éveil!~ dans toute l'Italie, etje puis bien le dire, 
dans toute l'Europe et dans le monde entier, une noble 
rivalité dans le dessein de s'opposer au déborùement du 
mal avec toutes les forces dont peut disposer la charité 
chrétienne. Oui, cette Italie même, bien qu'en partie cor­
rompue par l'argent des spoliations et par les artifices du 
mensonge, cependant elle se maintient, avec la majorité 
de ses fils, toujours fidèle à ce Saint-Siége el aux devoirs 
que lui impose la défense de Dieu et de la sainte Eglise. 

C'est mon désir ardent que tous les bons s'unissent 
ensemble, parce que la concorde des bons est nécessaire 
si on veut empêcher les funestes effets de l'acconl des 
mauvais. L'union est ce qui est le plus cher au cœur de 
Jésus-Christ. Nous ob~ervons que, quand Madelciue se 
présente seule, après la résurrection, pour arrnser encore 
une fois ùe ses larmes les pieds du Sauveur, Jésus lare­
pousse presque, et l'éloigne par un refus. Mais quand les 
femmes s'unirent et se présentèrent au Seigneur rrssuseité, 
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elles méritèrent d'entendre les premières ce doux salut : 
Avete. Ames bénies, qui avez pris tant de part à ma pas­
sion et à mes douleurs, approchez-vous de mes pieds et 
rassasiez votre piété. Et les saintes femmes s'arrêtèrent à 
satisfaire leur piété et baisèrent ces pieds divins, qui tou­
jours marchèrent à la recherche des rebelles et des pé­
cheurs; elles baisèrent ces pieds qui parcoururent la Gali­
lée et la Judée, en jetant les semences de la rédemption 
du genre humain; elles baisèrent ces pieds qui furent 
transpercés sur le Golgotha el qui laissèrent échapper ces 
torrents de grâces et d'amour qui furent le salut du monde. 

Et maintenant, fils et filles très-chers, je lève mes 
pauvres mains sur vous, en suppliant le Seigneur de vous 
donner à tous les biens les plus désirables. Mais par-dessus 
tout j'invoque sur vous l'esprit de force, qui vous fasse 
proclamer avec courage les droits de l'Eglise et soutenir 
la cause de la justice. Ne craignez pas les impies, car ce 
sont eux qui, bien plus que vous, doivent trembler, étant 
incertains de leur fin, tandis que vous, vous êtes assurés 
de la protection de Dieu et de ses fainls. 

Que celle bénédiction de Dieu descende sur vos âmes, 
sur vos familles, sur tout ce que vous avez de plus cher. 
Qu'elle vous garde fidèles à Dieu, qu'elle vous rende heu­
reux dans le temps et qu'elle soit la grâce au moyen de 
laquelle vous arriverez à louer Dieu durant toute l'éter­
nité. 

Benedfrtio, etc. 

DISCOURS DU 13 AVRIL. 

Pour diverses raisons, qu'il serait trop long et inopportun de rapporter 
11 cette place, où nous sDmmes résolus de ne pas faire de polémique, le 
discours pomitlcal du 13 avril a eu partout un immense retentissement, 
mais principalement en France, à cause du pa~sage qui concerne les ca­
tholiques de ce pays. Pour expliquer cet le émotion et le langage même 
du Saint-Père, nous avons cru nécessaire de réuuir à !'Appendice quel­
ques pièces qui forment comme le dossier de celle affaire, et qui sout 
reliées entre elles par un court exposé où nous nous bornons, pour 
ainsi dire, au rôle de rapporteur. Nous ne saurions trop engager nos 
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lecteurs à y recourir avant ou après avoir lu l'allocution po11tificale que 
nous reproduisons ici. 

Le 13 avril, dans la salle du Consistoire, environ quatre cents étrangers 
ont été admis à présenter leurs hommages au Saint-Père. Il y en avait de 
France, d'Autriche, d'Allemagne, d'Angleterre, de Belgique, d'Irlande, 
d_e Pologne, de Portugal, de Hollande, d'Espagne, de Turquie et d'Amé­
rique. Arrivé vers midi, le Saint-Père s'assit sur son trône, et alors le 
comte Spiegel de Diesemberg, s'approchant de Sa Sainteté, lut, au nom 
de tous les étrangers présents, en français, une Adresse très-énergique, 
exprimant l'inviolable dévoûmen! des catholiques à la cause de Pie IX. 

Le Pape a répondu par un discours que la Voce della Verità a recueilli 
aussi exactement que possible, et que nous traduisons. 

Successeur du Prince des apôtres, saint Pierre; Vicaire, 
quoique indigne, de Jésus-Christ, je voudrais que Dieu fît 
pour moi aujourd'hui le miracle qu'il fit pour saint Pierre 
lui-même, qui, sans parler plus d'une langue, se faisait 
comprendre dtë: tant de peuples et de tant de nations divers; 
mais si tous ne comprennent pas sur-le-champ la parole 
qui sort de mes lèvres, tous la pourront lire après que cette 
parole sera sortie de ma bouche. Et puisque vous êtes ici 
comme les représentants de l'univers catholique, je puis 
vous dire, afin qu'une confiance réciproque amène une 
communication réciproque, que j'ai choisi le jour du di­
manche pour offrir ce jour-là, chaque mois, et tout le 
long de l'année, aussi longtemps que Dieu m'accordera de 
rester sur la terre, le saint Sacrifice de l'autel, à l'intention 
de toutes les âmes catholiques qui sont répandues sur la 
surface de toute la terre. 

Puis donc que vous me demandez une bénédiction pour 
tous ces catholiques répandus par toute la terre, je vous la 
donnerai, et, de la meilleure manière qu'il me sera pos­
sible, je ferai l'énumération des divers groupes auxquels 
ira ma bénédiction. 

Et d'abord j'invoquerai cette bénédiction sur le pays le 
plus éloigné de nous en Europe, le Portugal, et je dirai que 
j'appelle ardemment sur ce pays les bénédictions de Dieu, 
parce que ce peuple est bon, parce que ce peuple aspire à 
recevoir le pain de la vérité. Si ce pain lui est donné chaque 
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jour, ce n'est ni le lieu ni le moment de le dire. Ce que je 
puis dire, c'est que ce royaume gémit sous la tyrannie du 
plus féroce ma.çonnisme, et c'est pourquoi nous devons 
prier particulièrement pour ce royaume. 

Je passe à l'Espagne, et je bénis cette nation éminem­
ment catholique, cette nation _dont la terre a produit tant 
de saints pour l'Eglise, tant de saints desquels un grand 
nombre furent des types de mortification extraordinaire. 
Nous vivons en un temps, mes très-chers fils, où on ignore 
cette mortification, où celte mortification n'est pas dési­
rée du grand nombre; je bénis donc cette terre d'Espagne, 
bénie tant de fois par Dieu et sanctifiée, comme je le disais, 
par l'exemple de tant de saints. 

Mais, hélas! cette Espagne, depuis plus de soixante ans, 
elle est en proie aux révolutions humaines, et grâce à ces 
révolutions, il entre de toutes parts de faux principes, les­
quels, je l'espère, ne triompheront jamais, non jamais, car 
ils trouveront toujours dans ce peuple un cœur catho­
lique pour s'opposer à toutes les scélératesses des impies. 

Je viens à la France. Je bénis ce pays habité par tant 
d'âmes généreuses, ce pays qui a su, de mille- .mauières, 
subvenir aux besoins de la société humaine par tant 
d'œuvres saintes tendant toutes au bien des corps et deR 
âmes.Ah! cette France qui a si bien interprété les sentiments 
de Vincent de Paul, et qui, de mille manières, est venue 
au secours des ignorants pour les instruire dans les prin­
cipes de la religion et de la vraie foi afin de combattre l'im­
piété; celte France, tantôt au lit des malades pour soula­
ger leurs douleurs, tantôt s'appliquant à combattre les 
œuvres d'immoralité afin de pouvoir, à l'ombre de saint 
François Régis, réunir saintement ceux que le mal avait 
associés; cette France féconde en tant et tant de bonnes 
et saintes œuvres qu'il serait trop long d'énumérer, je la 
bénis et je prie que cette nation marche dans l'unité de la 
concorde; je prie que certains partis, exagérés de part et 
d'autre, disparaissent pour jamais. 
, Il y a un parti qui redoute trop l'influence du Pape; 
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ce parti, pourtant, devrait reconnaître que ilans humilité 
aucun parti ne gouverne selon la justice. (iJ'larques d'appro­
bation.) Il y a un autre parti, opposé à celui-ci, lequel 
oublie totalement les lois de la charité; et sans la charité 
on ne peut pas être vraiment catholique. A celui-là donc 
je conseille l'humilité et à celui-ci la charité. A tous je re­
commande l'union, la concorde, la paix, afin que réunis 
en phalanges serrées et vaillantes, ils puissent continuer 
de combattre en France l'incrédulité, l'impiété, l'amour 
du gain injuste qui voudraient faire de nouveaux ravages 
au détriment de la iustice et de la vérité (1). 

Je bénis l'Italie. Pauvre It.alie ! je la bénis, cette terre 
dont on a dit justement, il y a de longues années, que tou­
jours elle était ... 

Triomphante ou vaincue, à servir destinée. 

et c'est vrai. Car à présent même qu'elle se proclame une 
nation propre à faire partie du grand concert du monde, 
est-ce que l'Italie est libre? Et ne sont-ce pas des chaînes 
les tyrannies qui s'y font? Ne sont-ce pas des chaînes que 
cette nécessité où l'on met la jeunesse consacrée au temple 
et à l'Eglise de s'arracher à l'Eglise et au temple? Et 
n'avons-nous pas vu de nos yeux ce jeune homme appelé 
au service militaire, et prenant, au lieu de la chasuble, le 
fusil, au lieu du manipule, l'épée et pour tout le reste, 
une dureté, une tyrannie qui montre bien qu'aujourd'hui 

(,1) Voici le texte italien de la Yoce della Yerita: 

(luesta Francia io la benedico e prego, che questa nazione vada unita 
e concorde; prego che certi parti li esagerati dall' uno et dall' altro canto 
svaniscano una voila. 

C'è un partito che terne troppo l' influenza del Papa; e questo partito 
deve pur riconoscere che senza umilta non regge partito giusto (signi di 
approva.ione); vi è un partito opposto a questo, il quale dimentica total­
mente le leggi della carità; e senza cari là non si puô essere veramente 
cattolico. Dunque a quello consiglio l'umillà; a questo consiglio la carità; 
a tutti l'unione, la concordia, la pace, affinchè quasi falange stretti e po­
tenti possano comhattere anche in Francia l' incredulità, che tenterebbe 
far strage, l'empietà, il desiderio di guadagno ingiusto a donno della 
giustiiia et della v~rità. 
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encore l'Italie n'est ni victorieuse ni vaincue, mais tou~ 
jours esclave des passions d'autrui. 

J'arrive à l'Allemap-ne et je prie Dieu que ce pays, sé­
duit par le mirage de l'esprit anticatholique et d'un esprit 
d'ambition, se tienne ferme, plein de constance, en un 
mot tel que nous l'avons admiré particulièrement dans le 
clergé et dans une partie du peuple. C'est un d'evoiI en 
tous pays et dans tous les royaumes d'obéir à celui qui 
commande, mais en même temps il faut avec respect el 
avec force proclamer la vérité. C'est quand les mensonges 
se publient ouvertement qu'il faut avoir la force de les ré­
futer, et de les réfuter constamment, même en face des plus 
horribles contradictions. 

Prions donc que Dieu continue de donner à l'épiscopat 
allemand la force nécessaire pour défendre les droits de 
Dieu, de l'Eglise et de la société. Prions pour la conver­
sion des insensés (stolti) qui se nomment Vieux, parce 
qu'ils introduisent dans l'Eglise de vieilles erreurs mille 
fois réfutées. 

En résumé, prions pour tous les autres royaumes d'Eu­
rope. Prions pour l'empire d'Autriche qui a tant, tant be­
soin de nos prières. Prions pour la Belgique et pour la 
Bavière. C'est un petit royaume, la Belgique, mais bien 
affectionné à ce Saint-Siége; je le bénis particulièrement 
et je souhaite qu'il ne change pas ce qu'il possède aujour­
d'hui. 

Je bénis la Bavière, et j'espère que la décrépitude 
(l'italien porte vecchiezza, qui est un jeu de mots se rappor­
tant à la secte des Vieux) de certaines gens aura pour effet 
de donner une nouvelle jeunesse aux vrais principes de la 
vérité et de la religion. 

En même temps, je veux recommander à Dieu et bénir 
les catholiques de l'Irlande, de la Pologne, de la Hollande 
et de l'Europe entière; je bénis aussi les catholiques 
d'Amérique; je bénis les catholiques d'Orient; je les bénis 
spécialement afin que Dieu me délivre de l'amertume que 
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me donne maintenant Constantinople par un schisme fatal. 
Dieu leur accorde à eux aussi la concorde et la paix. 

Puis je crie vers Dieu : Quare fremuerunt gentes et po­
puli meditati sunt inania? Oh! la réponse qui viendra du 
ciel sera celle-ci : Il est certain que les peuples sont dans 
le frémissement et qu'ils vont aux mensonges parce 
qu'iltl ont abandonné la foi et la religion. 

Donc, que tous se mettent d'accord. Que tous les cercles 
de charité s'unissent; qu'ils s'unissent les cercles qui s'oc­
cupent de l'instruction catholique, ceux qui s'occupent de 
la sanctification des fêtes, ceux qui s'occupent de proscrire 
les mauvais livres; qu'ils marchent tous d'accord et que 
tous ensemble ils combattent les combats du Seigneur, 
non pas avec l'épée, ou avec le canon, ou avec le fusil, 
mais avec la foi, avec le bras de la justice et avec Ia pa­
role de la vérité. 

Que Dieu vous bénisse et que Dieu vous accorde de gar­
der soigneusement ces sentiments dans vos cœurs, je lève 
la main et je bénis en vous l'univers tout entier. Mais je 
vous bénis plus particulièrement, vous qui êtes en pré­
sence de l'indigne Vicaire de Jésus-Christ; je hénis vos 
familles, vos affaires, vos intérêts, afin qu'ils prospèrent et 
soient bénis de Dieu; je bénis vos patries, je vous bénis 
encore et je prie le Seigneur qu'il vous bénisse tous au 
moment de la mort, in hora mortis nostrœ adjuva nos Do­
mine. Au dernier moment de la mort, que Dieu vous bé­
nisse, afin que vous puissiez alors remettre vraiment vos 
âmes entre les mains de Dieu, et que vous soyez dignes de 
le louer, de le bénir et de vous consacrer à lui dans les 
siècles éternels. Benedictio Dei, etc. 

L'Osservatore romano, organe officieux de la cour romaine, adonné des 
paroles du Pape au sujet des catholiques de France une version qui dif­
fère, quant au texte, de la Voce della Verità, Nous reproduisons cette 
seconde version. 

Je prie ardemment pour que la France marche dans 
l'unité et la concorde, et que certains partis exagérés dis-
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paràissellt. Il y a un parti qui redoute trop l'influence dù 
Pape; mais je dis à celui-là que sans humilité il n'y a pas 
de gouvernement juste. Il y a un autre parti trop intolé­
rant, et je lui rappelle que sans la charité on n'est pas ca­
tholique. A ceux-là donc, je recommande l'humilité; à 
ceux-ci, la charité, et à tous l'union et la concorde, afin 
que, serrés comme des phalanges valeureuses,ils puissent 
combattre l'erreur qui fait tant de ravages dans les âmes (1). 

Le dimanche du Bon-Pasteur, de nombreuses députations des paroisses 
suburbaines ont été admises à présenter leur hommage au Saint-Père. 
Nous donnons d'après la Voce della Verità, la réponse du Saint-Père à 
l'Adresse qui lui était présentée: 

Je ne vous dirai que quelques mots avant de vous don­
ner ma bénédiction, parce qu'aujourd'hui il me semble que 
pour notre commodité à tous il fait un peu trop chaud. 
Ainsi je vous adresserai quelques paroles seulement pour 
vous disposer à recevoir avec recuillement et dévotion la 
bénédiction apostolique. Voici donc que toutes les paroisses 
suburbaines ont voulu se présenter au Vicaire de Jésus­
Christ en un jour qui est réellement un jour consolant, car 
c'est le dimanche du Bon-Pasteur. le dimanéhe où l'on doit 
méditer sur les qualités immensément divines et pater­
nelles de Notre-Seigneur Jésus-Christ, lequel seul pouvait 
dire de lui-même qu'il était le Bon Pasteur. Et il l'a dit, 
parce que, disait-il, je ne suis pas un pasteur mercenaire 
qui s'enfuit à l'approche du loup, mais un pasteur qui 
donne sa vie généreusement pour garder les brebis qui 
lui sont confiées. Je dis mal, il ne dit pas qui lui sont con-

(1) Voici le texte italien de l'Osservatore: 

Prego caldamente che la Francia v.ada unita e concorde, e che certi 
partiti esagerali scompaiono. Vi è un partilo che terne troppo l'influenza 
del Papa; ma io dico a questo partito, che senza umiltà non si è governo 
giusto. Vi è un àltro partito troppo intollerante, a questo ricordo che 
senza carità non si è cattolici. A quelli dunque raccomando l'umillà, a 
questi la carità, a tutti l'unione e la concordia a cio tutti siretti corne 
fa\ange poiente possano combattere l'errore, che lanto fa strage delle 
anime. 
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fiées, mais il dit, et avec une grande raison, les brebis qui 
sont siennes, oves meœ; siennes par la création, siennes par 
la rédemption, siennes par la conservation. 

Nous donc, nous avons la consolation de pouvoir dire 
que, nous tous catholiques, nous sommes vr.aiment les 
brebis el les agneaux de Jésus-Christ. Jamais il ne nous a 
abandonnés, même à l'approche du loup. Pour moi, de 
même, désirant, dans ma misère, imiter le Divin Pasteur, 
je ne vous ai pas abandonnés, mais je suis demeuré conti­
nuellement avec vous, bien qu'il y eût plus d'un péril à 
rester ici. Et encore que le Pasteur universel se trouve 
partout dans l'univers catholique au milieu de ses brebis, 
cependant je suis toujours resté avec vous. Il est vrai, je 
ne suis pas sorti de chez moi, je ne suis pas allé à Monte­
Mario interroger les jeunes filles, ni à Saint-Laurent réciter 
un De profundis, ni à Sainte-Agnès renouveler nos actions 
de grâces pour les bienfaits reçus; mais je suis toujours 
resté ici, et de cœur je suis, pour toutes choses, au milieu 
de vous. Je ne suis pas sorli pour ne point heurter un gen­
darme pontifical assassiné(1); je ne suis pas sorti pour ne 
point voir un prêtre assailli à coups de pierres, pour n'en 
point rencontrer un autre poursuivi à coups de bâton. 
C'est pour cela que je me suis vu contraint de demeurer 
ici. Mais d'ici j'ai prié pour vous et pour tous. 

Finissons ces quelques paroles; afin qu'elles puissent 
être d'un meilleur fruit pour vous. Donc c'est aujourd'hui 
le dimanche du Bon-Pasteur el Jésus-Christ dit de lui­
même: Ego sum via, veritas et vita. Jésus-Christ est la voie 
et nous devons marcher par elle. Or, Jésus-Christ a voyagé 
à travers les douleurs et les contradictions; il est mort sur 
la croix, et nous, comme de bons combattants, nous de­
vons le suivre même au milieu des tristesses et des tribu­
lations. Jésus-Christ est la vérité; donc, mes chers petits 

(•I) Allusion au gendarme De Lucca, assassiné peu auparavant dans un 
guet-apens dressé aux anciens soldats du Pape par une bande de jeunes 
gardes naLionaux romains qui se faisaient une gloire d'avoir offert cette 
victime au nouveau gouvernement installé à Rome depuis Je 20 septem­
bre 1870, par la grâce de la fourbe et de l'assassinat. 
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enfants, ouvrez les oreilles aux vérités de la foi, gardez 
avec un soin jaloux ce trésor précieux de la foi. Enfin, 
Jésus-Christ est la vie, et nous espérons qu'après avoir 
accompli docilement les devoirs de votre état, vous pour­
rez, en quittant cette terre, marcher à la possession de la 
véritable vie dans le ciel, pour louer el bénir dans tous les 
siècles l'auteur même de la vie. 

C'est mon desir, c'est Je sentiment avec lequel je vous 
accompagne dans vos vignes, dans vos campagnes en 
vous recommandant de vous rappeler toujours qu'il faut 
suivre Jésus-Christ parce qu'il est la vie et qu'il faut le 
suivre, non au milieu des divertissements et des allé­
gresses, mais au milieu des tristesses et des douleurs, et 
tenir les oreilles ouvertes non pas aux loups qui entrent 
nuitamment dans la bergerie pour dévorer les brebis, mais 
aux vérités de la Foi, au Catéchisme, à la Doctrine, aux 
obligations de votre état, aux bons exemples, aux ensei­
gnements que vous avez Je devoir de donner à vos en -
fants. Voilà, en substance, ce que vous devez retenir et à 
quoi vous devez ouvrir les oreilles. Que si vous faites 
ainsi, ne doutez pas, vous aurez enfin la consolation de 
voir Jésus-Christ, dans la Vie Éternelle, et de le louer, 
comme je vous le disais, dans tous les siècles éternels. 

Qu'il vous bénisse du haut du ciel, qu'il soutienne le 
bras de son indigne vicaire pour vous bénir encore, qu'il 
vous bénisse dans vos corps afin qu'ils soient sains, dans 
Vos âmes afin qu'elles soient toujours .telles qu'II désirn 
qu'elles soient .. Qu'il vous bénisse dans vos familles, dans 
vos petits intérêts, dans vos affaires, qu'll vous bénisse 
dans la vie et dans la mort, afin que vous soyez <iignes de 
le louer et de Je bénir dans toute l'éternité. 

Benedictio, etc. 

Le troisième dimanche après Pâques, fête de saint Joseph, le Saint-Père 
a donné audience aux Romains des paroisses S. Lorenzo in Lucina et 
S. Maria in Aquiro. L'immense salle ducale ne suffisait pas à contenir la 
foule, qui était au moins de 3,000 personnes. Vers midi, le Saint-Père 
est veuu, accompagné de cardinaux, de prélats, et d'un grand nombre 
de personnages de distinction. Après avoir entendu la lecture d'une très-



belle Adresse, présentée au nom de l'assist~nce par le marquis Serlupi1 
le Saint-Père s'est levé, et, d'une voix forte, avec un air de santé admi­
rable, il a prononcé un discours, que nous reproduisons d'après la Voce 
della Verità : 

Avant de donner à ce peuple dévoué, comme j'ai coù­
tume, la bénédiction apostolique, je vous dirai quelques 
paroles qui vous servent de soutien et d'instruction, en 
même temps que de soulagement pour moi dans l'exercice 
du ministère apostolique. Et d'abord je dirai, pour votre 
consolation et la consolation de Rome tout entière, qu'il y 
a peu de jours je m'entretenais avec des personnes venues 
de l'étranger et même de fort loin, et elles me racon­
taient, à mon grand soulagement, comment l'attitude du 
peuple romain dans les circonstances présentes formait le 
sujet des éloges et de l'admiration du grand nombre des 
hommes par toute la terre. Recevez donc ces éloges, mais 
par-dessus tout donnons des louanges à Dieu, qui est 
l'auteur de tout bien. 

Du reste, voulant encore vous consoler par quelque 
autre parole, adaptée au jour où nous sômmes, je vous di­
rai ce que l'Eglise offre à nos méditations, je veux dire 
cette parole de Jésus-Christ, qui s'écriait, en s'adressant 
aux apôtres : Modicum et non videbitis me, et iterum modi­
cum et videbitis me. 

Ces paroles semblèrent obscures aux apôtres. La marche 
des siècles et l'explication qu'en a donnée le divin Sau­
veur lui-même, nous ont dévoilé Je sens de ces paroles : 
Modicum et non videbitis me. Pour un peu de temps vous ne 
me verrez plus, mais ensuite, vous me verrez une autre 
fois (mouvement). Ce modicum, c'est la vie présente, car 
ici-bas, nous ne pouvons plus voir Notre-Seigneur avec 
les yeux du corps. La vie est courte, et c'est pourquoi 
Notre-Seigneur J'appelle modicum tempus. Mais ensuite, 
quand nous aurons fait tout ce qui est nécessaire pour 
nous maintenir dans l'exercice des devoirs chrétiens, alors 
viendra le temps où s'ouvriront les portes éternelles et où 
nous pourrons être tous admis à la béatitude éternelle du 
Paradis. 
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Or, pour arriver à cette béatitude, mes très-chers en­
fants, Jésus-Christ nous a enseigné ce qu'il faut faire, 
quànd il a dit: Ego sum ostium. Je suis la porte. Pour ar­
river à la béatitmle éternelle, il faut entrer par la porte : et 
la porte, c'est Jésus-Christ, c'est la foi opérative, c'est-à­
dire qu'accompagnent les œuvres; et quiconque n'entre 
point par ces portes ( écoutez ces paroles, qui ne sont pas 
de moi, mais dè Jésus-Christ), celui-là est un voleur, 
un assassin et un perfide. (Mouvement.) Qui non intrat 
per ostium fur est et latro. Or, pour bien entrer par cette 
porte, Jésus-Christ n'a pas craint de se comparer à un 
homme qui fait un long voyage et qui, avant <le l'entre­
prendre, appelle autour de soi tous ses serviteurs et remet 
à chacun quelques talents, afin qu'ils les fassent profiter en 
son absence. A l'un il en donne cinq, à l'autre deux, à 
l'autre un seul, mais tous sont obligés de les faire fruc­
tifier. 

Fils très-chers, nous sommes eil cette vie mortelle, et 
Jésus-Christ nous a donné à tous un talent à faire fructifier. 
Il me l'a donné à moi, afin que j'accomplisse mes devoirs 
vis-à-vis de toute la nation catholique répandue sur la sur­
face du monde, afin que jé fasse fructifier ce talent dans 
l'exercice du saint ministère. Il l'a donné aux pères de fa­
mille, afin qu'ils gardent leur famille avec un soin jaloux, 
qU'ils veillent à l'éducation de leurs enfants et qu'ils exer­
cent sur toute leur famille une surveillance chrètienne. 
Tous ont reçu ce talent, et quand Jésus-Christ viendra 
nous demander compte des talents reçus, tous devront ré­
pondre : « Voilà ce que j'ai fait jusqu'à présent, >: et ne 
pas dire comme ce serviteur qui, par peur de son maître, 
cachait le Laient, et qui obt::il cette réponse : Serve ne­
quàm, tu es un serviteur perfide et méchant. Que si, à ce­
lui-là qui n'avait pas fait fructifier son talent, Jésus-Christ 
appliquait ces paroles serve nequam, serviteur impie et 
méchant, que dire de ceux qui, ayant reçu des talents et 
bien loin de les faire fructifier pour le bien, les ont fait 
fructifier pour le mal? Que dire de ceux qui sont venus 
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empester Rome si injustement? (Mouvement et approba­
tion.) Que dire de ceux qui emploient leurs talents à op­
primer, à scandaliser, à tenter de corrompre la pureté de 
la foi de Jésus-Christ. 

Je tremble de dire les paroles qui suivent, mais, de 
même que Dieu a dit : Serve nequam, au serviteur négli­
gent et indolent, de même il dira aux autres : Discedite a 
me, maledicti, in ignem œternum. 

Mon Dieu! que cette parole se vérifie, mais qu'elle n'ait 
pas son accomplissement sur ceux dont nous parlons. Ah! 
plutôt, que par un nouveau coup de votre infinie miséri­
corde, nous voyions revenir à vous les impies, et les pé­
cheurs se convertir ! 

Cependant, très-chers fils, marchons dans cette voie, 
voie de douleurs et de misères. Mais rappelez-vous que 
dans l'Evangile de ce matin, Jésus-Christ dit encore, en 
prenant une comparaison fort commune, que la femme, 
lorsqu'elle est près d'enfanter, éprouve de grandes dou­
leurs, et après l'enfantement, elle se réjouit et devient 
joyeuse parce qu'un homme est venu au monde. Ainsi en 
est-il de nous au milieu des tribulations. Mais un jour 
viendra, peut-être en cette vie, incontestablement dans 
l'autre, où les douleurs étant passées, nous pourrons, nous. 
aussi, sentir nos cœurs tressaillir d'allégresse en voyant 
toutes choses remises en leur place et le calme succéder à 
l'horrible tempête qui mugit autour de nous. Oh! que 
Dieu le fasse. Oui, que Dieu le fasse ! 

Ce que je désire pour vous, c'est que tous et chacun de. 
vous, lorsque vous vous présenterez au tribunal de Dieu, : 
vous puissiez dire: Voilà le talent que vous m'aviez confié; : 
je l'ai fait fructifier du mieux qu'il m'a été possible; je l'ai' 
fait servir à me sanctifier moi-même; je l'ai fait fructifier: 
par de bons exemples, me rendant ainsi utile à la sancti-i 
fi cation des autres: je l'ai fait fructifier en enseignant, en: 
instruisant, enfin, en pratiquant toutes les vertus chré- · 
tiennes. 

Quelle magnifique consolation, en ce moment, de s'en· 
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tendre dire : Euge serve bone et fidelis, quia super· pauca 
{nisti fidelis, super multa te constituam ; intra in g1Judium 
Domini tui. 

Concluons, âmes très-chères. Nous marchons dans les 
tribulations, mais nous verrons des jours plus heureux et 
plus tranquilles. Nous marchons dans les tribulations, 
mais ces tribulations, souffertes avec résignation, nous 
procureront la couronne de l'éternité dans le paradis, où 
nous serons salués de nouveau par ces paroles si douces : 
Euge serve bone et fidelis. 

En attendant, je prie saint Joseph, dont nous célébrons 
au,jourd'hui le patronage, que quand nous serons sur le 
point de rendre compte à Dieu du talent qu'il nous a con­
fié, ce saint patriarche, a qui a été confiée la protection de 
l'Eglise, se tienne au lit de vos douleurs, qu'il vous as­
siste, qu'il vous fortifie et qu'il vous donne la grâce, dont 
nous avons tous besoin pour passer du temps à l'éternité, 
pour faire ce voyage irrévocable, dont ne peut revenir ce­
lui qui y a mis une fois les pieds. 

Je vous souhaite cette bienheureuse mort, entre Jésus, 
Joseph et Marie, et afin de vous la souhaiter avec une plus 
ferme espérance, je prie Dieu qu'il vous bénisse du haut 
du ciel; je prie Dieu de soutenir ma main levée, afin que 
je puisse, moi, son indigne Vicaire, vous donner à tous 
celle bénédiction qui vous fortifie, qui vous donne le cou­
rage de combattre, et la grâce de se conformer à ses vo­
lontés, inconnues de nous, enfin, qui vous prépare les 
consolations de la terre, mais par dessus tout les consola­
tions éternelles du ciel. 

Benedictio Dei, etc. 

Le quatrième dimanche après Pâques, .en la grande salle ducale du 
'Valican, le Saint-Père a donné audience aux paroissiens des Sainls­
Apôtres et des Saints-Vincent-et-Anastase. Pic IX est arrivé vers midi, 
accompagné de cinq cardinaux, de plusieurs prélats et de personnages 
'illustres, parmi lesquels on remarquait la princesse de Hohenzollern. 
' Dans la salle des gardes, le Saint-Père s'est arrêté en face de M. et Ma­
dame Fortescue, deux Anglais récemment convertis au catholicisme. On 
sait que M. Fortescue, doyen anglican de Perth, en Ecosse, a renoncé 
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pour se faire ca\holique aux riches bépéfices que lui a~surail s~ silqa­
tion. Le Saint-Père les a encouragés, avec d'affectueuses paroles, à per­
sé:vilr~r dans la vraie foi, et leur a donné c&mme souvenir une médaille 
rt sa bénédiction. · 

A son entrée dans la salle ducale, le Pape a été accueilli par les evviva 
répétés des 3,000 personnes présentes, qui criaient: Vive le Pape! au 
milieu d'applaudissements énergiqµe.s, qui donnaient à cette scène 
émouvante un caractère indicible: Quand le silence se fut rétabli, le curé 
des Saints-Apôtres lut une très-belle Adresse, ii laquelle le Saint-Père, 
debout, répondit par ces paroles, que µous traduisoµs d'après la Voce 
de!là Verità : 

Çomme vient de le dire le curé des Saints-Apotres, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, avant de quitter ce monde 
d'où ses apôtres désiraient qu'il ne partît jamais, leur 
déclara, pour le~ consoler, qµe, s'il n'était pas parti, le 
Saint-Esprit ne serait pas venu pour leur donner le 
courage et la force; mais en même temps il leur décla­
rait que cet Esprit divin viendrait pour reprenpre les ims 
pies de leur péché, c· est-à-dire, comme Jésus-Christ l'a dit 
expressément, enseigné et déç,laré lui-mêµ1e, du péché 
d'incrédulité. Or ce péché, dans les temps où nous sommes 
et en ce moment, inonde les plus hautes sphères de la fa­
mille humaine dans toµtes les p!lrties du monde. Cette in­
crédlllilé fa;it lê} maîtresse et se promène orgueilleusement 
p~r tqµs l~~ cµeµüµs de la terre, s'imaginant sans doute 
µemeµrer tripmpbante. Mais elle se trompe, car il y a un 
Dieu! Oui, et ce Dieu, entouré de nuits intenses et d'un 
hrouillard épais, a un trône soutenu par la justice et par la 
tonte-puissance. 

Ce Dieu, enveloppé dans le manteau des ténèbres et 
du qrouillard, qu'est-ce que cela signifie? Cela signifie Ill~ 
mystères qui émanent de lui et que nous sommes obligés 
de croire, en soumettant notre intelligence en hommage à 
la foi de Jésus-Christ. Les impies, au contraire, prétendent 
établir le principe le plus faux, le plus infernal, celui de 
ne rien croire en dehors de ce que la raison peut com-
prendre. · 

Insensés! Mais ce pain même qu'ils mettent dans leur 
bouche pour alimenter leur vie, d'où vient-il? Est-ce qu'il 
ne vient pas de la farine, laquellle est enfermée dans l'épi 
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soutenu lui-même par une tige, qui pousse et qui tire son 
suc du petit grain qui a pris ses racines en terre ! Et tout 
cela, comment arrive-t-il? lis ne le savent pas et ils disent: 
C'est un mystère de la nature. Et de ces mystères de la na­
ture, il y en a beaucoup. Et pourtant ils y croient, pendant 
qu'ils refusent de croire les mystères les plus hauts de la 
religion de Jésus-Christ, pendant qu'ils veulent mourir 
comme des esprits forts, comme des esprits inspirés par le 
démon. Et nous avons vu l'un d'eux dernièrement qui est 
mort de la sorte, mort abandonné, derelictus in tabernaculo 
suo, mort sans l'assistance de Dieu et de la sainte Vierge 
Marie, mort sans l'assistance des anges gardiens et des 
saints, et sans que le ministre de Dieu ait pu avoir accès 
près de son lit de douleur, pour l'assister en ce moment 
suprême. Et il est mort, remettant son âme entre les mains 
de Satan, pour maudire Dieu éternellement aux plus pro­
fonds abîmes de l'enfer. Et après, ils prétendent que l'Église 
doit encore lui donner ses suffrages, ses honneurs, en un 
mot tout ce qui appartient exclusivement à tous ceux qui 
meurent dans Je sein de cette Eglise! 

Ah! ceux-là même qui prétendent ces choses, que sont­
ils? Ils sont encore eux-mêmes sous la colère de Dieu. Qui 
in sordibus est sordescat adhuc; qui nocet noceat adhuc. 
C'est Ili le plus grand châtiment que Dieu puisse infliger à 
une âme, de la laisser s'endormir sous le poids de ses 
propres vices, de sorte qu'à la fin elle meure elle-même à 
la grâce et ~e sépare du corps comme les premiers incré­
dules qui sont sur la terre. 

Mais pendant que tout cela se passe, qu'adviendra-t-il de 
nous, et quelles seront les dispositions de Dieu? Saint Jean 
va au-devant de cette question et met dans la bouche de 
Dieu lui-même ces paroles : Ecce venio cito et reddam uni­
cuique secundum opera ejus. Je viendrai promptement pour 
donner à chacun ce qu'il mérite. 

Confions-nous donc en cette divine miséricorde qui châ­
tie les impies, et puisque le Seigneur a dit: Ecce vemo cito, 
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espérons que cette parole, nous pourrons l'entendre pour 
notre soutien, et promptement. 

Malheur à ceux-là qui s'associent avec les impies et qui 
jouent avec la Révolution en prétendant la dominer. Tôt 
ou tard la Révolution les entraînera dans ses gouffres. 

Les désastres récents de la ville voisine de Naples peu­
vent encore nous servir d'exemple. Sans rien prévoir et 
au mépris de toute prudence, beaucoup de curieux sont 
accourus et se sont approchés du feu dévorant qui s'élan­
çait impétueusement par les horribles bouches du Vésuve, 
et beaucoup d'entre eux sont restés victimes de leur cu­
riosité malentendue. Ainsi font ceux qui pactisent avec 
la Révolution et les révolutionnaires, espérant dominer 
celle-là et réprimer ceux-ci. Insensés! Et les uns et les 
autres seront la proie des flammes dévorantes qui les en­
tourent de toutes parts. 

0 mon Dieu! je vous recommande ce peuple qui vous 
est si dévoué et qui se montre si plein de respect pour 
votre indigne vicaire. Je vous le recommande, afin que les 
flammes de la révolution ne puissent jamais ni l'appro­
cher, ni l'effrayer, ni le réduire en cendre. Hélas! mon 
Dieu! vous qui avez dans les mains le sort des hommes, 
punissez les impies, conservez les bons, encouragez ceux 
qui les guident, afin que, fermes et pleins de constance, 
ils restent toujours séparés d'un gouvernement qui ne m(:­
rite aucune confiance. (Mouvement de vive 1ipprobation et 
applaudissements.) Et c'est pourquoi ils espèrent vaiaement 
que je pourrai jamais m'entendre avec lui. Puisse ce 
peuple, au milieu de la tempête qui le llagelle, atteindre 
Je port par votre grâce et chantf'.J' l'hosannah de la déli­
vrance et vous rendre grâces, ô Dieu d'infinie bonté! 

Je vous invoque donc de nouveau, ô mon Dieu! Sou• 
tenez le bras de votre vicaire qui hénït ce peuple ici pré­
sent, le peuple de Rome et tous les catholiques répandus 
sur la surface de la terre. Vous qui disiez qu'il vous fallait 
quitter cette terre pour envoyer votre Saint-Esprit, faites 
que cet Esprit vienne, qu'il nous donne la Force, Je Con-
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seil, la Sagesse et-toutes les vertus qui sont nécessaires 
pour combattre les combats du Seigneur et triompher de 
nos obstinés et cruels ennemis. 

Benedictio Dei, etc. 

Dans la matinée du 3 mai, le Saint-Père a reçu les députations de la 
Société pour les intérêts catholiques, envoyées par les villes de Terra­
cine, Piperno, Maenza, Roccasecca et Roccagorga. Mgr Trionfelti était à 
la tête de ces députations, qui ont été reçues dans la s'alle du Trône. 

A une remarquable Adresse lue par le comte Augustin Antonelli, pré­
sident de la Société de Terracine, le Saint-Père a répondu par de bien­
veillantes paroles d'encouragement, en exhortant toutes ces Sociétés à 
continuer vaillamment l'œuvre qu'elles ont entreprise, sans craindre les 
efforts de la Révolution. 

La Révolution, a dit le Saint-Père, ressemble, comme 
le rappelait saint Césaire, protecteur de Terracine, à ce 
petit enfant qu'on engraissait, par toutes sortes de moyens, 
pour être ensuite immolé, les yeux bandés et les mains 
enchaînées, aux divinités menteuses du paganisme. La 
Révolution, qui enveloppe aujourd'hui le monde entier, 
ne finira pas autrement. Elle sera immolée par ses propres 
fils et par le fait de ses erreurs mêmes. Mais, tôt ou tard, 
la vérité triomphera. 

Que cette pensée vous réconforte, avec la bénédiction 
du Vicaire de Jésus-Christ. 

Le 12 mai, le Saint-Père a reçu en audience particulit-rc madame la 
tomtessc d'Harcourl. 

En sortant de ses appartements, Sa Sainteté a trouvé dans la saile du 
Trône une députation d'Espagnols du diocèse de Tarragone, qui lui ont 
offert un magmfique album rempli d'adresses et de signatures, et de 
plus une somme de 45,000 fr. pour l'obole de saint Pierre. 

M. Giambattista Gran, vicaire général du diocèse, a donné lecture 
d'une magnifique Adresse demana'ant la hénéàiction apostolique pour le 
diocèse et pour l'Espagne, et exprimant les sentiments de fidélité et de 
dévouement de la péninsule ibérïque pour la personne du Vicaire de 
Jésus-Christ. 

L'album a été présenté par le R. D• Joseph Casas, secrétaire de 
M. Gran. 

D'après le Catholique de Rome, Sa Sainteté a fait en langue espagnole 
· la réponse suivante : 

Je vais satisfaire vos désirs. Il y a quarante-trois ans, 
lors de mon voyage en Amérique, je passai aux environs 
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de Tarragone, et j!l la vis du bateau à vapeur. A.lors je ne 
pouvais la bénir et je ne pensais pas qu'un jour viendrait 
où j'aurais Je droit de le faire. Il y a vingt-six ans que je la 
bénis de cœur, et avec elle toute l'Espagne. L'Espagne 
souffre aujourd'hui une nouvelle épreuve, et j'espère que 
cette épreuve tournera au profit de toute la nation espa­
gnole. Espérons que cette épreuve raffermira l'union dans 
le clergé, dans les religieux et dans le peuple, et ramènera 
la paix de tout le royaume. Par ce moyen, il n'y aura 
plus de péril .de perversion dans les croyances et dans les 
mœurs. Rempli de ces sentiments et de ces espérances, je 
vous donne ma bénédiction. Que cette bénédiction des­
cende sur vous, sur vos familles, sur les évêques et sur les 
diocèses! Qu'elle contribue à faire que l'Espagne se montre 
de plus en plus jalo,use de sa foi, et attachée à ce Saint­
Siége, qui est le vrai fondement de l'union. Que tous, 
dis-je, soient unis dans la foi, dans la doctrine et dans la 
prière . 

.Te le répète, que cette bénédiction descende sur vous, 
sur les fidèles de Tarragone, sur les autres provinces et 
sur toute l'Espagne. 

Benedictio Dei, etc. 

Le mardi 14. mai, S. Exc. la princesse Orsini a conduit aux pieds du 
Saint-Père les sœurs de la Via-Crucis et de Saint-Vincent de Paul, pour 
l'assistance aux malades, dont elle est la prieure, ainsi que les congré­
ganistes de la pieuse union des· Filles rle Marie, dont elle est la prési­
dente. 

Elles étaient accompagnées dµ révérend curé de San-Angelo in Pcs­
cheria, de quelques religieuses de Santa-Dorotea et de quelques prêtres, 
directeurs ou secrétaires <lesdites congrégations. . 

Vers midi, le Souverain-Pontife s'est présenté dans la salle du Consis­
toire, où ces dames se trouvaient réunies. 

A son apparition, elles se sont toutes agenouillé~s pour recevoir sa 
bénédiction. 

Madame Carlolta Boccari a lu, au nom de ses compagnes, une tou­
chante Adresse, dans laquelle elle a rappelé les épreuves qui affligent 
actuellement l'Eglise et le besoin que les chrétiens avaient de se tenir 
unis. 

Mlle Alessandrini a ensuite récité une charmante poésie, dont les 
nobles expressions ont vivement ému le Saint-Père. 

Le Saint-Père a répondu dans les termes suivants rapportés par le 
Catholique : 
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Mes chères filles, j'ai appris avec plaisir tout ce que 
vous m'avez dit que vous faisiez, et j'ai compris la bonne 
volonté que vous avez de travailler toujours pour la gloire 
de Dieu. 

Lors de l'ascension de Jésus-Christ, deux anges faisaient 
des reproches à ceux qui restaient étonnés et inactifs, les 
yeux tournés vers le Ciel. Jésus-Christ s'élevait au Ciel pour 
aller nous en ouvl'ir les portes, et il montait tout rayonnant 
de splendeur, accompagné de toutes les âmes des justes 
qµ'il avait délivrées des limbes. Naturellement, voyant un 
homme s'élever ainsi miraculeusement vers le Ciel, tous 
ceux qui étaient allés avec Jésus demeurèrent la bouche 
ouverte, regardant en haut avec étonnement. Mais ces 
anges vinrent et leur dirent: Pourquoi reslez-vous ainsi 
regardant vers le ciel? comme s'ils avaient voulu dire : 
Pourquoi perdre ainsi inutilement le temps? Allez plutôt 
au cénacle, prier avec les autres. 

Voµs voyez par là, mes chères filles, qu'il est toujours 
blâmable de rester dans l'oisiveté, lors même qu'il s'agit 
de regarder vers le ciel pour voir les choses merveilleuses. 
En un mot, il faut agir plutôt que regarder. C'est ainsi que 
vous devez faire toujours et partout où vous le pouvez, 
soit au milieu de vos compagnes, soit parmi vos amis, soit 
aussi au milieu de vos familles. Oui, dans vos propres mai­
sons vous pouve,;, {aire du bien : vous pouvez même avoir 
dans vos maisons quelques petites maladies à soigner; 
quelques-uns des vôtres peuvent avoir besoin de quelque 
correction. Eh bien, corrigez-les avec charité et tâchez 
de les ramener à une bonne vie. Persévérez avec ferveur 
dans l'exercice de la prière, continuez à travailler et à 
donner le bon exemple en tout temps et en toute occasion, 
afin que vous n'ayez pas, vous aussi, à mériter le reproche 
de demeurer à regarder le ciel. 

Assurément, je ne dirai pas à certaines personnes : Quid 
aspicitis in Cœlum? Mais je leur dirais plutôt : Que vous 
sert de regarder la terre? Ceux mêmes qui gouvernent ac­
tuellement regardent à !.erre. Je dirai mieux: Le monde a 
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toujours été ainsi, il a toujours regardé à terre; aujourd'hui 
ceux dont je parle ne regardent pas simplement à terre, mais 
ils regardent véritablement dans les profondeurs de la terre. 

Je dis qu'il faut regarder le ciel et travailler pour le ciel; 
tout le reste n'a rien de commun avec notre salut éternel. 

Ce que j'ai dit est suffisant. Il est donc nécessaire de 
faire tout ce que l'on peut, et par soi-même et encore par 
les autres. Songez, mes très-chères filles, qu'il y en a 
plusieurs qui ne se soucient plus de la loi de Dieu et aux­
quels on peut adresser le reproche du Prophète : Dissipa­
verunt legem tuam. 

C'est assez. Allez dans vos demeures, et partez avec ma 
bénédiction; dites à vos parents (spécialement s'il y en 
avait quelques-uns qui eussent la petite maladie dont j'ai 
parlé tout d'abord), dites : La bénédiction du Saint-Père 
s'étend aussi à vous; le Pape vous bénit, afin que vous 
puissiez recouvrer la santé. Vous le leur direz avec ces 
manières plus opportunes, avec ces paroles plus conve­
nables dont les femmes savent si bien faire usage. 

Je vous bénis, vous, vos familles et tous les objets de 
dévotion que vous portez. 

Benedictio, etc. 

Le dimanche de la Pentecôte, Je Saint-Père recevait en audience un 
grand nombre d'habitants de Rome, parmi lesquels on distinguait beau­
coup de dames et des sœurs de divers instituts. Après avoir reçu les 
présents et les hommages de l'assistance, le Saint-Père voulut lui adres­
ser quelques paroles, que nous traduisons d'après la Palestra : 

Recevez ma bénédiction, afin qu'elle vous fasse du bien 
-et qu'elle vous donne encore plus de force pour faire du 
bien aux autres. 

Le monde est si mauvais que tous nous avons l'obliga­
tion de faire le bien, du mieux que nous pouvons. Donc, 
non-seulement les religieux, les religieuses et tous ceux 
qui se dévouent spécialement, mais ceux aussi qui restent 
dans le monde et vivent au milieu des affaires, ont l'obli­
gation de faire le plus de bien qu'ils peuvent, afin de ré­
parer le mal qui nous inonde. 
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Dieu est avec nous. Soyons toujours unis à Lui. Mar­
chons tous d'accord, etil ne nous abandonnera pas. Voyez, 
aujourd'hui même le Saint-Esprit nous en donne la preuve 
par sa descente sur les apôtres, qui étaient tous unis dans 
la charité et dans la prière. 

Aujourd'hui même, saint Pierre et tous les autres apôtres 
parlèrent pour la première fois à toutes les nations qui se 
trouvaient à Jérusalem. Hébreux, Grecs, Arabes et même 
Romains, tous comprirent ce langage, et pourquoi? Parce 
que c'était le langage de la charité, et aussitôt la charité 
pénétra dans leurs cœurs. Mais où il n'y a pas de charité 
il n'y a pas d'union, et c'est alors que domine la confu­
sion. 

C'est pour cela que dans la construction de Babel survint 
la confusion des langues, parce que entre ceux qui bâtis­
saient il n'y avait pas l'union avec Dieu, mais bien plutôt 
une conjuration contre Dieu. Aussi la confusion s'ensuivit 
et la dispersion. Laissons la confusion au monde et à ceux 
qui suivent le monde; mais pour nous, suivons les apôtres, 
suivons les inspirations du Saint-Esprit, et nous arriverons 
à la possession de Dieu. 

Benedictio, etc. 

Le samedi 25 mai, le Saint-Père a daigné recevoir en audience parti­
culière le commandeur de Figueiredo, ministre du Brésil près le Saint­
Siége, résidant à Home. li a encore reçu divers personnages de distinc­
tion, entre autres le général des Dominicains, le T.-R. P. Jandel, et un 
ecclésiastique éminent, supérieur de l'une de ces institutions pieuses de 
l\omtl qui, aujourd'hui, sont passées entre les mains des nouveaux 
maîlres. • 

Dans la salle du Consistoire, Sa Sainteté a trouvé une nombreuse réu­
nion d'artistes catholiques venus avec leurs femmes, et désireux de té­
moigner à leur auguste Père leur affection et leur attachement. M. Pietro 
Mataloni, qui était à la tête de la députation, a lu au Saint-Père une 
longue et touchante Adresse, exprimant au nom de tous les sentiments 
qui animaient les membres de la députation et implorant la bénédiction 
apostolique. 

Ensuite, il a offert à Sa Sainteté !'Adresse imprimée eL magnifique­
ment r~iée, portant au bas les signatures des visiteurs. Un autre membre 
de la députation a fait une offrande en argent que ces bons artistes don­
naient à titre d'obole de la charité filiale au Pape, persécuté et dépouillé 
par les ennemis de Dieu. 

Le Saint-Père s'est levé, la figure rayonnante d'une sainte joie, à la 
vue de ces artistes catholiques réunis autour de son trône, et leur a 
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adressé quelques paroles dont le Gatholiq ne, de Rome, reproduit cet 
abrégé aussi fidèle que possible : 

Ce matin, a dit Sa Sainteté, la messe a été un peu longue 
à cause du grand nombre d'épîtres. Or, dans une de ces 
épîtres, il est dit que Dieu prononça ces paroles : « Je ré­
pandrai mon esprit sur les hommes, et alors il viendra nn 
temps où vos fils et vos filles prophétiseront et feront des 
miracles. » 

Ces temps vinrent, et, en effet, quelques-uns prophéti­
sèrent et firent des miracles. 

Aujourd'hui encore, les jeunes gens des deux sexes 
savent accomplir des miracles, en évitant les piéges de 
l'ennemi infernal et en conservant solidement dans leur 
cœur les sentiments d'honneur et de religion. Ils savent 
prophétiser, en prévoyant la fin des temps actuels. 

Oui, nous devons sortir de cette situation, et alors nous 
verrons la religion protégée. 

Il n'y a que peu d'instants, une personne recomman­
dable me parlait de certains jeunes gens confiés à un 
maître, lequel leur enseigne l'impiété et les blasphèmes 
avec un art vraiment infernal. Continuons donc à prier 
Dieu pour qu'il use de miséricorde à notre égard. 

Je vous bénis vous et vos familles. 
Benedictio Dei, 

Aux Filles de Marie, qui oul été reçues en audience le 27 mai, el qui 
lui avaient lu une Adresse, le Saint-Père a répondu par ces paroles, que 
nous trouvons dans le Catholique : 

Que Dieu vous bénisse, mes chères filles. Vous m'avez 
dit que vous vouliez l'eau vive; Jésus-Christ aussi offrait 
à la Samaritaine cette eau vive. Celle-ci cependant ne 
comprit pas bien d'abord de quelle eau parlait Jésus-Christ; 
el elle lui dit : Comment pourrez-vous me donner de l'eau, 
puisque vous n'avez rien pour la puiser : vous n'avez ni 
seau, ni corde, et le puits est très-profond? 

Et Jésus-Christ répondit : Celui qui boit de cette eau 
(voulant entendre l'eau naturelle) aura soif de nouvMu; 
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celui, au contraire, qui boira de l'eau que je donnerai, 
n'aura jamais plus soif. En effet, l'eau dont parlait Jésus­
Christ est cette intarissable fraîcheur d'esprit qui étanche 
la soif de l'âme en la maintenant toujours pleine de la rosée 
des suaves parfums de la grâce de Dieu. C'est cette même 
grâce qui, en faisant goûter les spirituelles douceurs de 
l'amour de Dieu et des choses célestes, ne donne plus soif 
des choses du monde qui ne sont que folies et vanités. 

Aujourd'hui je vous dis aussi, comme Jésus à la Sama­
ritaine : Buvez de cette eau, et votre soif sera étanchée 
pour toujours; buvez l'eau divine dont Jésus-Christ est la 
source; buvez-la en vous approchant souvent des sacre­
ments, buvez-la en écoutant la parole de Dieu, buvez-la 
dans la prière continuelle; et vous n'aurez plus alors le 
désit de boire aux sources impures et empoisonnées de ce 
monde. 

Voilà l'eau vive que vous m'avez demandée: vous m'avez 
demandé quelques paroles qui pussent vous fortifier et vous 
soutenir dans les combats du Seigneur. Le peu de paroles 
que je vous ai dites suffisent; en les conservant précieuse­
ment dans votre cœur, elles seront pour vous la source 
d'eau vive qui coulera jusqu'à la vie éternelle. 

Que Dieu vous bénisse de nouveau I Je vous bénis, vous, 
vos personnes, vos familles, vos directeurs et tous ceux 
qui se consacrent au bien spirituel de vos âmes. 

Benedictio, etc. 

Le 29 mai; un grand nombre de jeunes gens appartenant à d'hono­
rables familles de Rome, et la plupart étudiants se réunissaient un peu 
avant midi dans la salle du Consistoire. 

Ces jeunes gens, qui font partie de la Société Rornaine pour les intérêts 
catholiques, forment une section spéciale, appelée Section des Jeunes 
yens. Leur lieu habituel de réunion est le pRlais de S. E. le cardina.l 
Borromeo, qui les dirige et les comble de bontés. 

M. le comte Ftancesco Vespignani donnJ lecture d'une touchante 
Adresse, à laquelle Sa Sainteté répondit par le discours suivant, que 
nous reproduisons d'après le Catholique : 

Jésus-Christ, dans les derniers jours de sa vie, fut si­
gnalé à la haine des Pharisiens, des Scribes et de tous 



- 192 -

ceux qui ne voulaient pas le reconnaître comme envoyé 
de Dieu. Pour se moquer de lui et l'injurier, on le conduisit 
tantôl chez Caïphe tantôt chez Pilate, et tantôt chez Hérode, 
parce qu'ils avaient en eux l'esprit antisocial, antihumain, 
et qu'ils étaient les ennemis du Sauveur. 

Or l'Eglise, en instituant la fête du Corpus Domini eut 
entre autres motifs celui de réparer les outrages et les 
injures que Jésus-Christ souffrit dans les allées et venues 
de sa nuit suprême ; l'Eglise eut en vue de solenniser la 
fête du Divin Rédempteur pour le compenser de toutes 
les injustices et outrages qu'il avait essuyés dans la ville 
déicide. 

Hélas! mes chers fils, ces processions ne se font 
plus aujourd'hui. Hélas! on l'a vu dans tant de villes 
d'Italie, et nous l'avons vu aussi nous-mêmes à Rome; on 
permet certaines processions ayant chacune diverses ban­
nières : ici, c'est la bannière des Internationaux; là, celle 
des Libres-Penseurs; plus loin celles des Francs-Maçons. 
On permet à ces processions de circuler librement, on les 
tolère, on les protége, afin qu'elles puissent circuler selon 
les desseins de l'enfer; tandis que nous ne pouvons porter 
Jésus-Christ en procession, sans l'exposer aux railleries, 
aux blasphèmes, aux insultes. 

Puisque cela ne nous est pas permis, voici une compen­
sation que je reçois avec une grande consolation, et comme 
vicaire de Jésus-Christ, je la dépose au pied de l'autel où 
l'on vénère le Très-Saint-Sacrement. 

Cette compensation, c'est votre zèle pour le bien. 
Vous désirez voir Jésus-Christ glorifié, mais il n'est pas 

permis de l'honorer dans les rues, comme le démontrent 
les faits qui se sont passés; vous savez où, quand et com­
ment le divin Sacrement a été profané. Ne pouvant pas 
porter Jésus-Christ en triomphe dans les rues, glorifiez-le 
au pied des autels, partout el toujours. 

Glorifiez-le partout, dans les magasins, dans vos ateliers, 
afin que vous ayez l'avantage sur ceux qui méprisent les 
r.:hoses sacrées. 
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Et si votre voix vient à faiblir, si le courage vous manque, 
faites connaître à tous, par votre maintien et par la gravité 
de votre visage que vous condamnez tout ce qui est con­
traire à la religion. 

Oui, poursuivez votre entreprise. Je bénis en vous ce 
saint projet. Je connais les dangers qui vous environnent, 
je sais de quelles embûches vous êtes entourés, et combien 
vous avez à souffrir. Mais. Dieu est avec Moi et avec tous 
ceux qui désirent sa gloire. 

Courage, chers enfants. Et Moi, plein de confiance en 
Dieu, plein de consolation en voyant tant de jeunes gens 
si unis, si courageux dans l'accomplissement du bien, je 
vous donne une bénédiction qui sort véritablement de mon 
cœur. 

Je vous bénis dans vos personnes, dans vos familles, 
dans vos affaires; puisse cette bénédiction vous servir 
d'encouragement dans les amertumes de la vie, de bou­
clier contre l'oppression de vos ennemis et vous faire 
grandir dans la piété et la dévotion. 

Que cette bénédiction descende sur vous en ce moment, 
vous accompagne durant toute votre vie, et spécialement 
au moment de la mort, quand vous serez sur le point de 
remettre votre âme à Dieu. Les impies devront, eux aussi, 
la remettre; mais ils la remettront, comme disait Abraham 
au mauvais riche, pour aller dans une éternité de peines, 
au milieu des cris et des blasphèmes des démons qui la 
porteront en Enfer. Que Jésus-Christ soit avec vous dans 
le moment suprême de la mort et vous accompagne dans 
le Paradis pour l'aimer, le louer, le bénir durant toute la 
bienheureuse éternité. 

Benedictio, etc. 

Le 4 juin, une nombreuse réunion de jeunes gens et de jeunes filles 
appartenant à la congrégation de Saint-Louis de Gonzague, établie dans 
l'église paroissiale de Santo-Spirito in Sassia, a été reçue en audience 
dans la salle du Consistoire. 

A sa tête se trouvaient le curé et le vicaire de la paroisse, ainsi que le 
R. P. Leonardi, de la Compagnie de Jésus, qui a prêché le mois de Marie 
dans cette église. 
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Ils venaient présenter à Pie IX une peinture de la Madone, copie de 
la Vierge invoquée sous le titre de Salus lnfirmorum, qui avait été, peu 
de jours auparavant, outragée sur la place Pia, et prier Sa Saintelé de 
la Mnir et de la couronner, leur intention élant d'exposer ce tableau à 
la vénération publique sur le sommet du Janicule, près la villa Lante. 

Le Saint-Père, après avoir fait le tour de la salle, daigna écouter la 
lecture d'une Adresse faite par M. Teodoro Bruncr, et une autre Adresse, 
faite au nom de la section des jeunes filles, par Mlle Elisa Maghetli, 
puis il répondit par une allocution que nous reproduisons d'après le 
Catholique : 

Je vous donnerai, mes chères filles, la bénédiction que 
vous désirez, après vous avoir, comme c'est mon habitude, 
adressé quelques paroles pour votre instruction. 

Ainsi donc, sous la protection de saint Louis de Gon­
zague, vous avez entrepris de faire des œuvres bonnes et 
saintes. Je me rappelle bien ce que que je vous a.i dit une 
autre fois, et que vous avez rappelé dans l'une de vos 
adresses, je me rappelle bien que vous avez alors, avec 
une générosité vraiment chrétienne, offert à Dieu le sacri­
fice même de votre vie, s'il était nécessaire pour la gloire 
de Dieu et le triomphe de l'Eglise; et moi je vous dis que 
j'agréais l'offre, mais que j'estimais davantage la vie 
employée en œuvres vertueuses, utiles à vous et au pro­
chain. 

A ce que je vous disais alors pour vous raffermir dans 
vos bonnes résolutions, j'ajoute aujourd'hui un exemple de 
saint Louis ùe Gonzague pour vous apprendre ce que l'on 
doit faire et par les œuvres, et par la prière, et par les 
exemples, et par les conseils, en faveur ùu prochain, spé­
cialement dans ces temps où il est nécessaire de soutenir 
la vertu qui est en danger, et d'humilier le vice qui 
triomphe. 

Saint Louis ùe Gonzague était heureux de sa solitude 
dans la Compagnie de Jésus, où il jouissait ùe la paix de 
la conscience et de la tranquillité de l'esprit, comme un 
saint peut le faire dans la maison du Seigneur. Cependant 
dans sa maison paternelle il survint des événements, (il en 
arrive souvent au milieu du monde), qui troublèrent la 
paix de sa famille et faillirent amener de graves discordes 
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.entre plusieurs princes. C'est pourquoi saint Louis reçut 
de ses supérieurs l'ordre de laisser quelque temps le cloître, 
d'aller à la maison paternelle et de mettre dans sa famille 
cette paix et cette tranquillité dont il jouissait dans la mai­
son du Seigneur. 

Dieu ne put s'empêcher de bénir l'œuvre de ce saint 
jeune homme, qui lui était si cher. 

En effet, aiàé de Dieu, il réussit par sa charité, sa dou­
ceur, sa prudence, à faire disparaître enfin toute occasion 
de dissension, et après avoir disposé tous les esprits à la 
concorde, il s'en retourna dans Je cloître, où il mourut peu 
de temps après; car, comme vous le savez, il est du 
nombre de ceux qui sont morts dans la première fleur de 
la jeunesse. 

Au dernier moment ùo sa vie, il répondit à ceux qui lui 
demandaient : « Frère Louis, comment élllez-vous ? >> 

Lœtantes imus; nous nous en allons pleins de joie. Il vou­
lait dire qu'après avoir accompli tant de bonnes œuvres 
durant sa vie, il se sentait heureux d'aller en recevoir la 
récompense éternelle. 

C'est là le souhait que je forme pour vous. Puissiez-vous 
tous dire dans ce dernier moment : Lœtantes imus, de ma­
nière qu'en vous rappelant les bonnes œuvres auxquelles 
vous aurez employé votre vie, en vous souvenant des bons 

. exemples que vous aurez donnés, du bien que vous aurez 
fait au prochain, soit en l'arrachant aux scandales qui sont 
de nos jours si répandus ou en ramenant la paix là où elle 
était troublée, soit enfin en propageant la vertu selon vos 
moyens et en écartant le vice, vous puissiez répondre à 
eeux qui vous demanderont: Comment allons-nous? Lœ-· 
tantes imus, nous allons pleins de joie recevoir dans le sein 
de Dieu no!re récompense. C'est là mon souhait et l'objet 
.de mon espérance pour vous. 

Ayez donc soin, mes enfants, de vivre de manière à faira 
le bien à tous, afin de mériter la bénédiction de Dieu et des 

; hommes dans cette vie et dans l'autre. 
En attendant, je vous bénis. Je bénis aussi tous les obJets 
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de dévotion que vous portez sur vous, vos familles, vos 
directeurs, vos personnes. Que cette bénédiction vous 
accompagne jusqu'à ce dernier moment où vous pourrez 
dire : Lœtantes imus. 

Benedictio, etc. 

Le l 3 juin, Pie IX donnait audience à l'Union des Dames catholiques, 
lesquelles, par l'organe de madame la marq•1ise·c1aire Antici Mattei, 
étaient venues offrir au Saint-Père leurs félicitations à l'occasion du 
26° anniversaire de son pontificat. Nous traduisons, d'après la Voca 
della Verità, le discours du Saint-Père, en réponse à !'Adresse des Dames 
catholiques : 

Si Dieu permet que le Saint-Siége soit si souvent en 
butte aux contradictions, aux persécutions et à l'oppres­
sion, de temps en temps aussi Dieu, qui connaît la fai­
blesse de son pauvre représentant sur la terre, lui envoie 
des consolations pour lui donner du courage et des forces 
et l'aider à vivre dans une pleine confiance en la volonté 
de Dieu. Et ces consolations, en lui donnant des forces 
nouvelles, le mettent en état de poursuivre sa voie doulou­
reuse, avec l'espoir d'une fin plus belle, plus heureuse et 
pleine de gloire. 

C'est une de ces circonstances qui se présente à moi en 
ce moment, et j'en rends grâces au Seigneur Dieu. Je vous 
rends grâce aussi de ces sentiments de t~ndresse que vous. 
manifestez et de ces vœux qui, en votre nom à tous, vien­
nent de m'être adressés. Puisse le Seigneur les exaucer 
dans son infinie miséricorde, et puisse-t-il vous donner à 
vous-mêmes la force et le courage afin qu'il vous soit 
donné de continuer votre chemin dans le sentier où vous 
êtes entrées ! 

Les périls sont nombreux et les ennemis ne manquent 
pas; les contradictions aussi abondent. Mais prenons cou­
rage, et pour cela, je vous dirai un fait qui me vient en ce 
moment à l'esprit et qui est arrivé vers le commencement 
du siècle dernier à une âme bienheureuse. 

Je veux parler du bienheureux Crispin de Viterbe. 
C'était un laïque, et il avait pour ami un autre laïque qui 
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luttait avec lui d°'une noble émulation pour arriver ensemble· 
à la perfection. Au moment où Crispin devait remettre son 
âme entre les mains de Dieu, son ami se trouvait loin de 
lui. Or, une nuit il eut un songe, et il vit Crispin qui, 
chargé d'une lourde besace, s'acheminait sur un sentier 
fangeux et plein d'ordures. Et ce sentier était parsemé 
d'un grand nombre de pointes, de pierres et d'obstacles, 
par-dessus lesquels Crispin, bien que chargé de sa besace 
et fort âgé, passait si légèrement, tantôt mettant Je pied 
sur l'une, tantôt sur l'autre de ces pierres providentielles, 
que la fange n'atteignait ni sa tunique, ni même ses 
sandales. 

Il arriva de la sorte dans un champ couvert de fleurs, 
au fond duquel se dressait un palais magnifique, et voici 
qu'au devant de Crispin s'élançaient un nombre considé­
rable de grandes âmes et de jeunes gens pleins de beauté 
qui l'introduisirent dans le palais mystique pour y jouir 
de Dieu durant l'éternité. 

A ce moment, l'ami de Crispin s'éveilla et il dit: Crispin 
est mort. Et le songe que j'ai fait m'apprend que cet homme 
de Dieu ayant cheminé à travers les souillures du monde 
sans. en être jamais atteint, jouit maintenant dans le Para­
dis du prix et de la couronne de ses vertus. 

Voilà, mes très-chères filles, un fait qui m'a toujours 
donné le courage de voyager sur cette terre, à travers les 
scandales. Je le sais, il est difficile de mettre toujours les 
pieds sur un terrain sûr, et de se garder des souillures qui 
vous environnent. Cela est d'autant plus difficile que notre 
nature est misérable et lâche, qu'elle pèse sur notre esprit 
et qu'elle rend plus pénible le combat contre nos ennemis .. 
Cependant ne perdons pas courage et allons résolûment 
de l'avant pour arriver à ce beau palais. 

Vous entrez dans les églises et vous les faites retentir 
de vos prières. Vous entrez dans les églises et vous vous 
approchez de la table sainte, qui donne la force, la vigueur, 
te courage et les lumières qui sont nécessaires pour che­
miner à travers de si grandes ténèbres. Au contraire, ceux 
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qui sont contre nous n'entrent pas dans ces lieux saints. 
Et à ce propos, je vous répèterai une parabole bien con-· 
nue, en l'appropriant aux circonstances. La parabole, 
sortie de la bouche infaillible du divin Rédempteur, c'est 
la parabole de !'Enfant prodigue. Vous prouvez surabon­
damment que vous ne l'ignorez pas, vous qui vous occupez 
de ce~ pauvres femmes qui ont besoin de votrn secours, 
afin qu'elles deviennent, de filles prodigues, des filles pé­
nitentes, et qu'elles se rendent dignes, elles aussi, de faire 
honneur à l'Eglise de Jésus-Christ. 

La circonstance que je veux vous rappeler, la voici: 
vous savez qne le frère aîné àu prodigue, revenant d'une 
excursion dans les champs et s'approchant de la maison, 
entendit les accords de la musique que son père, plein de 
tendresse, avait ordonné de faire entendre pour célébrer 
le retour de son fils; or, apprenant des domestiques qu'on 
avait préparé, en outre, un festin somptueux, le frère aîné 
s'en alla avec dépit et ne voulut pas entrer. Noluit intrare 
in domum suam. 

Ah! mes très--chèrcs filles! Ceci est, en petit, la ressem­
blance de ce qui se passe aujourd'hui. Nous entrons dans 
les églises, el eux ils n'y entrent pas; nous avons soin de 
nous approcher de la table eucharistique, et eux, non con­
tents de la fuir, ils blasphèment la sainteté de cet auguste 
mystère. 

Ils s'imaginent donc, eux et leurs pareils, que pour cal­
mer les misères de ce monde (je l'ai lu l'autre soir dans un 
de leurs journaux, qui se disent officieux, et je ne sais en 
vérité ce qu'ils sont), ils s'imaginent donc que toute reli­
gion est bonne, et que, par suite, les blasphémes de 
Luther et de Calvin, la superbe et l'arrogance de Photius 
et les ignominies de Mahomet suffisent pour tranquilliser 
les esprits. Et pourtant, hélas! ce sont ceux-là qui sont les 
grands misérables. 

Prions pour eux, prions beaucoup, afin qu'ils cessent 
ces pers&cutions contre l'Eglise de Jésus-Christ, qui leur 
sont fatales à eux-mêmes. 
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Je vous dirai encore une parole avant de vous bénir. 
Dans les premières années de mon pontificat, avant de 
quitter Rome, sous le coup de la Révolution, il y avait un 
homme, mort aujourd'hui, qui était ministre, parmi tous 
ceux en grand nombre qui se sont alors succédé. Il était 
assez révolutionnaire, mais un révolutionnaire du genre 
plus tranquille, et non de ceux qui prennent en main le 
poignard et le revolver. Et il me disait avec force protesta­
tions: « Une fois lès Allemands partis, très Saint-Père (et 
il ajoutait au mot allemand une épithète disgracieuse) nous 
ne désirons rien de plus. Quand nous serons délivrés de 
ce joug que nous haïssons, nous voulons être vos sujets 
fidèles, et gare à qui attaquerait la sainteté de la religion 
de Jésus-Christ. De cette religion nous serons toujours les 
défenseurs, et nous serons à vos ordres pour soutenir cette 
doctrine dans son intégrité, >> 

Eh bien, vous avez vu ce qui est arrivé. Ces promesses, 
le vent les a emportées et elles ont jonché la terre. Vous 
avez vu comment ils ont agi ces hommes, une fois les 
Allemands chassés. Vous avez vu quelle union, quelle 
concorde, quelle paix! Vous avez vu les provinces gagnées 
par celui qui les avait perdues! Vous avez entendu ensuite 
les compliments qu'on a faits aux Allemands. L'Allemand, 
qui était un ennemi si perfide il y a vingt-quatre ans, est 
devenu aujourd'hui un objet de vénération. Oh! le monde; 
combien il est pervers ! Le trait d'union pour certaines na­
tions aujourd'hui, c'est la haine contre le Se-igneur et contre 
son Christ. 

Courage donc et constance, mes chères filles, dans le 
sentier que vous suivez maintenant; ne doutez pas: d~s 
deux côtés de vous tomberont, à droite et à gauche, les 
traits de vos ennemis. Mais Dieu vous assistera, Dieu qui 
distribue les biens, et qui, en même temps, tire des trésors 
de sa justice les fléaux et les peines. Oh! oui, Dieu se sou­
viendra de cette parabole de l'Enfant prodigue, où il est 
représenté comme un Père miséricordieux et plein d'amour. 
Il se souviendra de vous, de moi, de toute l'Eglise catho-
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lique, et, levant son bras tout-puissant, il commandera 
aux flots,tempélufmx de s'arrêter à l'endroit qu'il aura mar­
qué et il dira : Que le calme se fasse et qu'arrive la paix! 

C'est dans ces sentiments que je vous bénis. Recevez 
avec ma bénédiction l'expression de ma reconnaissance 
pour le zèle que vous met.tez à poursuivre la gloire de 
Dieu, le bien et la sanctification des âmes. Que cette béné­
diction répande le courage dans vos âmes, qu'elle entre 
dans vos familles et qu'elle y étouffe toute dissension, toute 
contradiction; qu'elle apporte dans vos maisons la paix, le 
bien-être et l'allégresse; que cette bénédiction soit avec 
vous ail dernier moment de votre vie, lorsque vous remet­
trez vos âmes dans les mains de Dieu, et que de vos lèvres 
mourantes s'exhale ce dernier cri : Dieu soit béni, béni 
dans sa miséricorde, dans sa justice, béni pour toujours. 
Et toujours vous le bénirez, lorsque Dieu vous aura admis 
dans la gloire éternelle du paradis. 

Benedictio Dei , etc. 

Le 14 juin, le président de la Société romaine pour les intérêts catho­
liques présentait au Saint-Père, avec l'hommage des six mille associés 
romains, trente députations de sociétés fondées dans les autres villes 
d'Italie à l'image de la Société de Rome et affiliées à elle. Il y avait, en 
outre, les représentants des sociétés catholiques étrangères de la Prusse 
rhénane, de l'Amérique septentrionale, de la Suisse, de la Belgique, de 
l'Irlande, de la France, de l'Angleterre, de l'Espagne, de l'Autriche, de 
Goritz et du Pérou. · 

Les vastes salles, les loges, les musées et les appartements du Vatican 
étaient trop étroits pour contenir l'immense foule des visiteurs, qui re­
fluait par delà. Dans l'une des galeries du musée, il y avait, en outre, un 
millier de dames nobles, de princesses, de femmes du peuple., réunies 
ensemble et confondues dans l'élan d'amour qui les avait amenées vers 
le Saint-Père. 

Pie IX sortit de ses appartements privés vers onze heures, suivi du 
cardinal Borromeo, de beaucoup de prélats, de princes et de person­
nages de dislinction. Après avoir entendu la lecture d'une belle dédicace, 
chef-d'œuvre de calligraphie et d'épigraphie, écrile sur parchemin et 
onée de miniatures, que présentait le prince de Campagna no, au nom 
de l'assistance, le Saint-Père répondit par ces paroles, que nous tradui­
sons de la Voce della Verità: 

C'est pour moi une grande consolation de voir qu'au­
jourd'hui il est arrivé du peuple catholique ce qu'il arriva 
autrefois de ce peuple dont Dieu disait : « Ce peuple se 
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fatigue du pouvoir des prêtres, et il demande à être régi, 
lui aussi, par le sceptre et la couronne. Mais le temps 
n'est pas loin où il devra se repentir de ce changement (1). >> 

Qu'ils lisent les paroles que les conseillers de Roboam di­
saient après la mort de Salomon, et ils verront la différence 
entre l'un et l'autre régime. Ils verront qu'au lieu du 
maître plus doux qu'ils espéraient en prenant ce jeune 
homme, ils durent, après l'expérience, reconnaître com­
bien le gouvernement postérieur était plus dur que le pre­
mier. 

Pour vous, déplorant, tous tant que vous êtes, l'usur­
ration d'un sceptre mal placé dans les mains qui le 
tiennent, vous renouvelez vos vœux en faveur de ce pou­
voir sacerdotal qui, par la grâce de Dieu, n'était pas si 
mauvais que le voulaient faire croire les ennemis de 
l'humanité et de l'Eglise de Jésus-Christ. Je vous rends 
grâces à tous, et je vous demande de répéter mes paroles 
à tous ceux qui sont venus avec vous, mais à qui ma voix 
ne peut aller, à travers l'immensité de ces salles qu'ils 
remplissent. Je vous bénis tous, je vous bénis de cœur, le 
prince de Campagnano qui a parlé et toute l'immense 
compagnie qui lui fait comme une couronne et qui me fait 
aussi une couronne à moi, une couronne superbe, et qui 
console mon cœur. 

Benedictio, etc. 

Ayant ainsi parlé, le Saint-·Père traversa toutes les salles, s'arrêtant à 
chaque instant pour distribuer des paroles gracieuses à tous les assis­
tants, qui ne cessaient de témoigner leur dévouement et leur émotion 
par des signes de tendresse répétés, et par leurs universelles acclama· 
tions. 

Outre l'audience générale dont nous venons de parler, le Saint-Père 
avait reçu la Société pour les intérêts catholiques de Velletri. A l'adresse 
qui lui était présentée, le Saint- Père répondit par ces paroles que le 
Catholique traduit de l'Osservatore rama.no : 

Je vous donne bien volontiers la bénédiction aposloli­

(1) Voir la note de la page 203. 
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que; je bénis les présents llt les absents, et j'apprends 
avec plaisir comment l'assistance fréquente à l'église et à 
la sainte communion a démontré dans ces derniers jours 
que Vellctri se conserve encore chrétienne en dépit du 
petit nombre de ceux qui la troublent. 

Si les persécutions et les contrariétés rappellent votre 
âme à Dieu, on pourrait dire, comme de la faute d'Adam: 
0 felix culpa. Mais je ne puis le dire, parce que le mal 
laisse toujours les traces de l'impiété, et l'on sait par expé­
rience que les effets de l'impiété sont terribles, autrement 
la consolation serait entière, et nous pourrions dire felix 
culpa. Je prie donc Dieu qu'il fasse disparaître bientôt 
cette faute, malgré les belles choses et le grand bien que 
nous voyons. 

Je vous remercie des bons sentiments que vous m'avez 
exprimés. Je bénis, comme je l'ai dit, les présents et les 
absents. Portez cette bénédiction à tout le diocèse et à vos 
familles. 

Benediclio Dei, etc. 

Le rn juin dans la matinée, tont le patriciat romain s'était rassemblé 
dans la salle du Consistoire, pour·offrir an Saint-Père le nouveau témoi­
gnage du dévouement de la noblesse à sa cause. Il y avait là les plus 
beaux noms de Rome et de l'llalie. Princes, marquis, comtes, tous étaient 
venus avec leur famille et remplissaient la vaste salle. A onze heures 
trois quarts, le Saint-Père apparut, en compagnie des Eminentissimes 
cardinaux Asquini, Bizarri, Bilio, Consolini, de l'archevêque de Sorrente 
de l'évêque de Viterbe, des prélats de sa cour et d'autres prélats. A sa 
vue, toute l'assistance se mit à genoux, mais, sur un signe du Saint-Père, 
tout le monde se leva, et le marquis François Cavalelli, s'approchant du 
trône, lut une magnifique adresse, à laquelle le Saint-Père répondit par 
un discours que nous traduisons de la Voce della Verilà. 

Le divin évêque et le pasteur de nos âmes, Jésus-Christ 
notre Sauveur qui, depuis le premier moment de la créa­
tion de l'Eglise, a toujours eu son Vicaire sur la terre, l'a 
encore aujourd'hui. Mais ce divin fondateur de l'Eglise et 
ce Père de nos âmes sait bien quelle est la faiblesse du 
Vicaire actuel qu'il a sur la terre. Et c'est pourquoi il n'a 
pas voulu que je fusse obligé de l'imiter dans tout ce qui 
lui advint dans sa douloureuse passion. Lui fut abandonné 
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de tous, à ce point que, sur l'autel de la croix, les bras 
étendus, il put s'écrier: Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi 
m'avez-vous abandonné? Pour moi, dont le divin Jésus 
connaît la faiblesse, il n'en est pas ainsi. Je suis constam­
ment fortifié, et le secours d'aujourd'hui est encore plus 
doux à mon âme parce que vous, qui aujourd'hui me faites 
nne si belle couronne, vous appartenez à une classe plus 
illustre de la société. 

En général, mes chers enfants, les exemples descendent 
de haut en bas, et ceux qui viennent d'en bas sont moins 
puissants que ceux qui viennent d'en haut. Nous en voyons 
l'application ici même, car c'est à votre exemple que toute 
cette ville ou du moins la plus grande partie (comme j'en ai 
encore eu la preuve hier} s'est encouragée à demeurer 
ferme et constante dans l'exercice de ses devoirs, dans la 
pureté de sa foi et de ses sentiments. 

Aussi, je disais hier une chose que je répète aujourd'hui, 
afin qu'elle soit plus claire encore. J'ai dit hier: non (1), 
vous n'avez pas fait comme fit, il y a tant de siècles, ce 
peuple qui s'appelait alors le peuple de Dieu, le peuple d'Is­
raël; vous avez agi tout autrement. Ce peuple se montrait 
fatigué de l'autorité sacerdotale, et il pria Samuel de lui 
obtenir de Dieu qu'il pût remplacer le pouvo~r du rational 
aux mains des prêtres, par le pou voir du sceptre aux mains 
du roi, en un mot la tiare par la couronne de cette terre, et 
il fut exaucé. 

J'ai dit que, tôt aprè~, ce peuple se repentit de cette 
substitution qu'il avait si malheureusement désirée.Et parce 
que je ne pouvais, hier, parler commodément à une si 
grande foule répandue dans de si vastes appartements, je 
recommandais de lire cette histoire au livre des Rois, afin 
de voir ce que fit Roboam, fils de Salomon, lorsque se 
présenta devant lui une députation, comme on dirait au-

( 1) Dans le disconrs auqnel fait allusion le. _Pape, et qne ?ous. avons 
reproduit plus haut, d'après la Voce della Venta, cette négat10n 1mpor­
lante avait été omise, ce qui changeait absolument le sens des paroles 
du Saint-Père. 
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jourd'hui, lui faisant observer qu'il était nécessaire de 
diminuer un peu les charges qui pesaient sur le peuple. Et 
lui eut la faiblesse d'écouter l'avis de jeunes gens sans 
expérience et incapables. An lieu de diminuer les charges 
il les augmenta du double, et il prit un caractère féroce, 
et à cause de cela il perdit dix parties de son royaume, 
Jéroboam lui ayant enlevé dix tribus. Finalement, il ne lui 
resta que les deux seules tribus d'Israël. 

Pour vous, c'est tout le contraire. Vous avez toujours 
dit que le pouvoir sacerdotal est un pouvoir paternel, et 
{!U'au contraire le pouvoir auquel vous êtes présentement 
soumis est un pouvoir dur et pesant, un pouvoir anti­
catholique, qui cherche à extirper du cœur de l'enfant et 
de la jeunesse les principes de la foi et de la piété. Nous 
en avons des exemples tous les jours, en certaines écoles 
où l'on n'enseigne que l'irréligion et l'iniquité. 

Vous donc, continuez à rester fermes dans cette attitude, 
restez dans ce filet dont parle l'Evangile de ce matin. 

Jésus-Christ ordonnait à Pierre de pêcher et Pierre lui 
disait : Maître, je me suis fatigué toute la nuit et je n'ai 
pas pris un seul poisson. A la fin pourtant, voyant que 
Jésus le lui ordonnait, saint Pierre se remit de nouveau à 
pêcher, et il y eut une telle quantité de poissons, que le 
filet se rompait. Mais, comme le remarque excellemment 
le vénérable Bède, bien que le filet fût rompu, aucun pois­
son ne s'en alla. 

Ainsi en est-il de vous. Ceux-là, en faisant brèche au 
mur de la Porta Pia, sont venus pour faire tout le n.al qu'ild 
ont fait et pour inonder la ville de toutes sortes de scan­
dales et d'iniquités. Mais vous vous êtes rassemblés dans 
ce filet merveilleux sous la protection de Dieu, qui se sert 
de son humble vicaire pour vous maintenir unis et cons­
,tants dans la foi. 

Cependant je vous remercie de votre zèle, de votre 
piété et spécialement des efforts que vous faites pour sau­
·Ver la jeunesse de la corruption. Ah! faites tout ce qu'il 
~st en votre pouvoir pour qu'il y ait le moins d'âmes possi 
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bles arrachées à Dieu, et dressez-vous toujours comme un 
mur de bronze contre l'injustice et l'iniquité. 

Que le Seigneur Dieu vous bénisse, et que cette béné· 
diction vous donne courage, consolation et force. Ne 
craignez pas. Le Seigneur est avec nous, et si Deus pro 
nobis, quis conti·a nos? 

Que le témoignage de la bonne conscience, le sentiment 
de la justice et de la vertu soient pour l'avenir, comme ils 
l'ont été dans le passé, le guide de votre dévouement à ce 
Saint-Siége. Ainsi vous garderez la tranquillité et le repos 
dans tous les jours de votre vie, et Dieu vous fera la grâce. 
de vous faire voir un rayon de lumière, même sur cette 
pauvre terre. 

Benedictio Dei, etc. 

Tout le monde se mit à genoux. Puis le Saint-Père, descendant de son 
trône, traversa les rangs de l'assistance, donnant à chacun sa main à 
baiser. li regagna de la sorte ses appartements, au milieu de l'émoLion 
profonde de tous ceux qui l'entouraient. 

Le n juin, le Saeré-Collége, réuni dans la salle du Trône, a pré-· 
senté ses hommages au souverain Pontife. C'est le cardinal Patrizzi, en 
sa qualité de doyen, qui a pris la parole. Le Saint-Père a répondu : 

Vos paroles me sont toujours une grande consolation, 
parce que toujours elles montrent comment les cardinaux,. 
unis au Pape, sont ses collaborateurs dans toute l'adminis· 
tration de l'Eglise, laquelle, présentement, est si persé­
cutée. Aussi, il me semble voir aujourd'hui ce que nous 
avons lu à la messe d'hier : «Jésus-Christ monta sur une 
barque et il prêchait à la foule. » Il est à remarquer que 
parmi les barques qui se tenaient près de la plage, il choisit 
seulement celle de Pierre, et c'est de celle-là, comme 
étant la première, qu'il parla au peuple; puis il ordonna 
de prendre le large, et dit aux apôtres : Descendez et jetez 
les filets, ef à saint Pierre : Guide le vaisseau. Duc in 
altum. 

Successeur très-indigne de saint Pierre, je me suis senti 
de la vigueur, moi aussi, et avec votre secours; je suis 
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monté dans la haute mer. Je ne ferai point ici l'énuméra­
tion des parts; tout ce qui est arrivé jusqu'ici vous le 
savez. Nous sommes allés en haut, nous avons fait ce que 
Dieu a cru pouvoir faire avec l'instrument le plus faible 
qu'il ait sur cette terre, mais enfin beaucoup de choses ont 
été faites; de sages principes ont été établis, des conciles 
ont été réunis, des évêques ont été nommés, spécialement 
dans cette malheureuse Italie qui avait besoin d'obtenir 
assistance, conseil et protection. 

C'a été une grande consolation de voir presque tous les 
siéges épiscopaux pourvus de pasteurs et le peuple italien 
ranimé davantage de la sorte. Car ç'a été pour moi et 
pour tous les catholiques une véritable consolation de voir 
comment la foi est encore si grande, si puissante dans cette 
Péninsule. Peut-être faut-il l'attribuer à cc que c'est ici le 
centre de la foi catholique et que l'Italie possède le suc­
cesseur de saint Pierre, le vicaire de Jésus-Christ. 
Maintenant nous voyons mieux encore que \'avantage est 
immense d'avoir pourvu les siéges épiscopaux, publié le 
Syllabus et les décrets du Vatican. :Mais ce fut aussi l'occa­
sion d'une guerre acharnée qui nous est faite par les 
ennemis de l'Eglise. 11 me semble les entendre réunis entre 
eux disant : Quid profuimus? Qu'avons-nous gagné? 
L'Eglise va toujours de l'avant; il faut donc faire le pos­
sible pour la détruire, et voilà pourquoi l'enfer renouvelle 
toujours et active ses efforts, voilà pourquoi il cherche 
maintenant à s'emparer de la jeunesse pour la corrompre, 
pour développer l'immoralité, pour empoisonner les peu­
ples par toutes sortes d'iniquité, pour pervertir l'instruction 
et pour corrompre tout ce qu'il y a de bon dans le monde, 
dans le dessein de porter obstacle à la diffusion de la parole 
de Jésus-Christ. 

Mais, de même que vous me donnez courage, ainsi je 
veux vous le donner à vous et à moi-même, car, Dieu 
ayant voulu faire tant d'œuvres pour sa gloire et pour le 
bien de l'Eglise, il est impossible qu'il veuille l'abandon­
ner en ce moment, et laisser la tourmente et les tempêtes 
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se déchaîner· contre la barque que la foi nous enseigne ne 
pouvoir être submergée. Donc, espérons que cette barque 
pourra promptement toucher Je rivage, trouver la tranquil­
lité, et ainsi espérons qu'il nous sera donné de chanter, 
même en ce monde, avec le chef du peuple hébreu, Je 
fameux hymne d'actions de grâces à Dieu : Cantemus 
Domino, gloriose enim magnificatus est, equum et ascensorem 
projecit in mare. Chantons Je Seigneur, car il a manifesté 
sa gloire. Il a précipité dans la mer Je cheval et le cavalier. 

Que Dieu vous bénisse, qu'il vous donne la force et la 
grâce de voir accompli tout ce que nous désirons. 

Benedictio Dei, etc. 

Au sujet du projet coutre les couvents que préparait le gouvernement 
de Victor-Emmanuel, le Saint-Père écrivait Je rn juin au cardinal Anto­
nelli : 

PIE JX, PAPE, 
Au révérendissime cardinal Jacques Antonelli, 

1Votre secrétaire d'État. 

Contraint, dans les tristes circonstances actuelles, d'as­
sister tous les jours au douloureux spectacle de nouveaux 
et violents attentats contre l'Église, nous sentons plus spé­
cialement aujourd'hui le besoin de vous témoigner par 
écrit, monsieur le cardinal, la profonde amertume que 
nous éprouvons en apprenant la déclaration faite récem­
ment par le président des ministres de ce gouvernement 
usurpateur, lequel a annoncé sa ferme résolution de pré­
senter à la Chambre, aussitôt que possible, un projet de 
loi pour la suppression des ordres religieux dans notre 
ville, siége du vicaire de J ésus-Chr,i:st et métropole du 
monde catholique. 

Cette déclaration, qui révèle plus clairement encore le 
véritable but qu'on voulait atteindre en dépouillant le Siége 
apostolique de son domaine temporel,est un nouvel outrage 
infligé non pas à Nous, mais à la catholicité tout entière. 
En effet, qui peut nier que supprimer les ordres religieux 
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à Rome, ou en limiter arbitrairement l'existence, c'est 
non-seulement attenter à la liberté et à l'indépendance du 
Pontife romain, mais lui enlever dei!! mains un des moyens 
les plus puissants et les plus efficaces pour le gouverne­
ment de l'Église universelle? 

Tout le monde sait que, comme le centre du christia­
nisme est à Rome, de même les maisons religieuses qui y 
sont établies depuis des siècles sont, pour ainsi dire, le 
centre de tous les ordres et de toutes les congrégations res­
pectives répandus par tout le monde catholique. Ce sont 
comme autant de séminaires édifiés par les soins infatiga­
bles des Pontifes romains, dotés par la générosité de pieux 
donateurs, même étrangers, et gouvernés par l'autorité 
suprême du souverain Pontifo, dont ils reçoivent la vie, 
le conseil et la direction. Ces maisons ont été instituées 
dans le dessein de fournir des ouvriers et des missionnaires 
pour toutes les parties du monde. Et sans recourir à l'his­
toire, il suffit pour relever les avantages procurés à la 
république chrétienne et à l'humanité tout entière par ces 
sectateurs des conseils évangéliques, de parcourir du 
regard les différents pays d'Europe, les plages les plus 
éloignées et les plus inhospitalières del' Asie, de l'Afrique, 
de l'Amérique et de l'Océanie, où aujourd'hui même ces 
zélés ministres de Dieu consacrent avec une abnégation 
exemplaire aux intérêts et au salut des peuples, Jeurs 
forces, leur santé et même leur vie. 

Or, si on supprime les ordres religieux, si on limite 
leur existence de quelque manière, il ne sera plus possible 
que le monde ressente comme aujourd'hui les avantages 
de ces pieuses et charitables institutions. C'est à Rome, 
en effet, que sont établis les principaux noviciats destinés 
à préparer de nouveaux soldats de la foi : c'est à Rome 
qu'accourent les religieux de toute nation pour y retrem­
per leur esprit et rendre compte de leurs missions; c'est 
dans Rome que se traitent, à l'ombre du Siége apostolique, 
toutes les affaires, mêmes étrangères, des communautés; 
c'est à Rome que sont élus, dans l'Assemblée des religieux 
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de différentes nations, les supérieurs généraux, les digni­
taires d'ordre et les chefs de toutes les provinces. Com­
ment, par suite, peut-on espérer que, sans ces grands 
centres établis dans les conditions où ils se trouvent ac­
tuellement, l' œuvre vivifiante et bienfaisante de ces ouvriers 
évangéliques puisse désormais obtenir les mêmes résultats? 
Non. Supprimer les maisons religieuses à Rome, c'est 
laisser sans vie les communautés éparses dans le monde 
entier; et les dépouiller à Rome de leurs biens, c'est dépos­
séder l'ordre entier de sa légitime propriété. La suppres­
sion à Rome des ordres religieux n'est donc pas seulement 
une injustice manifeste au regard des personnes bien 
méritantes de l'association, c'est surtout un attentat vé­
ritable contre le droit international de toute la catholi­
cité. 

En outre, c'est pour Nous un devoir de reconnaissance 
de constater que la suppression des maisons religieuses à 
Rome pourrait, en un temps do:-:né, être très-préjudiciable 
au Siége apostolique, car c'est parmi les sujets les plus 
distingués de ces maisons que sont choisis d'utiles colla­
borateurs pour le saint ministère, des assistants <les diffé­
rentes congrégations ecclésiastiques, lesquels servent 
très-utilement l'Eglise, soit en donnant des éclaircisse­
ments sur les diverses missions confiées à leurs soins, soit 
en se livrant à des études profondes pour réfuter l'erreur, 
soit en émettant de sages avis sur les diverses questions 
disciplinaires de chacune des Eglises du monde catho­
lique. 

Il est donc manifeste, monsieur le cardinal, que tel est 
le véritable but du gouvernement usurpateur dans le projet 
de loi qu'il prépare pour la suppression des ordres reli­
gieux à Rome. Oui, ceci n'est autre chose que la con­
tinuation de ce plan funeste et subversif qui se poursuit 
hypocritement depuis le jour de la violente occupation de 
Rome, et au moyen duquel on veut atteindre non-seule­
ment notre autorité temporelle, mais spécialement et 
surtout notre suprême apostolat, au profit duquel se faisait, 
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disait-on, l'annexion du patrimoine de l'Eglise; patrimoine 
donné aux Pontifes romains par une disposilion admirable 
de la <li vine Providence et possédé par elle depuis pius de 
onze siècles, d'api'ès les titres les pins légitimes et les plus 
sacrés, pour le bien de la catholicité tout entière. 

Et qui donc aujuurii'hui pourrait se faire la moindre 
illusion sur la nature de ce plan qui tend à abattre notre 
autorité de chef suprême de l'Eglise, à en avilir la dignité, 
à entraver l'exercice de notre auguste ministère, enfin à 
bonlevemer l'organisation séculaire du siége apostolique? 
Tous les jours, monsieur le cardinal, vous êtes témoin des 
usurpations qui, tantôt sous un prétexte, tantôt sous un 
autre, s'accomplissent au détriment de la religion, de la 
moralité et de la jus lice, et ces usurpations tendent toutes 
à l'exécution de ce plan destructeur. A quoi donc, si ce 
n'est à cela, vont ces décrets multipliés qui enlèvent suc• 
cessivement à notre autorité toutes les institutions de cha­
rité et de bienfaisance, les colléges d'éducation et les éta­
blissements d'instruction publique qui furent toujours 
l'objet des soins particuliers, de la prédilection et de la 
sollicitude de nos prédécesseurs? A quoi donc, si ce n'est 
à cela, va cette loi funeste qui, pareille à une faux inexo­
rable, en obligeant par force au service militaire les jeunes 
gens dédiés à Dieu, détruit les plus riantes espérances de 
l'Eglise et prive le sanctuaire et le cloître d'un bataillon 
choisi de ministres nouveaux et laborieux? A quoi donc, si 
ce n'est à cela, va cette liberté effrénée d'enseigner impu­
nément les erreurs de toute sorte, soit au moyen de la 
presse, soit au moyen d'une prédication publique et scan­
daleuse, que développent avec tant d'impudence des apos­
tats, des hommes rebelles à l'autorité tle l'Eglise? A quoi 
si ce n'est à cela, vont cc relâchr'.ment des mœurs, 
cetlc licence insolente des ~pectaeles publics, ces insultes 
continuelles aux saintes images et aux rninisîres de Dieu; 
ces profanations fréquentes du culte religieux, ces déri­
sions rebutantes dont on poursuit les choses les plus 
sacrées et les plus inviolables, cette opprnssion systéma-
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tique de toute personne honnête et affectionnée à l'Eglise 
et au Pape? 

Vous savez, monsieur le cardinal, combien Notre cœur 
est déchiré chaque jour à la vue de ces malheurs de 
l'Eglise. Réduit à l'impuissance et n'ayant pas les moyens 
d'y porter le plus léger remède, Nous ne pouvons que 
pleurer sur les maux de notre peuple ; mais en même 
temps, Nous élevons la voix publi1uement et Nous protes-· 
tons bien haut contre les attentats dont l'Eglise est victime, 
afin de faire éclater à la face du monde la misérable con­
dition où, par le malheur des temps, Nous Nous trouvons 
réduit 

Il est vrai, Nous aurions pu Nous épargner en partie le 
sacrifice de boire quotidiennement un calice si amer et 
d'assister de notre personne à un spectacle si désolant, en 
cherchant un asile dans un pays étranger. 

Mais si des raisons de haut inlérêt religieux Nous ont 
conseillé, dans l'état actuel des choses, de ne point aban­
donner maintenant notre chère Ville, siége du Pontificat 
romain, ce n'a pas été certainement sans une disposition 
particulière de la divine Providence, afin que le monde se 
convainquîL par là du sort qui est réservé à l'Eglise et au 
Pontife romain, alors que la liberté et l'indépendance de 
son suprême apostolat sont compromis par le changement 
d'une condition providentiellement ordonnée par Dieu. 

Et, de fait, comment, dans Je nouvel ordre de choses, 
le Pape peut-il s'appeler libre et indépendant? Ce n'est 
pas assez qu'il puisse se dire pour un moment matérielle­
ment libre en ce qui regarde sa personne. Il doit être et 
paraître, aux yeux de tous, indépendant et libre dans l'exer­
cice de sa suprême autorité. Or le Pape n'est pas, ne 
sera jam ai~ libre et indépendant, aussi longtemps que son 
pouvoir suprême sera soumis à la prépotence et au caprice 
d'une autorité contraire; au~si longtemps que son minis­
tère sublime sera soumis à l'influence et à la domination 
des pasaions politiques ; aussi longtemps que ses lois et 
ses décrets pourront être soupçonnés de partialité ou d'of-
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fense à l'endroit des diverses nations. Dans l'état de choses 
nouveau fait au pontificat depuis l'usurpation du patri­
moine de l'Eglise, le conflit entre les deux pouvoirs est 
inévitable. L'accord, ici, l'harmonie ne peut dépendre de 
la volonté des hommes, car les rapports entre les deux 
pouvoirs étant basés sur un système absurde, les effets 
ne peuvent être que ceux qui résultent naturellement d'élé­
ments opposés, et ils doivent les entretenir nécessaire­
ment dans un état de lutte pénible et continuel. 

L'histoire elle--même est pleine des connits entre les 
deux autorités et des exemples de troubles dans ia famille 
chrétienne, toutes les fois que les Pontifes romains se trou­
vèrent, même pour un moment, soumis à l'autorité d'un 
pouvoir étranger. Et la raison en est bien claire. Le monde 
étant divisé en un nombre considérable d'Etats, indépen­
dants les uns des autres, les uns forts et puissants, les 
autres petits et faibles, les fidèles ne peuvent avoir leurs 
consciences en paix rt tranquiiles s'ils ne sonl assurés et 
convaincus de la haute impartialité du Père commun des 
fidèles et de l'indépendance de ses actes. Or, comment 
cela pourrait-il être aujourd'hui, si l'action du Pontife 
romain est continuellement exposée à l'agitation des partis, 
à l'arbitraire des gouveroanls, au péril de voir, à chaque 
pas, son repos troublé et la tranquillité même de ses con·· 
seillers et de ses ministres constamment menacée? 

De même la liberté des sacrées congrégations, aux­
quelles le devoir incombe de résoudre les questions et de 
résoudre toutes les consultations dn monde catholique, est 
de la plus haute importance pour la sécurité de l'Eglise et 
pour les besoins légitimes et impérieux de toutes les na­
tions chrétiennes. Il importe, en effet, que personne sur 
la terre ne puisse suspecter la liberté et l'indépendance des 
décisions et des décrets émanés du Père commun des fi­
dèles. li importe que personne ne soit troublé par la pensée 
de pressions étrangères qui peuvent influencer les réso­
lutions pontificales. Il importe que le Pape, les congréga­
tions, le conclave lui-même non-seulemrnt soient libres 
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de fait, mais qm~ Ct'tte liberté de fait apparaisse évidente 
et manifeste, et qu'il n'y ait à cet égard ni un doute ni une 
suspicion. Or, la liberté religieuse des catholiques ayant 
pour condition indéclinable la liberté du Pape, il s'ensuit 
que si le Pape, juge suprême et organe vivant <le la foi el 
de la loi de~ catholiques, n'est pas libre, eux non plus ne 
pourront jamais être assurés de la libert.é et de l'indépen­
dance de leurs actes. De là les doutes et les anxiétés dans 
l'esprit des fidèles; de là les perturbations religieuses des 
Etats; de là ces démonstrations catholiques, signe exté­
rieur de l'inquiétude intérieure de l'esprit, qui ont pris une 
extension nouvelle depuis le moment où le reste dtt do­
maine pontifical nous a été violemment arraché, et qui ne 
prendront fin que quand le Chef de la catholicité sera ren­
tré en posse~sion de sa pleine et réelle indépendance. 

Cela étant, il n'est pas facile de se persuader comment 
l'on pourrait bien encore parler sérieusement de concilia­
tion entre le pontilicat et le gouvernement usurpateur. 
Quelle conciiiation, en effet, pourrait-il s'établir dans l'élat 
présent des choses? Il ne s'agit pas d'une simple question 
soulevée soit dans i'ordr0 politique, soit dans l'ordre reli­
gieux et qui admette une solution favorable au moyen d'une 
transaction convenue. li s'agit, au contraire, d'une situa­
tion créée violemment au souverain Pontife, et qui détruit 
presque entièrement cette liberté et cette indépendance 
absolument indispensables pour le gouvernement de 
l'Eglise. Dans ces conditions, se prêter à une conciliation 
équivaudrait, de la part du Pontife romain, non-seulement 
à renoncer aux droits du Saint-Siége qu'il a reçus en dépôt 
de ses augustes prédéces:;eurs, mais ce serait se résigner, 
par un acte de sa volont6, ü rencontrer de fréquents 
ohsl:ciclcs clans l'exercice de son suprême ministère, à 
laisser les consciences de', fülè!rs d/\ns l'agitation el l'in­
quidude, à fermer la voie aux libres manifestations de la 
vérité; rn un mot, à abandon net· spontanément au caprice 
cl'un gouvernement cette mission sublime que le pontificat 
romain a reçue directement de Dieu avec l'ohligalion 



-2U-

stricte d'en défendre l'indépendance par tous les moyens 
humainement en son pouvoir. 

Non, Nous ne pouvons Nous plier à approuver ces assauts 
contre l'Eglise, cette occupation de ses droits sacro-saints, 
cette ingérence coupable du pouvoir civil dans les affaires 
ecclésiastiques. Ferme et imperturbable, Nous défendrons 
avec honneur et par tous les moyens qui restent encore en 
notre pouvoir, les intérêts du troupeau confié à nos soins. 
Nous sommes prêt pour cela à affronter les plus grands 
sacrifices, et, s'il en est besoin, à verser même tout notre 
sang plutôt que de trahir aucun des devoirs que Nous im­
pose notre suprême apostolat. Quoi de plus? Avec l'aide 
de Dieu, Nous ne manquerons jamais de donner l'e-.emple 
de la force et du courage aux pasteurs de l'Eglise et aux 
autres ministres sacrés, qui, par suite de l'adversité des 
temps soutiennent tant de luttes pour la cause de Dieu, 
pour le bien des âmes, pour la défense du dépôt sacré de 
la foi, et pour l'intégrité des principes éternels de justice 
et de moralité. 

Que dirons-Nous maintenant, monsieur le carrlinal, de 
ces prétendues garanties que le gouvernement usurpateur 
a fait mine de donner au Chef de l'Eglise, avec l'intention 
manifeste de tromper la bonne foi des simples et d'offrir uue 
arme à ces partif\ politiques qui se soucient fort peu de la 
liberté et de l'indépendance du Pontife romain? Laissant 
de côté tout autre argument, est-ce que ce qui se passe à 
Rome aujourd'hui mê:ne, au moment où il serait du plus 
grand intérêt de convaincre l'Europe de laforce et de l'effi­
cacité de celte loi tant vantée, est-ce que ce qui se passe 
n'est pas la preuve la plus éloquente de sa futilité et de son 
impuissance? Vraiment, il fait beau proclamer l'immunité 
de la personne et de la résidence du Pontife romain, quand 
le gouvernement n'a pas la force de Nous garantir des in­
sultes quotidiennes auxquelles est exposée notre autorité, 
et des mille offenses renouvelées chaque jour contre notre 
personne; quand Nous devons, comme toute per5onne 
honnête, être le spectateur attristé de la façon dont, en 
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certain cas, et tout récemment encore, on administre la 
justice pénale ? 

Que sert-il de ne pas tenir fermée la porte de notre 
demeure, si Nous ne pouvons en sortir sans assister à des 
scènes impies et rebutantes, sans Nous exposer aux ou­
trages de gens accoutumés à fomenter l'immoralité et le 
désordre, sans courir Je risque d'être la cause involontaire 
de conflits entre les habitants? Qu'importe que l'on pro­
mette des garanties personnelles aux dignitaires de l'Eglise, 
s'ils sont obligés de cacher dans la rue les insignes de leur 
dignité pour ne pas être exposés à toute sorte de mauvais 
traitements; si les ministres de Dieu et les choses les plus 
sacrées sont l'objet de la risée et du mépris, à ce point 
qu'on ne puisse plus accomplir en public les cérémonies 
les plus augustes de notre sainte religion; si enfin les saints 
pasteurs du monde catholique qui sont obligés de venir à 
Rome de temps en temps pour rendre compte des affaires 
de leurs églises, peuvent se trouver exposés, sans aucune 
garantie réelle, aux mêmes insultes et peut.,être aux mêmes 
dangers. 

Il ne sert de rien de proclamer la liberté de notrn minis­
tère pastoral, quanti toute la législation, même dans ses 
points les plus importants, comme sont les sacrements, se 
trouve en opposition ouverte avec les principes fondamen­
taux et les lois universe11es de l'Eglise. Il ne sert de rien de 
reconnaître par une loi l'autorité du suprême hiérarque, 
quand on ne reconnaît pas la valeur des actes émanés de 
lui, quand les évêques, même élus par lui, ne sont pas 
légalement reconuus, el qu.:nd, par une injuslice sans 
pareille, on leur défend de jouir des revenus du légitime 
patrimoine de leurs églises et même d'entrer dans leurs 
maisons ép:scopales; à tel point qu'ils seraient réduits à 
un état complet d'abandon, si la charité dc:s fidèles qui 
Nous soutient, ne Nous fournissait, au moins pour à pré­
sent, le moyen de partager avec eux l'ohole du pauvre. En 
un mot, quelle garantie peut donner un gouvernement 
pour l'exécution de ses promesses, quand la première des 
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lois fondamentales de l'Etat, non-seuh•ment rst attaquée 
impunément par le premier citoyen venu, mais est rendue 
nulle et vaine par le gouvernement lui-même qui, à cha­
que pas, en élude les dispositions à son gré, soit par des 
lois, soit par des décrets qui en détruisent le respect et 
l'observance? 

Tout cela, monsieur le cardinal, Nous vous l'avons ex­
posé, principalement afin que vous fassiez connaître aux 
représentants des gouvernements accrédités près le Saint­
Siége, l'état lamentable où le nouvel état de choses Nous 
a réduit, au grand préjudice de la cause catholique. Nous 
vous chargeons, monsieur le cardinal, de réclamer et de 
protester au nom du souverain Pontife contre les attentats 
commis et contre ceux qui se préparent, non-seulement 
contre Nous, mais contre toute la catholicité. Intéressés 
non moins que Nous au repos et à la tranquillité des con­
sciences, ces gouvernements voudront prendre en consi­
dération ce manque de liberté et d'indépendance dans 
l'exercice de notre ministère apostolique. Que si chaque 
fidèle a le droit de demander à son gouvernement de lui 
garantir sa liberté personnelle en fait de religion. il n'a 
pas moins le droit de l'inviter à garantir la liberté de celni 
qui est pour chacun Je guide et l'interprète de sa foi et de 
sa religion. 

En outre, c'est l'intérêt de tous les gouvernements, ca­
tholiques ou non, <le rendre la p1ix et le repos à la grande 
famille catholique et de soutenir notre rP,elle indépendance. 
En effet, ils ne peuvent méconnaître que, appelés <le Dien 
à défendre et à soutenir les !lrincipes de la justice éter­
nelle, ils ont Je devoir de défen<lre et dr, protéger une cause 
qni est la plus légitime de toutes celle8 qui sont sur la 
terre, assurés qu'ils doivent èlre qu'en soutenant les droits 
sacrés du Pontificat romain, ils défendent et soutierrn,,nt 
leurs droits propres. Ils ne pourront contester non plu~ que 
]r, Pontife romain et le trône pontifical, loin rl'être un em­
barras pour le repos et la prospérité de l'Europe, ou pour 
la grandeur el l'indépendance de l'Italie, a toujours servi 
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de trait d'union ~ntre les princes et les peuples, el qu'il a 
été de tout temps le centre commun de îa concorde et de 
la paix; pour l'Italie p.csticulièrement (il convient de !e 
dire), le Sainl-Siége a ioujourn é!é sa vraie grandeur, le 
tuteur de son indépend,mc('., ie défenseur constant et le 
boulevard de sa liberté. 

Enfin, comme il ne peut y avoir de meilleure garantie 
pour l'Eglise et pour son chef que la prière adressée à 
Celui qui Lient dans ses mains le sort des royaumes et qui 
peut, d'un signe, apaiser les flots et caimer la tempête, 
Nous ne cessons d'adresser au Très-Haut de continuelles 
et ferventes prières pour la cessation de tant de maux, 
pour la conversion des pécheurs et pour le triomphe de 
l'Eglise notre mère. Uni~sant donc nos prières à celle de 
tous nos très-chers fils répandus dans Je monde calhol ique, 
Nons ne pouvons négiiger d'appeler sur eux tous, par 
devoir de reconnaissance, une béné1lic\ion particulière qui 
leur serve pour les préserver de nouveaux et plus terribles 
chàtimenls, p(lur demeurer solides et fermes dans les prin­
cipes de l'honneur et de la vertu, enfin pour les ramener, 
par l'intercession de la sainte Vierge immaculée, de son 
époux saint Joseph et des saints llpôlres Pierre et Paul, à 
la paix et à la prospérité à' autrefois. 

Recevez à celt.e occasion, monsieur le cardinal, la béné­
diction apostolique que Nou:; vous donnons de tout cœur. 

Du Vaticao, le 16 juin 1872. 
Prn IX, PAPE, 

l'ne députation <le la Société pour les intérêts catholiques <le Sicile 
était reçue en audience par le Saint-Pclrc, le 15 juin, après la récepiion 
du Sacré-Coll~gP. 

M. le marqnis de Spedalct10, président <lé la Société; Je prince de 
· Petru\la, le eomtP, de Cincarra et le chcrnlicr Scafü·1.i en faisaient partie. 

La députation émit accompagnfr uu Révérend Père Cirino, g(,n(•ral de,; 
_ 'fliéatins, f\t du Pèr·e FPrrarn, de la Compngnin de Jésns. et foi. préscn1<;c 

à Sa Sainteté par Son Emin. lo cardinal Uc Luca. Après avoir entendu 
!'Adresse de !a députation, Sa Sainteté répondit µa,· les 1iaroles suivantes, 
qu'a rapportées le Catholique : 

Je vous remercie de ces sentiments, et je prie Dieu de 
bénir d'une manière particulière votre Société fi't la Sicile 
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tout entière, qui est une terre fertile non-seulement en 
bons fruits, mais encore en bonnes âmes. J'ai éprouvé de 
la consolation en voyant dans ce peuple un si bon esprit 
et une si grande ferveur, je ferai un éloge particulier de 
Aci. Heale, qui a voulu faire toutes sorte.; d'efforts et de 
sacrifices pour avoir un évêque. Tous ces braves gens se 
sont mis en mouvement; l'un a offert la rente â'une mai­
son, l'autre les fruits de ses terres; celui-ci a prélevé 
quelque chose sur le fruit de ses fatigues, et ainsi ils ont 
encaissé et déposé ici une somme pour préparer à l'évê­
que, je ne dis pas des richesses, mais tout ce qui est néces· 
sa1rc pour vivre à l'aise. Ils m'ont supplié de nommer 
bientôt cet. évêque. Nous le ferons le plus tôt possible, et 
Nous contenterons ainsi cette partie de la Sicile. 

Quelqucs-uus l'ont pris en mal et se sont plaints des 
ditiposiliuns prises à l'égard de celte île. Pour le reste, la 
Sicile a eu un avantage par l'abolition du tribunal appelé 
Jf!onarchia, et. parce que les évêques sont plus libres, que 
les rai,ons sont mieux représentées et les questions mieux 
discutées. D'autant plus que, parmi les personnes qui ap­
partenaient à celle !Jfonarc!iia, il y en avait quelques-unes 
qui n'étaient pas lrès bonnes, témoin celui qui est mort 
dernièrement. Certainem:;nt avec de pareils éléments, il 
n'y avait rien de bon à espérer de ce tribunal. 

Qu'ils oublient donc toutes les choses anciennes et soient 
attentifs aux choses nouvelles qui aideront au bien. Les 
révolutions, parmi leurs grands maux, font aussi du bien, 
car elles purgent. A mon retour de Gaëte, je vis ici un 
éYêque étranger d'une grande simplicité; il me dit que la 
révolution avait procuré de grands avantages. 

- Doucement, lui dis-je, expliquez-vous. - Voici, ré­
pondit-·il ; entre autres rhoses, on ne pouvait pas prêcher 
auparavant; maintenant nous prêchons même sur les pla­
ces. En somme, ce bon évêque ét~.il content de ces avan­
tages. 

Et maintenant, recevez ma bénédiction. 
B enedictio Dei, etc. 
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Le !O juin, à dix· h~ures, le Saint-Père recevait en auctience. privée le 
chapitre du Vatican, qui lui présenta ses félicitations. Plus tard, les col­
léges de la prélature se r<'unirenl également dans la salle du Consistoire, 
en m~me temps <JUe )ps protonotaires apostoli~ucs participants, les pré­
lats auclitcurs de Rote, les clercs de la Chambre, les votanls cl rétfren­
daires de la Signature, le conseil et la consulte d'Etat, le tribunal ,·.rimi­
nel el les avocats consistoriaux. 

Leurs Eminences les cardinaux Sacconi et Mertel étaient à la tête de 
la Signature el du conseil d'Etat. 

Le Saint-Père arriva vers midi, accompagné des cardinaux Patrizzi et 
Bilio. Ayant entendu une très-belle Adresse que lut le cardinal Sacconi, 
Pie IX répondit : 

Si Nous avons reçu des marques continuelles d'affection 
de toutes les associations et de toutes les parties non-seu­
lement des prvvinces pontificales, mais de l'Italie et du 
dehors, je suis d'autant plus heureux' de les recevoir au­
jourd'hui de votre assemblée qui me fait une si noble cou­
ronne, car elle est formée par les tribunaux el par ces ad­
ministrations qui ont du interrompre leurs travaux, il cause 
1lu malheur des temps. Votre secours et votre parole ne 
pouvaient manquer d'apporter au~si la force et le courage 
à celui qui se trouve aujourJ'hui dans les circonstances 
que tout le monde voit. 

En ce qui regarde votre position, j'espère que, par la mi­
séricorde de Dieu, si volls avez été obligés de dire comme 
le Psalmiste: Suspendimus organa nostra, celte suspension 
sera suivie du retour à l'exercice de la véritable autorité. 
Espérons que cette administration pourra ressusciter; 
mais par quelle manière, en quel temps, par quels moyens 
ou quel système, je l'ignore, car tout cela est dans les :;e­
crets de la divine Providence. 

Mais, si nous sommes ignoranis de l'avénement de ces 
faits que nous désirons, jè ne puis ôter de mon cœur, et, 
pour dire toute la vérité, de votre cœur et du cœur de tous 
les hommes de foi qui sont sur celte terre, l'espoir que 
cette suspension aura un terme et que nous reviendrons à 
l'ordre, aujourd'hui si profontlérnent troublé, à la religion 
qui nous rendra les fruits de sa bienfaisante in!lu:'nce. Au­
jourd'hui elle n'exerce plus sa force que sur ceux qui ont 
reçu dans les temps passés une meilleure éducation, ,nais 
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elle leur inspire de généreuses protestations contre l'im-
piété qui domine en Italie et au dehors. • 

Attendons don 1: ce moment, quand il plaira à Dieu de le 
faire venir. Si ce n'est pas à nwl, il l'accordera à mon 
succcsseul', (Non! non! ftlouvement.) Il est certain qu'il 
faut se confier fermement au Seigneur, qui nou•, 1irf:'ra des 
misères au milieu desquelles nous vivons. 

Cf·pendant levons notre esprit. vers Dieu; implornns ses 
bénédictions, afin qL1'il nous donne le courage et la force 
de persévérer dans la voie que nous avons prise. Et avec 
ces bénédictions, ayons toujours devant les yeux l'espé­
rance inséparablement unie à la foi. 

Nous devons avoil'foi dans cette promesse de Dieu, que 
les porlrs de l'enfer ne prévaudront pas. 01', présentement 
la chose est a.<sez claire. La guerre est déclarée non-seu­
lement au domaine temporel, mais aussi au pouvoir spi­
rituel el à la religion. Et la mauvaise volonté d'un certain 
gouvernement est bien claire aussi, d'autant plus qu'il la 
rléclare souvent, el que, plus souvent, il la manifeste dans 
ses actes de toute façou. 

Que la bénédiction de Dieu soit avec vous, avec vos 
familles, avec vos amis, afin que tous puissent soutenir, 
sinon joyeusement, au m,,ins avec une résignation par­
faite et le courage né,~essaire, la tristesse des temps pré­
sents. Que Dieu vous bénisse . 

. Benedictio Dei, etc. 

Le 20 juin, 2,000 Italiens, a1)partenant à toutes les parties de l'Italie et 
représentant environ 200 diocèses, étaient réunis dans la salle flucale 
pour y attendre la venue du Saiut-Père. 

Pie IX arriva vers midi, accompagné de presque tout le Sacré-Collége: 
les cardinaux Patrizzi, di Pietro, Arquini, Ilarnabo, de Silvestri, Quaglia, 
Panehianco, de Luca, Ilizzani, Pitra, Guidi, Bonaparte, llarilL llerardi, 
Cateri ni et Capalti. Il y avait aussi plusieurs évêquès, parmi lesquels on 
remarquait Mgr Je la Tour-d'Auver(!;ne, archev~que de Bourges, l'arche­
vêque de Salerne, l'évêque de l'Océanie centrale et presque tous lesévtl· 
ques résidants à Home, des prélals de la Cour pontificale, les camé•,­
riers d'honneur et de nombreux personnages de l'lta!ie et de l'é­
tranger. 

A son arrivée, le Pape fut salué par les cris répétés de : Vive Notre 
Saint-Père! Vive le PuperRoi! Puis il s'assit sur son trône, etle rhcvaher 
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Acquaderni de Bologne s'étant approché, lut une três-belle Adres~e 
pleine d'allusions aux événements actuels. 

Le Saint-Père répondit: 

Voici donc confondus une fois de plus par votre pré­
sence les détracteurs de ce Saint-Siége, qui affirment que 
le souverain Pontife a oublié l'Italie et tourne en mépris 
la bénédiction qu'il lui donnait, il y a déjà vingt-quatre 
ans. Mais vous êtes Lt pour .les démentir, et votre pré­
sence m'apporte une grande consolation, qui s'accroît en­
core quand je vous vois ainsi réunis ensemble. Cette 
union, je la conseille et je prie Dieu qu'il la conserve, afin 
qu'on puisse dire des ltaliens qui pensent comme vous : 
Ecce quam bonum et qua.,n jucundum habitare fratres in 
unum ! • 

Oui, que votre pensée soit une : la gloire de Dieu et 
l'amendement de la société; que votre espérance soit une: 
la résurrection de tout ce qui appartient spécialement à la 
religion et à la morale, hélas! si cruellement délaissées. 

On me reproche de ne pas tenir compte de la bénédic­
tion que je donnai, il y a vingt-qualrn ans, et on a même la 
bassesse d'employer, lorsqu'on en parle, <les termes non­
seulement impies, mais contraires à toute convenance, et 
pourtant Je Pape est toujours le même. (Applaudissements 
reitérés.) Je bénis alors l'Italie et je la béuis encore main­
tement. (Applaudissements.) Mais ceux que je ne puis bé­
nir, ce sont ces professeur,, ces maîtres qui tentent, avec 
la complicité du pouvoir, de corrompre le cœur et de gâter 
l'esprit de la jeunesse. Non, ceux-là ne peuvent être l'c,b­
jet des bénédictions du Pape. 

Nous ne voulons pas que la jeunesse perde les bons 
principes, et c'est pourquoi je dis à ces hommes : De 
grâce, laissez-nous du moins la liberté d'enseignement 
(Applaudissements), car nous entendons élever les jeunes 
gens dans la sainteté de la religion, leur dire qu'il existe 
un Dieu et que ce Dieu voit tout et est présent partout. 
Dans la magni!icence des Cieux, dans ies produits de 
la terre, en nous-mêmts, partout, en un mot, où nous 
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jetons les regards, ne trouvons-nous point la pensée de_ 
Dieu? 

Nous voulons leur apprendre également que ce Dieu est 
nou-seuie1nent le créateur, mais aussi le rédempteur de 
tous les hommes. Et c'est cela précisément qui trompe 
grossièrement ceux qui préten<leut, de nos jours, réformer 
le monde; ils vublient le péché originel, lequel a vicié la 
rn:iture de l'homme, de façon que Dieu a dû le régénérer 
par un nouvel ordre providentiel. Quand ils affirment que 
la raison humaine suffit à nous guider ici-bas, ils mécon­
naissent ( et ils sont révolutionnaires même sur ce point), 
ils méconnaissent le grand principe de l'autorité sans le­
quel ni \'ordre, ni la paix, ni la tranquillité ne peuvent 
exister en ce momle. 

Je bénis donc l'Italie, mais non les usurpateurs de l'É· 
glise et les ennemis de Dieu. (Applaudissements.) Non, je 
ne bénis par les spoliateurs des temples, les scandaleux, 
les bla,;phémateurs, les profanateurs des saintes images. 
Non, je ne puis bénir ces méchants, ni ceux qui prennent 
peu ou pas <le soin pour les maintenir dans la limite du 
devoir. 

Je bénis l'italie, je bénis. les évêques qui sont mainte­
nant envoyés à leurs résidences ... Oh! que la Péninsule, 
par tant et tant de millions de ses enfants, s'est bien mon· 
trée animée de la vraie foi, de celte foi sans laquelle on ne 
peul pla:,,e à Dieu, et dont le manque entraînera les con­
damnations selon celle sent.:;nce de Jésus-Christ: Qui non 
crediderit, condemnabitur ! 

Je bénis Lous les peuples qui ont montré une si solide 
piété, un zèle si ardent en tant de diocèses! N'a-t-on pas vu, 
en effet, les populations accourir pour recevoir leurs pas· 
teurs, et même en beaucoup d'endroits les autorités mu­
nicipales l<:s accompagner à la cathédrale, au milieu de 
l'allégresse publique, tandis que chacun faisait monter au 
ciel des hymnes <l'actions de grâces, provoquées par la 
possession du prélat depuis si longtemps désiré. 

Que l'on veuille donc me comprendre enfin. Je bénis 
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l'Italie, mais avec les réserves que je viens de faire. Et 
puisse cette bénédiction la délivrer à jamais des maux qui 
la désolent ... Je bénis l'Italie, mais non qui l'opprime; je 
bénis l'Italie, mais non qui la scandalise. 

A vous maintenant, ô mon Dieu, de bénir cette terre 
privilégiée, cette terre qui a produit tant d'hommes illus­
tres, tant d'âmes saintes, tant de maîtres en religion et en 
piété. Faites que le mal qui J'opprime, qui réside en son 
sein, disparaisse! 

Et maintenant, que dir:ü-je de plus? Je veux conclure, 
ainsi que je l'ai fait mainte fois, en répétant que nous de­
vons élever nos âmes vers Dieu. Unissez-vous ensemble 
autant que possible pour combattre l'erreur. Que la cha­
rité, la prudence, la force, la fermeté soient les liens qui 
vous unissent ; combattez, aYcc ces armes, nos ennemis, 
et demandez à Dieu qu'il nous délivre de tant de fléaux. 

Le fléau principal, vous le savez, c'est l'usurpation. 
Mais n'est-ce pas un fléau que l'invasion du feu, un fléau 
que les inondations, un fléau que les tremblements de 
terre, un fléau que les ravages des insectes qui dévorent 
les substances dont le peuple a si grand besoin? 

Donc, élevons nos âmes vers Dieu et prions-le de sus­
pendre ces châtiments, qu'il tire d'ordinaire des trésors de 
sa justice. 

Oui, Seigneur, je vous recommande cette Italie, dont 
vous avez voulu pourtant faire une lerrc privilétiée. En 
effet, c'est là que vous avez planté les insignes du catho­
licisme, là que vous avez établi le siége de voire Vicaire. 
Ah ! doux Jésus, que l'Italie soit une fois pour toutes puri­
fiée de ses maux et retourne en l'état qu'il vous plaira, 
qu'elle revienne à la libre pratique de la religion qui a été 
répandue dans son cœur ! 

Bénis,ez celte troupe d'élite réunie autouy de moi, bé­
nissez Jeurs familles, leurs intérêts. Qu'ils ret1Jurnent bénis 
dans leurs foyers pour raconter à lenrs enfants, à leurs 
femmes, que le Pape bénit l'Italie, mais l'Italie telle que je 
l'ai dit tout à l'heure. 
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Pour vous, racontez à tous que le Pape prie pour eux, 
qu'il remercie ses enfants de l'amour filial témoigné non­
seulement de vive voix, mais encore par les actes ... 

Que ma bénédiction, vous soit un gage de paix, un ~igne 
de joie, un symbole de consolation. Qu'elle descende sur 
vous et y demeure à jamais. Benedictio Dei, etc. >> 

Le discours du Saiut-Père avait été prononcé au milieu d'un silence 
profond et respectueux; mais quand les paroles de sa bénédction 0•1t été 
terminées, un immense cri s'est élevé : Vive notre Saint-Père! Vive le 
Pape-Hoi! Vive le grand Ponli/e ! Puis chacun s'est approché, afin de 
pouvoir baiser la main ou ies vêtements de Pie IX, qui descendu du 
trône, parcourait lentement la salle. 

Une lettre adressée au Ilien public, de Gand, par un des membres de 
la députation b'elge qui est allée à Rome présenter au SainL--Père les 
hommages du peuple belge, à l'occasion du 26' anniversaire du pontificat 
de Pie IX, nous donne, avec de précieux détails, le résumé des paroles 
de Pie IX, en réponse à !'Adresse de la députation. Nous en extrayons ce 
qui suit: 

Le mercredi 19 juin, audience générale pour toutes les députa­
tions étrangères. La députation belge a été la première que Pie IX ait 
abordée. 

« La Belgique est un bon pays, nous a-t-H dit, tout est ca­
tholique; le gouvernement même est catholique ... Et c'est 
surtout Je peuple qui est bon! » 

Après avoir fait le tour de toutes les àéputations, Sa Sainteté a adressé 
quelques paroles à l'Assemblée : 

Je vois ici, a-t-il dit., des délégués de toute l'Europe, des 
Français, des Belges, des Espagnols, des Anglais, des 
Américains, des Il,iliens. Ce n'est pas la première fois que 
vous venez de tous côtés complimenter le Vicaire de Jésus­
Christ. •. Aujourd'hui je dois vous demander une prière 
toute spéciale pour Constantinople. Vous qui lisez les 
journaux, vous connaissez aussi bien que moi qu'il y a un 
schisme là-bas. Ce schisme est protégé malheureusement 
par le gouvernement. Je ne dirai pas qu'il est merveilleux 
que ce gouvernement turc protége un schisme, puisque 
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les gouvernements catholiques le font bien en protégeant 
les ennemis de l'Eglise. 

Ce que je vais vous raconter vous prouvera que Dieu 
défend toujours la vérité. Celui qui est à la tête de ce 
schisme s'appelle Cazajan. Il est évêque malheureusement, 
évêque d'Antioche en Syrie. Celle pauvre ville est aujour­
d'hui détruite par deux tremblements de terre, et Dieu sait 
si jamais elle se relèvera. Le diocèse de l'évêque schisma­
tique a été cruellement ravagé; je crois que deux ou trois 
mille habitants ont péri. Le bras de Dieu s'est appesanti 
sur eux. Vous voyez comment Dieu protége la vérité en 
frappant• ses ennemis. Il nous faut donc prier pour eux ... 
Et maintenant je vous bénis vous et vos familles. 

Benedictio Dei, etc. 

Avant de quitter la salle du Corisi8toire où se donnait l'audience, le 
Saint-Père s'est encore retourné vers la députation belge en disant: 
« Oh! votre Belgique est une exception; c'est un petit pays béni! » Et, 
dil le correspondant belge, il nous a laissés enchantés de sa bonté et 
fiers de la place que la Belgique occupe dans son cœur paternel. 

Le correspondant raconte ensuite que le soir, les députés belges furent 
admis à une nouYelle audience intime du Saint-Père. lis lurent en sa 
présence le texte d'une adresse que Pie IX interrompit plusieurs fois de 
la voix et du geste pour en approuver les termes. Quand la lecture fut 
finie, le Pape répondit : 

Confirmet Deus quod locutus es! Je vous accorde la béné­
diction que vous demandez. Je félicite la Belgique 
d'avoir été jusqu'ici préservée au milieu des chocs qui ont 
ébranlé la société. Vous avez passé entre Charybde et 
Scylla. Votre pays est bon et catholique. Il y a même un 
esprit catholique dans le gouvernement. .... Mais la société 
est bien malade : voyez la France, l'Espagne et l'Italie .... 
Il semble qu'il faudra des miracles pour remettre la société 
à flot. Mais n'est-ce pas déjà un miracle que je vive, moi, 
des aumônes du monde catholique, dans lequel la Belgique 
tient une place si distinguée. 

Avec ces aumônes, je vis, moi et ceux qui\ j'emploie, et 
je soutiens presque tous les évêques d'Italie. Car cr. brave 
gouvernement d'Italie, ajouta le Pape en souriant, ne con-
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naît pas mes évêques et se contente de nous offrir.« des 
garanties, >i comme il l'a fait dernièrement dans un procès 
récent que vous connaissez. Cette affaire a révolté même 
les protestants honnêtes, et sous ce rapport elle nous a fait 
du bien. j'ai parlé de cette iniquité dans une lettre au 
cardinal Antonelli. On me reproche de dire toujours la 
même chose; mais aux mêmes insu lies, il faut bien que je 
réponde p,ir les mêmes protestations. 

L~ Saint-Père dit ensuite quelques mols des zouaves, dont les cons­
tmils térnoigna~cs d,affection lui apportent tant de joie. H Lermin;1 en 
donnant sa b,.\nédiction. 

Dans ia rnnlitH~C du 2-1, le 'l. Cesari, de I10rdre des r.isterciens, a lu, 
au nom ,le to,,s les g6nêraux et chefs d'ordre pré~c.nts :\ l'audience, une 
Adn·ssc qui cxprimaiL leur r1•connaissancc pour l'énergique protestation 
du Sair,t-l'èrr, en faveur des cou,cnts menacés. L'Adrcsse exprimait, en 
OUL"<:, l'cspoit 0,uc la ,,ituation s'améliorerait dans un avenir pro~hain, Le 
Saint.-Pèrc a répondu : 

Il n'est pas douteux, et j'en ai toujours été convaincu, 
que les odrcs religieux marchent dans la voie de laper­
fection. Tl n'est pas douteux qu'ils soient les soutiens de 
l'Eglise, laquelle étant comme en lourée par la variété des 
ordres religieux, circumdrlla varietate, doit être soutenue 
par eux, par leurs œuvres, par leurs écrits, par leurs 
prières, enfin de toutes sortes de manières, comme on l'a 
touJom·s vu dans l'histoire de ces couvents, si utiles et si 
nécessaires à l'Église . 

. Dans Jps premiers siècles (je parle des temps qui suivi­
rent les persécutions des empereurs païens), les souve­
rains Pontifes ont souvent été pris dans les cloîtres et ils 
passaient ainsi de la solitude au gouvernement de l'Église. 

Voilà pourquoi nous avons cru nécessaire de faire savoir 
aux usurpateurs que la suppression des ordres religieux 
n'était qu'un nouveau moyen de destruction dirigé contre 
l'Eglise : c'est une destruction d'obliger les clercs au scr­
vfoe militaire, c'est une destruction de confisquer les cou­
vents et les monastères, où l'on élève tant de jeunes gens 
pleins d'ardeur qui seraient devenus pour ainsi dire les 
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bras du Pape; c'est, en un mot, une destruc!ion sous tous 
les rapports. JI était donc juste que je parlasse afin de pu. 
blier la vérité. 

Du reste, ayez confiance en Dieu et ne craignez point. 
Préparez-vous vous-mêmes à lutter par tous les moyens 
possibles, et soutenez vos droits prrr la parole et par les 
écrits. Parlez avec respect, mais aussi avec fermeté; dites 
la vérité, et dites-la Je front h,mt. Ne soyez pas imprndcnts, 
mais cons tan ls; point téméraires, mais forts. Remettez 
vos cœurs et vos volontés dans les mains de Dieu, afin 
qu'il les dirige dans lu voie de la justice, el qu'il vous 
donne les grâces qui sont nécessaires pour défendre les 
droits du souverain Pontife et du Saint-Siégc. Car sans 
Pape, il n'y a pas <l'Eglise, et sans le Saint-Siége il n'y a 
pas de société catholique. 

1 Que Dieu vous donne du courage et vous Cü!lsole dans 
les calamités qui vous menacent. Je vous remercie de l'o­
bole quo vous m'avez offerte: Je vous bénis de cœur. Je 
bénis coux qui sont ici pïésents, et avec eux toutes les 

'corporal ions religieuses. Qur, celte bénédiction vous 
: donne à tous l'esprit dé charité, d'humilité, de fermeté; et 
toutes ces grâces dont nous avons si grand besoin, afin 
d'avoir la force d'exécuter tout cc qui est nécessaire pour 
la défense de l'Église, pour la gloire de Dieu et le salut 
des âmes. 

Benedictio Dei, etc. 

Le Saint-Père a trouvé ensuite dans la salle des Tapisseries tous les 
i•unes enfanls de l'hospice de Tata-Giovanni, conùuils par leur recteur 
Don Paolo Fralellini et quelques autres ecclésiastiques qui se consacrent 

, à l'éducation religieuse de ces enfants. lis avaient apporté au Saint-Père 
, une magnifiq ae jardinière portant cette inscription en fleurs LI anches sur 
~ fond rouge : « Tala Giovanni à Pie IX.» Cette jardinière était placée au 
milieu de la salle et les élèves s'étaient rangés tout autour. 

L'un d'eux, le jeune Fiaccherini, a lu un compliment au Saint-Père; 
ensuite un ecclésiastique a pris lui-même la parole. 

' Attendri par celte démonstration, Pie IX a répondu : "Que Dieu con­
firme toutes ces paroles (Confirmet Deus omnia verba quœ dixistis). Que 

, Dieu vous bénisse et vous préserve de la corruption qui gagne la jeu­
nesse. • 

Dans la salle du Consistoire, une députation de deux cercles catholi-
1 ques allemands établis à Rome, composée de prêtres et de laïques, atten-
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dait Sa Sainteté. Le docteur de Waal de Münster, vice-président de l'un 
des cercles, a lu une magnifique adresse en latin, à laquelle le Saint-Père 
a répondu : 

Je vous remercie avant lout des sentiments que vous 
m'avez exprimés, et qui sont conformes de tous points 
avec ceux qui m'arrivent de toutes les parties de l'Alle­
magne et qui me donnent toujours plus de force et de cou­
rage. J'ai reçu ces jours-ci des nouvelles de Ratisbonne, 
de Münster, de Fribourg, de Munich, de Cologne et d'au­
tres diocèses de l'Allemagne; elles m'ont appris que tou­
tes ces villes ont célébré la prolongation de mes jours et 
de mon Pontificat par de grandes fêles, des prières publi­
ques et surtout par la réception des sacrements. Eh bien! 
voilà un moyen de contenir les persécuteurs de l'Eglise 
que vous avez en Allemagne. 

Combattez-les par votre constance, par vos écrits, par 
vos paroles, et donnez vos raisons avec courage et fer­
meté. Dieu veut qu'on respecte ses supérieurs et qu'on 
leur obéisse; mais il veut aussi qu'on dise la vérité et 
qu'on combatte l'erreur. 

Voilà donc une persécution préparée et déjà commen­
cée en Allemagne : voilà le premier ministre d'un gouver­
nement qui, après ses victorieux succès, s'en est montré 
le principal auteur. Mais nom; lui avons fait dire, et vous 
pouvez le répéter, que, sans modestie, le triomphe n'est 
pas durable, et que le triomphe dont on se sert en esprit 
de persécution contre l'Eglise est la plus grande des fo­
lies. Cette persécution même, que le persécuteur fait souf­
frir aux catholiques, sera cause que son triomphe sera 
promptement amoindri. 

J'ai fait dire à ce premier ministre que les catholiques 
ont été jusqu'à ce jour favorables à l'empire germanique. 
Je lui ai fait dire que toujours j'avais reçu des évêques, des 
prêtres et des simples catholiques, des relations fréquentes 
où ils se disaient contents de la manière cordiale dont ils 
étaient traités par le gouvernement ainsi que de la liberté 
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conservée à l'Eglise : le gouvernement lui-même se mon­
trait satisfait des catholiques. 

Comment donc, après ces déclarations et ces aveux du 
gouvernement allemand, se fait-il que les catholiques se 
soient transformés en hommes qui n'obéissent pas et qui 
conspirent? Telle est la demande que j'ai fait faire, et Je 
n'ai pas eu la réponse, et je ne l'aurai pas, car on ne sau­
rait rien répondre à la vérité. 

Quoi qu'il en soit, élevons nos regards vers Dieu, ayons 
confiance, soyons unis, et il tombera enfin de la montagne 
une petite pierre qui brisera le talon du colosse. 

Mais si le Seigneur veut que d'autres persécutions sé­
vissent, l'Eglise n'a pas peur; au contraire, les persécu­
tions la purifient, lui donnent une nouvelle force et une 
nouvelle beauté. Il y a, en effet, dans l'Eglise des choses 
qui ont besoin d'être purifiées, et les persécutions qui lui 
viennent de la part des grands politiques servent mieux à 
cet effet. 

Attendons ce que Dieu voudra, mais ne perdons pas 
confiance. Soyons pleins de respect et de docilité envers 
le gouvernement, mais non pas envers les lois contraires 
à l'Eglise. 

Recevez ma bénédiction, portez-la à vos familles, à vos 
amis, à tous les bons catholiques d'Allemagne, pour les­
quels je demande à Dieu sa protection, et qu'ainsi vous 
puissiez exécuter tout ce que je viens de vous recom­
mander. 

Benedictio Dei, etc. » 

Le Saint-Père, sorti de la salle du consistoire, s'est rendu ensuite dans 
la salle de la comtesse Mathilde, où se trouvaient un grand nombre de 
personnes distinguées des deux sexes, pour la plupart étrangères, venues 
implorer sa bénédiction apostolique. 

Après avoir reçu l'expression de leurs souhaits de bonheur et leur 
avoir adressé quelques paroles bienveillantes, Sa Sainteté s'est dirigée 
vers la salle du dogme de l'lmmaculée-Conception, et, traversant les lo­
ges de Raphaël, Elle est arrivée dans la longue galerie des cartes géo­
graphiques, laquelle était occupée par la garde palatine. 

Le Saint-Père a contemplé avec satisfaction ces soldais fidèles réunis 
autour de sa personne. 
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Le général, M. Guglielmi, a lu au nom de tous une magnifique adresse. 
li y était dit entre autres choses: 

« Nous élevons nos vœux vers Dieu pour qu'il prolonge la vie de 
Votre Sainteté et qu'il vous réserve la grâce d'assister au triomphe de 
l'Eglise. » 

li a terminé en priant le Saint-Père de vouloir bien bénir tous ces 
gardes dévoués rt fidèles de son palais. 

Sa Sainteté a répondu : 

Je vous donne bien volontiers ma bénédiction, puisque 
je vois une réunion de personnes revêtues de l'uniforme de 
la garde palatine; d'autant plus que votre devise n'est pas 
comme celle des anciens palatins ou prétoriens, qui n'as­
piraient qu'à expulser un empereur pour lui en substituer 
un autre. Vous, au contraire, bien que certains prétoriens 
m'aient chassé du pouvoir, vous demeurez fidèles et cons­
tants à m'offrir vos services, autant que cela se peut en 
ces temps, mais assurément avec l'espérance de pouvoir 
mieux remplir ces services par la suite, de voir l'ancien 
état de choses rétabii, l'ordre régner dü nouveau, et la jus­
tice librement exercée et délivrée des liens qui l'embar­
rassent et qui en même temps retiennent captif le Vicaire 
de Jésus-Christ. 

Cependant il peut encore bénir, etje \:OUS bénis tous, 
vous qui m'avez renouvelé les sentiments de votre cons­
tance. Je vous bénis parce que vous êtes de vrais palatins, 
c'est-à-Llire ùes défenseurs du palais et de ceux qui sont 
dans le palais. Je donne aussi cette bénédiction à vos fa­
milles, afin que vos puissiez jouir ensemble de celte paix 
qui vient de la bonne conscience. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 25 juin, le Saint-Père reçut dans la salle du Trône les eérémoniers 
pontificaux. l\Igr Martinucei, leur doyen, a donné lecture d'une adresse 
â la(Juclle le Saint Père a daigné répondre par des paroles pleines rle 
bienveillance. 

Sa Sainteté s'est rendue ensuiLe dans la salle des Tapissrries, où se 
trou"aient les membres des tribunaux, les députés et les notaires du Yi· 
cariat. Son Em. le cardinal Patrizzi était à leur tête. 

Elle a passé de là dans la salle du Consistoire el y à reçu les félicila­
tions des employés du ministère de l'intérieur ainsi que de tous les an· 
ciens présidents et vice-présidents des quartiers de Rome. 

A l'appariLion du Saint-Père, la salle retentit d'acclamations eothou· 
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siastes. Puis, l'avocat Pacolli, substitut dudit ministère, ayant lu une 
lon1;ue adresse, le Saint-Père répondit : 

Voici de nouveaux fruits de confiance et ù'amour que 
cette réunion d'employés manifeste aujourd'hui, et vous 
me faites souvenir de l'admiration et de l'amour dont J .-C. 
était l'objet de la part du peuple d'Israël. Il marchait en 
prêchant, et ses paroles plaisaient tant et remuaient telle­
ment les cœurs, que des personnes par milliers, jusqu'aux 
plus tendres enfants et aux femmes, suivaient Jésus-Christ 
au désert, afin d'entendre de sa bouche ies paroles de la 
Vie éternelle. Vous aussi, en ces jours, vous êtes venus à 
votre Souverain, et vous faites ce que vous pouvez pour 
soulager son cœur écrasé par tant de tribulations. Jésus­
Christ faisait des choses dans lesquelles je m'efforce de 
l'imiter du mieux que je puis. Il eut compassion de cette 
foule qui n'avait rien à manger. Et moi aussi, j'ai eu com­
passion des emp'.oyés, et je leur ai donné quelque chose 
pour vivre. Jésus-Christ ne leur a pas donné un fcslin ma­
gaifique. L'Evangile nous dit en effet que les milliers de 
personnes qui l'accompagnaient eurent la terre pour table 
et pour siége, et pour nourriture du pain et des pobsons. 
Ce n'étaient donc ni des viandes choisies ni des vins su­
périeurs. Et moi, de même, imitant Jésus-Christ, je ne 
puis donner à tous tout ce que mon cœur voudrait, mais 
enfin j'aurai soin de donner cc qui suffit. 

Vous venez an Vicaire de Jésus-Christ, et le Vic!lire de 
Jésus-Christ n'oublie pas de vous faire connaître son amour 
et sa gratitude. Pour le dire ici en confidence, quelques 
employés parmi celle race qui est venue briser les murs de 
la Porta Pia, font des suppliques pour obtenir des subsi­
des. C'est donc un signe qu'ils ne se trouvent pas à mer­
veille. Il faut qu'eux aussi se contentent de ce qu'ils reçoi­
vent. Je dis cela pour le très-petit nombre de ceux qui ont 
pris un parti différent de celui que vous avez pris. Il paraît 
que ceux-là ne sont pas contents d'avoir changé de rnaî­
tre, puisqu'ils reviennent à leur ancien maître pour de­
mander secours. Je rends grâces à Dieu qu'il vous ait ainsi 
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protégés. J'accepte les bons présages que m'a faits tout à. 
l'heure M. le substitut, et j'espère qu'ils se réaliseront. 
Certainement chacun de vous et moi comme vous nous 
désirons que ce soit promptement. 

Mais cet avenir est dans les mains de Dieu. Il fera tout ce 
qu'il croira meilleur de.faire. Il n'est pas nécessaire d'at­
tendre et de faire comme les premiers chrétiens, qui, après 
la mort de Notre-Seigneur, attendaient la mort de celui-ci, 
de celui-là, d'Hérode, etc.; ce qui importe et ce qui est 
nécessaire, c'est de faire la volonté de Dieu. 

Courage donc et foi en Dieu ! Ce que je vous recom­
mande, c'est de mettre tous vos soins à éloigner vos en­
fants de cette sentine de vices el d'obscénités en laquelle 
on veut transformer Rome, celle ville qui, étant destinée 
de Dieu à être la capitale du Catholicisme, paraît à cer­
tains moments et à certains jours être la capitale de 
l'impiété. Veillez à ce que ces jeunes gens ne perdent pas 
la foi, ce qui serait la plus grande perte qu'ils pourraient 
faire. Afin qu'il en soit ainsi, j'implore sur vous la béné­
diction de Dieu, je vous bénis, je bénis vos familles et vos 
parents, afin que vous soyez tous constants dans le ser­
vice de Dieu.» 

Passant dans la salle des Tapisseries, Pie IX y tronva les délégués de 
toutes les Sociétés catholiques d'Italie, au nom desquelles M. l'avocat 
Grassi lut une adresse exprimant le dévoûment de tous les membres. 

Le Pape, avant de les bénir, prononça les paroles suivantes: 

Avant de vous bénir, je me réjouis de voir ces bonnes 
dispositions d'union et de concorde, et je me recommande 
à tous les saints d'Italie, afin que cette concorde s'accroisse 
encore. Ainsi réunis en phalange compacte, vous combat­
trez les combats du Seigneur, et vous empêcherez, autant 
qu'il est possible, que de plus grands maux n'envahissent 
l'Italie. 

Je prierai donc sainte Rosalie pour la Sicile, saint Jan­
vier pour Naples, sainte Marie Anunziata pour Fl0rence, 
saint Pétrone pour Bologne, saint Ambroise pour Milan, 
saint Marc pour Venise, le saint Suaire pour Turin, et tous 
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les saints protecteurs spéciaux de tant d'autres villes dont 
les saints opèrent chaque jour des choses merveilleuses. 
Que ces saints proteclfmrs vous donnent la force et le cou­
rage de marcher toujours unis pour la défense des droits 
de Dieu, de la religion, de l'Eglise et de ce Saint-Siége, 
sans lequel il n'y a ni foi ni religion. 

Que Dieu vous bénisse, vous et vos familles. Et que 
cette bénédiction vous soit une lnmiêre pendant la vie, 
une force à l'heure de la mort. 

Benedictio Dei, etc. » 

Le 27 juin au matin, le Saint-Père a donné audience à la Société des 
reduci des batailles pour la défense de la papauté, La députation se com­
posait d'environ 4,300 personnes. 

Sa Sainteté est descendue une demi-heure après midi de ses apparte­
ments, entourée de cardinaux et de hauts personnages. A son entréedans­
la salle ducale, les reduci ont fait entendre des cris nombreux de : Vive 
Pie IX! Vive notre Pontife et notre roi! 

Bientôt le marquis don Jean Patrizi, frère de S. Em. le cardinal-vi­
caire, s'est approché du trône et a lu !'Adresse suivante : 

• Très-Saint-Père, 

• Appelé à la présidence de la Société des reduci pontificaux, je sui& 
heureux que le premier acte qu'il m'est donné d'accomplir soit de me 
présenter au pied de votre trône en une circonstance aussi joyeuse et à 
la tête des membres d'une telle Société. 

« Daignez accepter les vœux et les félicitations que ces membres 
vous adressent par mon entremise, avec tout le dévoûment de sujets et 
toutes les tendresses de fils respectueux. 

« Renouvelant les protestations que nous vous avons déjà faites d'une 
fidélité à l'épreuve, d'une fermeté inaltérable dans nos principes, d'un 
dévoûment illimité à votre personne sacrée et au Saint-Siége, nous vous 
supplions d'agréer l'offrande que nous vous présentons encore de nos 
personnes el de notre vie même, plutôt que de manquer à de telles réso­
lutions et à \"accomplissement de nos devoirs. 

« Saint-Père! 

, Nous vous remercions de tout ce que vous avez fait el faites avec 
tant de générosité pour nous, comme aussi de l'impulsion et de l'encou­
ragement que vous donnez à la Société et au journal qu'elle publie (La 
Fedeltà). 

• Grâce à vous, ladite Société est en voie de progrès; daignez donc la 
bénir de nouveau, et que votre bénédiction paternelle descende sur tous 
ceux qui la composent et sur leurs familles. Oui, que c~lte bénMiction 
les fortifie dans le chemin si diffile où nous marchons, qu'elle les fasse 
prospérer et recueillir le fruit de leurs œuvres. » 
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Pie IX a répondu à peu près en ces termes : 

Je veux vous adresser quelques paroles pour vous mon­
trer, eomme toujours, les sentiments de mon affection et 
de ma reconnaissance pour les témoignages de fidélité 
que vous m'avez donnés si souvent avec tant d'énergie, et 
qui m'ont été d'une si grande consolation. 

Nous marchons de l'avant avec foi, courage et fidélité. 
Or, l'âme fid.èle est agréable à Dieu, et Dieu, à son tour, 
aime à la récompenser d'une façon extraordinaire. Cepen­
dant nous ne voulons pas dire qu'il y a des signes annon­
çant que, dans peu de Jours, dans un mois, dans quelques 
semaines, poindra l'aube d'un soleil plus brillant, plus 
limpide, portrur de la paix et de la tranquillité, qui doi­
vent être l'effet de votre fidélité. Mais pourtant ne perdons 
pas courage. 

Quand N otre-Seignenr était sur la terre, il y avait un 
jour deux aveugles qui demandaient à voir. On sait que 
Jésus-Chi ist aimait à faire les miracles à l'improviste, au 
milieu du peuple, sur les places, dans les rues. Ces gens 
donc demandaient la vue, et Jésus-Christ ne les exauçait 
rJas d'abord. Et pourtant il$ étaient fidèles : c'étaient des 
personnes qui pouvaient s'honorer du nom et du symbole 
de la fidélité. Nétnmoins, ces gens continuaient de Sùivre 
le Christ, appuyés sur quelque personne qui les soute­
nait, et ils l'accompagnèrent jusqu'à la maison où il allait. 
Là, enfin, Jésus, touché de tant de constance, leur de­
manda s'ils croyaient. - « Oui, répondirent-ils, nous 
croyons. » Et ils parlaient avec une grande foi, avec une 
foi qui s'était accrue en chemin,et ils furent trouvés dignes 
de recevoir la grâce qu'ils avaient demandée. 

Il est même probable que la raison pour laquelle ils ne 
furent pas exaucés plus tôt venait de ce que leur foi n'é­
tait pas encore suffisante pour qu'il fussent !'objet d'un 
miracle. Mais le long de la. route, cette foi s'accroissait 
toujours par le désir, et ils obtinrent ainsi ce qu'ils souhai­
taient. 
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Et nom; aus3i nous sommes dans les ténèbres, nous 
marchons à tâtons à travers l'obscurité que certaines gens 
noûs

1
'ont apportée en place de la lumière dont nous jouis­

sions auparavant. Et nous aussi nous crions au Seigneur: 
Domine, ut videam. Et nous aussi nous disors au Christ 
qu'il nous ouvre les yeux, ou plutôt (car nous avors les 
yeux bien ouverts) qu'il dissipe les ténèbres qut nous 
environnent. Ce n'est pas une maladie physique de nos 
yeux, mais les ténèbres mor:iles qui nous empêchent de 
voir, car on nous II ôté la lumière. 

Continuons donc à prier, et espérons que le jour où les 
ténèbres seront dissipées viendra enfin. Dail!eurs, à qui 
cette prière convient-elle mieux qu'à vous, qui appartenez 
à la Fedeltà? Soyez fidèles, et tôt ou tard le Seigneur fera 
la grâce. 

Qu'il daigne aujourd'hui vous confirmer tous dans ces 
sentiments que le marquis Patrizi m'a lus tout à l'heure, 
et puissiez-vous, ainsi que vos familles, mériter les béné­
dictions de Dien, bénédictions que j'implore, dont je n'ai 
jamais été économe. En effet, je n'ai jamais oublié de prier 
pour cette ville, et ce matin même, j'ai célébré la messe 
afin que le Seigneur préserve Rome du torrent des maux 
qui l'inondent. 

Il y a quelques instants, je voyais un religieux qui me 
disait ne plus reconnaître la cité. - << Voilà dix ans, ajou­
tait-il, que je ne suis venu à Rome, et alors tout était 
tranquille; présentement, je ne retrouve pas la cité d'au­
trefois. )) - Et il m'a affirmé qu'il était resté stupéfait des 
horreurs, des maux et des scandales qui se commettent 
dans la ville destinée par Dieu à être, et qui restera la 
capitale de la religion catholique. 

Pour nous, bénissons le Seigneur lorsqu'il frappe et 
lorsqu'il favorise, et disons toujours : Sit nomen Domini 
benedictum. 

Benedictio Dei, etc. 
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Le 2 juillet, au matin, le Saint-Père a reçu les curés de Rome, et après 
avoir entendu la lecture d'une belle Adresse lue par le P. Cappello, bar­
nabite, curé de Saint-Charles in Catinari, Sa Sainteté a répondu dans 
ces termes que rapportent à peu près identiquement l'Osservatore ro­
mano et la Voce della Verità : 

Les nouvelles preuves d'affection et d'amour que je re­
çois des curés de Rome me les font appeler, comme ils le 
sont véritablement, cooperatores mei in Ecclesia Dei. 

Que le Dieu tout-puissant qui vous inspire ces senti­
ments les confirme toujours davantage en vous-mêmes et 
les augmente. Puisque chaque jour augmente les maux et 
les iniquités, il est nécessaire qu'augmente en vous tous 
le zèle de la gloire de Dieu et le désir de sauver les âmes 
du naufrage qui nous menace. 

Nous sommes, en effet, au milieu de l'orage; et quand 
on est au milieu de l'orage, il semble que la tête se trouble 
et déraisonne. Mais non, Dieu nous a promis d'être avec 
nous, même pendant les orages, et, toujours miséricor­
dieux, il nous secourra, nous fera éviter la fureur des flots, 
les écueils, ainsi que les navires ennemis qui cherchent 
à couler la barque mystique de l'Eglise. 

En ces jours je me suis recommandé à Dieu, et je l'ai 
prié afin qu'il mette un frein à l'iniquité qui marche. Je 
vois que ces gens-là font chaque jour un pas nouveau et 
deviennent plus hardis. Il faut donc que nous disions 
franchement et avec courage la vérité, et que nous nous 
efforcions de détruire en particulier l'œuvre d'iniquité et 
d'irréligion qui gâte le cœur de la jeunesse imprudente. 

A ce propos, je vous raconterai un fait récent, que tout 
le monde ne connaît peut-être pas, mais que connaissent 
plusieurs personnages considérables. Un cardinal passant 
ces jours derniers dans une rue solitaire, a rencontré une 
voiture où se trouvaient trois enfants qui portaient au 
front je ne sais quel signe que vous connaissez mieux que 
moi, car vous êtes condamnés à le voir tous les jours ( il 
s'agit ici de la coiffure des elèves des ecoles municipales). Ces 
trois enfants étaient conduits par un cocher, leur maître, 
sans doute, puisqu'il avait l'iniquité empreinte sur ses 
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traits; et les enfants, apercevant le cardinal, se sont levés, 
et n'ont pas craint de lui crier : Mort aux prêtres! 

Or, ces impiétés sont la conséquence de l'impie système 
d'éducation et d'instruction que l'on a propagé dans cette 
sainte cité de Dieu, où réside et où se trouve le succes­
seur de saint Pierre. Et se peut-il que l'on aillô si avant 
dans l'iniquité avec tant d'impudence, en blessant les droits 
sacrés de l'humanité et de la religion elle-même? 

lei, dit le correspondant de l'Univers, le Saint-Père a ajouté quelques 
par.oies, que la version de l'Osservatore romano ne donne pas et qu'on 
chercherait aussi vainement dans la Voce della Verità. Insistant sur les 
conséquences de l'éducation dont la municipalité s'est arrogé le privi­
lége, il a dit que les écoles étant aux mains de cette municipalité, il de­
venait nécessaire de faire enlrer dans les conseils de la ville de Rome des 
hommes capables de remédier au mal et de faire le bien, d'écarter les 
mauvais maitres et d'en choisir de bons. Pie IX a dit aussi que si, jusqu'à 
ce jour, il s'élait montré con1raire à l'immixtion des catholiques dans les 
affaires municipales révolutionnaires, il trouvait le moment venu pour 
les Romains d'inlervenir aux élections municipales et d'employer toutes 
les forces de l'honnêteté contre les débordements de l'iniquité. li a même 
engagé les curés à user de leur influence auprès des familles dans cc 
dessein. 

Tel est le sens des paroles de Pie IX, destinées à produire une grande 
sensation dans la péninsule et à confirmer la lettre du cardinal Riario 
Sforza (1). 

En finissant le Pape a dit encore : 

Nous devons donc faire ce que nous pouvons; nous 
devons employer tous nos efforts afin que le mal ne se ré­
pande pas davantage et afin que les enfants du peuple 
soient arrachés aux écoles d'iniquité et de corruption. 

En attendant, comme preuve de notre affection et pour 
que le Seigneur vous aide dans votre ministère, je vous 
donne ma bénédiction. Portez-la à vos paroissiens, portez­
la à la ville entière de Rome, de Rome que vous cultivez 
avec tant de zèle et tant de fatigues. 

Oui, que cette bénédiction vous encourage, vous con­
sole, vous illumine au milieu des ténèbres qui pèsent sur 
l'humanité; qu'elle soit comme un lien qui tienne unis 
ceux qui désirent et font le bien, parce que vis unita for-

(1) Le cardinal Riario Sforza venait d'écrire une lettre pour recom­
mander aux catholiques de prendre part aux élections de la ville de 
Naples. 
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tior, et ainsi ils pourront combattre plus courageusement 
les combats du Seigneur. Puissiez-vous enfin vivre et 
mourir avec celte bénédiction, afin de louer Dieu pendant 
l'éternité. 

Le 3 juillet, tous les colléges étrangers établis à Rome étaient admis 
en audicuce par le Saint-Père dans la salle du Consistoire. Il y avait les 
colléges de l'Amérique du Nord et de l'Amérique du Sud, de France et de 
Belgique, d'Aut6che-lfongrie, de Grèce, d'Angleterre, d'Irlande, d'Ecosse 
et le collége international de la Propagande. 

A une très-belle Adresse lue au nom de l'assistanc~ par le recteur clu 
collège ,\'Ecosse, le Souverain Pontifo répondit par un discours que nous 
traduisons de la Voce della Veritù. 

On vient de me dire que nous avons l'espoir, - et cet 
espoir ne se perdra pas, car il est fondé en Dieu, - de 
pouvoir dire un jour en toute vérité : Hevèts te:3 habits de 
gloire, ô Sion,fille captive(!). C'est ce que nous annonçait 
tout à l'heure le recteur du collége d'Ecosse, en appuyant 
son présage sur la protection de sainte Marguerite, qui est 
une des protectrices de l'Ecosse. Il appelait donc de ses 
vœux le jour béni où chacun verra dans la joie de son âme 
cette Rome, capitale du monde catholique, quitter ses 
habits de dérision et d'erreur, pour revêtir les vêtements 
de l'allégresse, c'est-à-dire qu'il verra les rues balayées 
de tant de souillures et d'iniquités, qu'il verra cette cité 
redevenir ce qu'elle fut et ce qu'elle sera jusqu'à la con­
sommation des siècles, la capitale du monde catholique, 
resplendissante de vertu, de gloire et de puissance spiri­
tuelle. 

Pour obtenir tout cela, mes chers enfants, il faut conti­
nuer de faire ce que vous faites; ainsi, continuez de prier 
Dieu, qui tient dans ses mains le sort de toutes les géné­
rations, afin qu'Il lui plaise de condescendre toujours da­
vantage à nos vœux, continuez de rappeler à Jésus-Christ 
ces paroles que lui-même a dites, et d'après lesquelles il est 
toujours prêt à donner. En effet, il dit dans une parabole: 
« Quel est le père de la terre qui, sollicité par son fils de lui 

(1) lnduere vestimenta gloriœ tuœ, captiva filia Sion.'j 
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donner ùn pain, répondrait en lui donnant une pierre? 
Quel est le père de la terre qui, sollicité par son fils de lui 
donner un poisson, répondrait en lui donnant un serpent? 
Enfin, quel est le père de la terre qui, sollicité par son fils 
de lui donner un œuf, répondrait en lui donnant un scor­
pion? )) 

Mes chers enfants, ces paroles sont les paroles mêmes 
de Jésus-Christ. Elles doivent donc nous réjouir, car dans 
ces trois symboles nous trouvons la foi, l'espérance et la 
charité. Et savez-vous de qui je le tiens? D'un Anglais, le 
vénérable Bède. C'est lui qui m'a enseigné que le pain dé­
signe la charité, parce que la charité est; comme le pain, 
la chose du monde la plus nécessaire. En effet, il est passé 
en proverbe (je ne sais comme on dit en vos différents 
pays) qu'une chose est nécessaire comme du pain. Par où 
l'on voit que la chose nécessaire et qui l'emporte sur tous 
les autres mets, c'est le pain, comme au moral c'est la foi; 
de même la charité l'emporte sur toutes les autres vertus. 

Le poisson signifie la foi. Mais comment signifie-t-il la 
foi? Le voici, et c'est clair. Quand ils sont dans la haute 
mer, et que les vents redoublent, et que la tempête fait 
furie, et que les vagues, dans leur r0urse furieuse, s'élè­
vent presque jusqu'aux nuages, les poissons n'ont pas 
peur; ils vont plus bas et ils méprisent les ondes furieuses, 
les tempêtes, les vents, de quelque part qu'ils viennent. 

Ainsi en est-il de la foi. Nous sommes en des temps où 
la foi est assiégée par les perfidies des impies, par la fai­
blesse des sots et par les sophismes des incrédules. Te­
nons-nous fermes pour résister à cet écueil du salut, car 
sans la foi il est impossible de plaire à Dieu. Tenons-nous 
fermes à cette ancre de la foi, qui nous sauvera au milieu 
des tempêtes et de tous les désordres de la nature dont 
nous sommes environnés. 

Enfin l'œuf est le symbole de l'espérance, parce que 
l'œuf contient en lui-même l'espoir qu'il en sortira un 
poussin. Naturellement donc l'espérance vient de là, et 
c'est pourquoi l'œuf est le symbole de l'espérance. Donc 
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espérez, mes chers enfants, et priez Dieu. Priez-le avec 
humilité, avec constance, avec résignation, afin qu'il vous 
maintienne fermes et assurés dans la foi, l'espérance et 
la charité. Puis vous verrez que les triomphe<; viendront 
bientôt. Il est certain que les triomphes de ce monde ne 
sont pas pour l'Eglise de monter couronnée au Capitole; 
non. Les triomphes de celte Eglise, ce sont les conversions 
des pécheurs, la diffusion de la foi catholique, les béné­
dictions de Dieu, la sainteté du clergé, le bon exemple 
1ue tout le monde doit donner. Et vous aussi, bien qu'en­
core jeunes, vous devez être en exemple à tout le monde 
par la sainteté de votre vie. 

Ce sont les triomphes de l'Eglise, et ces triomphes, Dieu 
fait servir la persécution elle-même à les obtenir, car, 
grâce à la persécution, les bons redoublent de force et de 
courage. C'est pourquoi Dieu a pris en m:i.in le van qui 
doit purger son Eglise, et purger aussi ceux qui sont ma­
lades daus l'Eglise même, afin de la rendre plus belle, plus 
constante, plus forte. Voilà, mes chers enfants, ce que vous 
avez à faire, et afin que vous le puissiez accomplir, je voas 
donne ma bénédiction. Que cette bénédiction vous donne 
la force et le courage de mettre en pratique les courts 
enseignements que je vous ai donnés. Recommandez aussi 
à Dieu Je Pape, recommandez-lui vos patries, recom­
mandez-lui l'Allemagne, dont j'ai parlé un autre jour et 
dont je ne veux plus parler, puisqu'on s'en inquiète. Du 
reste, ces inquiétudes sont inutiles, car je dirai et je répé­
terai toujours les mêmes choses, en dépit de toutes les 
colères que je pourrais soulever. 

Je ne parlerai pas non plus de la France, ni de l'Angle­
terre, ni d'aucun autre des pays auxquels vous appartenez, 
mais je prierai pour eux tous : pour les protestants afin 
qu'ils se convertissent, pour les pécheurs catholiques afin 
qu'ils se repentent, et pour tous ceux gui ont besoin de 
prière. De votre côté, vous aussi, priez pour les mêmes 
fins. 

Que Dieu vous bénisse, mes chers enfants. Qu'il vous 



- '241 -

bénisse dans votre corps et vous donne la santé, afin que 
vous puissiez travailler à féconder la vigne du Seigneur. 
Qu'il vous bénisse dans volre âme et qu'il vous donne son 
Saint-Esprit, afin que vous puissiez propager dans Je monde 
la vraie foi avec fermeté r.t avec constance, avec prudence, 
mais avec COUtage. Qu'il VOUS bénisse dans VOS familles, 
dans vos patries, et que par vous soit introduite dans vos 
familles la crainte salutaire du Seigneur. 

Toutes les fois que vous en aurez Je temps et l'occasion, 
ne manquez pas de dire une parole qui excite encore plus 
la ferveur de vos parents et de vos alliés dans la pratique 
des œuvres du vrai christianisme, des œuvres qui pro­
viennent de la source de tout bien et qui sont inspirées 
par la foi, l'espérance et la charité. Soyez bénis dans la 
vie qui vous reste à parcourir, et au moment de la mort, 
lorsque vous devrez remettre votre âme dans les mains de 
Dieu. Ainsi vous serez dignes, s'il plaît à sa miséricorde 
et si vous savez correspondre à ses grâces, de Je louer et 
de le bénir durant l'éternité. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 4 juillet, au nom de toua les employés du ministère des finances, 
réunis dans la salle Ducale, le chevalier Louis Tongiorgi lut au Saint-Père 
une Adresse de dévouement dans laquelle, rappelant l'époque et les 
exemples de Grégoire Vll qui combattit victorieusement les Gibelins pour 
établir la vraie liberté et la grandeur italienne, il comparait Pie IX à ce 
grand Pape. • Comme Gré!(oire, disait !'Adresse, vous avez, très-Saint­
Père, aimé la justice et haï l'iniquité; c'est pourquoi le Seigneur a voulu, 
.dès cette vie, vous couronner d'une gloire immortelle. » 

Pie IX a répondu : 

Voici donc de nouvelles protestations d'amour, de nou­
veaux motifs d'espérance et un nouvel appui pour moi. Or, 
cette consolation que vous me donnez me fait connaitre à 
moi-même quels sont mes devoirs, et, parmi ces devoirs, il 

, en est un qu'il me paraît juste et naturel à un double point 
· de vue d'indiquer et de remplir dans cette octave de saint 
Pierre que nous célébrons. 

Un jour Jésus-Christ s'offrit à Pierre, et celui-ci, se jetant 
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humblement aux genoux du Sauveur, ouvrait les oreilles 
pour recevoir les paroles du divin Rédempteur, les paroles 
de la vie éterrn~lle et les enseignements que le Sauveur 
était disposé à lui donner. Or, quelles furent en cette cir­
constance les recommandations de Jésus-Christ à son 
Vicaire? Il lui dit de paître tout le troupeau de Jésus­
Christ : Pasce oves, pasce agnos. 

Obligé, moi aussi, d'imiter saint Pierre, et ces paroles 
étant directement à l'adresse de tous ses successeurs, voici 
que je suis au milieu de vous pour vous dire que je sens 
doublement le devoir de vous paître du mieux que je peux 
en ce qui regarde le corps, et, plus encore, et avec un 
plus grand soin, en ce qui regarde l'âme. 

La première partie est nécessaire, parce que la vie hu­
maine, pour se soutenir, a besoin de secours matériels. 
Mais la seconde est plus nécessaire encore, parce qu'elle 
tient à l'existence de la plus noble partie de nous, et que 
l'âme est faite pour les demeures éternelles du Paradis. 
Moi aussi je vous dirai donc : Pasce oves et in corpore et in 
spiritu. 

Dieu fasse que cette nourriture spirituelle que je vous 
donne en ce moment puisse être utile à vos âmes et aux 
âmes de ceux qui pourront m'écouter ou lire ce que je 
vais vous dire. 

Tout le monde le sait, saint Pierre finit ses jours sur une 
·croix, imitant ainsi d'une façon toute spéciale la passion 
de Notre-Seigneur. Et Nous aussi Nous vortons une croix, 
non pas sans doute une croix matérielle, mais cette croix 
que la nature se résigne si mal à parler, je veux dire les 
souffrances. Pour moi, par exemple, quanù j'étais jeune, 
on me donna un jour la liberté d'aller partout où je vou­
drais, et aujourd'hui que je suis vieux, je ne le puis parce 
que l'impiété m'empêche d'administrer librement l'Eglise 
de Jésus-Christ. 

Néanmoins, .i'espère que Ditu me donnera la force de 
gouverner l'Eglise, pendant les années, les mois, les jours, 
qu'il lui plaira de m'accorder encore, et j'espère moi aussi,; 
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que je verrai cette paix qu'on souhaite en ce moment. 
Que le Seigneur daigne me faire cette grâce particulière, 
car ma force n'est pas comparable à celle de saint Gré­
goire VII, et elle est bien moindre encore que celle de 
l'apôtre saint Pierre; cependant je voudrais pouvoir dire 
aussi: ((/'ai aimé la justice et haï l'iniquite; c'est pourquoi 
Dieu s'est souvenu de Nous, et il Nous a de nouveau constitue 
dans une pleine liberté. » 

Dieu fasse que se vérifient ces présages favorables ! Il 
est certain que tous les jours la société se trouve exposée 
à de nouveaux périls. Il est certain que le désordre est 
devenu tel qu'avec nos seules forces, nos seuls efforts, et 
si Dieu n'y met la main, nous ne pourrons retrouver Je 
calme et la tranquillité. 

Oh! qu'il vienne donc, ce secours de Dieu! Que le 
Seigneur vienne comme Il se rendait aux désirs du centu­
rion qui l'appelait chez lui pour guérir un serviteur à qui 
il. portait une grande affection. Qu'il vienne pour guérir 
tant de malheureux qui vivent ici dans l'aftliction à cause 
des persécutions qu'ils souffrent. 

Nous pourrons dire, nous aussi, comme le centurion: 
Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez sous mon toit. 
Souvenez vous (il y a ici beaucoup de Romains et le centu -
rion était lui-même un Romain), souvenez-vous d'avoir 
toujours présente cette formule que l'Eglise a adoptée pour 
la sainte communion. C'était un Romain, tout païen qu'il 
était, qui disait de Jésus-Christ: Seigneur, je ne suis pas 
digne que vous entriez sous mon toit, mais dites seulement une 
parole et mon serviteur sera guéri. Ainsi devons-nous parler, 
nous aussi. Nous ne sommes pas dignes, Seigneur Jésus, 

1 

d'avoir devant nous votre présence réelle, mais dites 
une parole, une seule parole, etle monde se tranquillisera. 

Dieu a dit le Fiat, et la lumière a paru. Il a dit le Fiat 
lux, et Je monde a été fait. Il a dit le Fiat homo et l'homme 
a été créé. Pourquoi donc ne pourrait-il dire aussi de nos 
jours et répéter comme autrefois : Qu'il se fasse un grand 
calrne, afin que le calme arrive? Voilà ce que nous devons 
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demander à Dieu. Qu'elle vienne, cette tranquillité; qu'il 
prononce cette parole. Qu'il nous donne la force, à moi, à 
vous, à toutes les âmes catholiques qui sont répandues sur 
la surface du monde. 

En attendant, recevez la bénédiction que je vous donne 
et que je renouvelle de tout mon cœur, afin qu'elle vous 
fortifie et qu'elle vous donne le rourage et la force néces­
saires pour marcher dans une voie si périlleuse. Pareils 
aux Hébreux, qui d'une main tenaient l'in~trument propre 
à bâtir et de l'autre poussaient l'épée contre leurs ennemis, 
continuons, nous aussi, de combattre avec la prière d'une 
part et avec la constance de l'autre, et ainsi nous verrons 
couronner nos efforts et nous pourrons entendre cette 
sainte parole : Fiat tranquillitas magna. Pour cela, que 
Dieu vous bénisse en ce moment, comme je vous bénis. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 5 juillet, le Saint-Père a daigné accueillîr l'hommage d'une corn• 
position musicale du R. P. Stanislas di Pietro, de la compagnie de Jésus, 
Missa Papa Pius, à 3 voix. Diverses familles romaines et italiennes ont 
été admises à l'audience, et enfin les Pieux instituts de secours pour les 
femmes en couches, qui compte près de 2,000 dames romaines, et assiste, 
en moyenne, 300 mères de familles par mois, étant réunis dans la salle 
Consistoriale, Sa Sainteté a écouté la lecture d'unr Adresse de Mm• la 
marquise Biondi, et a répondu en ces termes : 

Je reçois avec plaisir et reconnaissance l'expression si 
vive et si juvénile de vos sentiments; ils me montrent 
votre âme candide, ferme, et constante dans la défense des 
droits du Saint-Siége et de l'Eglise. 

Si nous devions toujours vivre comme nous vivons, je 
voudrais dire à toutes les femmes : Beata sterilis quœ non 
parit; heureuse la femme que Dieu condamne à la stérilité. 
Parce qu'aujourd'hui c'est un très-grand malheur de mul­
tiplier les fils que l'on maltraite, que l'on corrompt par de 
faux principes, par de fausses doctrines, que l'on expose 
à de mauvais exemples et à mille périls. 

Mais espérons que ces temps cesseront, et bientôt, sans 
que nous ayons à demander la stérilité des femmes, car ce· 
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serait désirer la fin du [monde, qui est dans les décrets 
de Dieu seul. 

D'ailleurs, votre zèle me plaît ainsi que votre bonne 
volonté pour accroître les œuvres de charité qui appellent 
les bénédictions du Ciel. 

Maintenant Dieu . va vous donner, par son indignr, 
Vicaire, le trésor de sa bénédiction, et vous en ferez part 
à vos familles. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 6 juillet au matin, le Saint-Père a reçu deux députations, l'une du 
Collége romain, l'antre des Filles de Marie, appartenant à la paroisse de 
la Trinité-des-Monts. 

Un élève, nommé Joseph Bugarini, a ln, au nom de ses compagnons 
du Collége romain, le distique suivant, destiné à accompagner une of­
frande assez considérable pour le Denier de Saint-Pierre : 

Quœ, Pie, conferimus non sunt Te principe digna, 
Digna tamen reddit Te Paire noster amor. 

Quant aux Filles de Marie, elles apportaient au Pontife de nombreux 
ornements sacrés, destinés aux églises pauvres. Voici comment Pie IX 
leur a parlé : . 

Merci pour vos expressions affectueuses et pour ce que 
vous avez voulu m'offrir. 

Tous les jours il y a des curés qui m'exposent leurs be­
soins, c'est-à-dire les besoins de leurs églises; ce que 
vous venez de me donner vient fort à propros. 

Ainsi vous avez mérité beaucoup, parce que vous avez 
concouru par votre travail à la gloire de Dieu et au lustre 
de son Eglise. Or, qui désire l'ornement de la maison du 
Seigneur, désire l'honneur et la gloire de Dieu lui-même. 

Que Jésus nous bénisse, qu'il se souvienne de nous, et 
mette un terme aux infamies qui se commettent ici tous 
les jours. Il est vrai que le quand et le comment je l'ignore. 
Du reste, soyez résignés à la volonté divine, armez--vous 
de force, de constance, tâchez de procurer à Dieu la pins 
grande gloire, et à l'Eglise le plus grand bien. 

En agissant ainsi; les bénédictions du Ciel viendront, et. 
les maux prendront fin. 
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Que la bénédiction que je vous donne vous accompagne 
partout, qu'elle vous soit un confort et un guide, et, tandis 
que j'élève les mains au ciel, figurez-vous que c'est Dieu 
lui-même qui vous bénit. 

Benedictio Dei, etc. 

En recevant le 6 juillet les élèves du séminaire romain de Saint-Apol­
linaire, Pie IX leur a dit : 

Venite, filii, audite me, timorem Domini docebo vos. 
Puisse Marie vous obtenir de Dieu cette crainte salutaire. 

Avec elle vous vaincrez les tentations el vous saurez com­
battre les ennemis de Dieu. Gardez-vous de vous laisser 
dominer par l'abattement d'esprit. Exercez-vous avec zèle 
aux cérémonies religieuses. 

Appliquez-vous à l'étude et soyez obéissants envers vos 
supérieurs. Le mal de la société vient de ce que chacun veut 
commander et non obéir. Que Dieu soit donc avec vous. 

Le comité pour la défense des intérêts catholiques, fondé à Marseille, 
ayant envoyé une Adresse au Saint-Père, en reçut presque aussitôt le 
bref suivant, dont nous n'avons pas besoin de signaler l'importance. 

PIE IX, PAPE, 
.d nos chers Fils Henri Abeille, HenriBergasse, et auœ autres 

quise sont unis, à Marseille, pour vèiller auœ intérêts catho­
liques. 

Chers fils, salut et bénédict.ion apostolique. 
Au milieu des maux affreux des temps actuels, maux 

que nous déplorons si amèrement, ce qui nous préoccupe 
le plus, c'est de voir qu'en s'attaquant perfidement à l'âge 
le plus tendre, on s'efforce d'enlever à l'entente de la 
société religieuse et de la société civile, tout espoir humain 
de guérison. 

Maîtresse de l'autorité et de la puissance, l'impiété, pour 
inoculer son poison à l'enfance et à la jeunesse, poursuit, 
opprime, détruit tontes les institutions où elles pourraient 
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puiser un enseignement pieux et sain et être formées à la 
vertu. Pljs elle confie, malgré les protestations des pa­
rents, la génération qui grandit à des maîtres pervers, qui 
la détourneront de Dieu au moyen du vain apparat d'une 
science controuvée et gonflée au vent, et qui, l'asservis­
sant aux choses de la terre, la feront grandir dans l'orgueil, 
dans le mépris de toute autorité, dans le désir des biens 
qui passent, dans les attraits de la volupté. Rien de plus 
funeste que cette corruption ne peut menacer la société 
humaine. Aussi nous sommes-nous appliqué~, autant qu'il 
a dépendu de nous, à résister à un aussi grand mal. Non­
seulement nous avons opposé chez nous, aux efforts de 
l'impiété, des écoles où la jeunesse puisse recevoir' avec 
une pieuse éducation, une doctrine saine et solide, mais 
encore nous avons provoqué partout cette généreuse entre­
pri~e, en encourageant, par notre autorité, notre faveur, 
nos exhortations et nos éloges, les sociétés catholiques 
vouées à cette œuvre. 

Il vous sera donc facile de comprendre, chers fils, avec 
quelle joie, avec quel bonheur, nous avons appris votnè 
résolution de pourvoir par tous les m0yens à la défense et 
aux progrès de la religion catholique, et principalement de 
veiller à la droite éducation de l'enfance et de la jeunesse. 
La nécessité d'une telle œuvre_est d'autant plus pressante 
chez vous que, depuis longtemps, dans votre patrie, il a 
été permis à l'impiété de travailler à détourner les esprits 
de tout ordre surnaturel, en introduisant la négligence de 
la religion, en vulgarisant les plus pernicieuses erreurs, 
en viciant les mœurs, en enlevant tout frein aux mauvaises 
convoitises, en plongeant le peuple dans la fange des pas­
sions. De là nécessairement ont découlé ces dissidences 
flagrantes d'opinion, cette mobilité presque continuelle de 
la forme du gouvernement, ces commotions politiques et 
ces émeutes si fréquentes, cet attachement à ses propres 
intérêts qu'on fait passer avant les intérêts de la patrie, ce 
débordement de vices qui a, enfin, amené tout récemment 
la plus horrible de toutes les calamités ! 
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Aussi, par le projet que vous avez formé, non-seulement 
vous assurez pour l'avenir la religion et l'avantage 
spirituel de la jeunesse, mais vous travaillez à ramener 
l'union des esprits, à vous couvrir contre 1~ retour offensif 
de vos ennemis par la protection la plus efficace, à rétablir 
l'ordre civil, à rendre à votre patrie son ancienne grandeur. 
Nous ne nous étonnons donc pas que beaucoup aient 
adhéré sur le champ à votre projet, et nous ne doutons pas 
qu'un plus grand nombre encore ne s'empressent d'appor­
ter à votre œuvre Je concours le plus généreux. Parmi tous 
se distinguera surtout le clergé de Marseille. Car si Dieu a 
confié à chacun le salut de son prochain et s'il convient à 
tout citoyen honnête de s'appliquer aux vrais intérêts de la 
patrie, c'est avant tout au clergé. En effet, c'est à lui qu'il 
appartient de briller au-dessus des autres par l'exemple de 
toutes les bonnes œuvres; c'est à lui qu'a été confié le soin 
de procurer le salut du peuple; c'est lui qui, par sa consécra­
tion même dans la prêtrise, a appris que son devoir était de 
marcher à la tête de toutes les œuvres de salut et de prê­
cher de parole et d'exemple. Et cela nous l'attendons 
nommément avec d'autant plus de confiance du clergé de 
Marseille que l'œuvre est plus importante et que nous con­
naissons mieux son zèle, sa piété et sa fermeté contre tous 
les obstacles qui peuvent se présenter. 

Du reste, si nous nous sommes étendu plus longuement 
sur ce but particulier que vous vous proposez, en n'est pas 
que nous jugions moins recommandable le soin que vous 
comptez apporter à réfuter les erreurs qui vont se multi­
pliant, à combattre l'impudence de la mauvaise presse, à 
aider les institutions de la charité catholique, à soutenir 
les églises pauvres, enfin à protéger et à favoriser en gé­
néral les œuvres pieuses. Car si, par la droite et soigneuse 
éducation de l'enfance et de la jeunesse, vous portez la 
hache à la racine même du mal; si, en formant ~n quelque 
sorte une nouvelle et saine société destinée à remplacer 
celle qui est corrompue, vous pourvoyez à l'avenir; par 
vos autres œuvres, vous vous efforcez évidemment de 
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de !es aaoucir, de les guérir. 

Aussi non-seulement nous approuvons pleinement et 
nous recommandons instamment vos desseins, mais nous 
désirons vivement qu'ils soient le plus tôt possibie menés 
à bonne fin et qu'ils trouvent de nombreux adhérents ; afin 
que, réunissant les ressources, l'activité, les forces d'un 
plus grand nombre, vous opposiez au débordement de 
l'impiété une digue solide, qui puisse protéger contre sa 
perte la société civile et religieuse et la rappeler, pour 
ainsi dire, à une vie nouvelle. Ce que vous entreprenez 
est rude et ardu : mais vous l'entreprenez au nom du Sei­
gneur, pour le salut de vos âmes et de votre patrie. Vous 
ne pouvez donc douter que Dieu ne vous soit propice. S'il 
est pour vous, vous pourrez vaincre aisément toutes les 
difticultés et vous enrichir du fruit de vos travaux, qui dé­
passera, peut-être, toute espérance. Ce sont là les vœux 
que nous formons pour vous du fond du cœur; et en souhai­
tant à votre entreprise les secours célestes les plus nom­
breux, l'abondance la plus large des dons d'en Haut, nous 
vous accordons très-affectueusement, à vous, chers Fils, 
à tous ceux qui se sont joints et qui se joindront à vous de 
quelque façon que ce soit, la bénédiction apostolique, 
présage de la divine faveur et gage de notre bienveillance 
paternelle. 

Donné à Rome, auprès de Saint-Pierre, le 27 juin de 
l'année !872, et de notre pontificat la vingt-septième. 

Prn IX, PAPE. 

Le l l juillet, vers midi, le Saint-Père a reçu dans la salle des Tapisse­
ries une nombreuse députation de la ville d'Albano, composée d'ecclé­
siastiques et de laïques présidés par leur évêqur, S. Em. le cardinal Di 
Pietro, et par S. Exc. le prince Altieri. 

A l'arrivée du Souverain Pontife, la salle a retenti d'acclamations pro­
longées. Puis l'exgon{aloniere (maire) d'Albano, M. Horace Ricotti, a lu 
au nom de Lous une Adresse de circonstance. Nous en reproduisons le 
passage qui a mérité l'auguste approbation de Pie IX. 

S'il existe aujourd'hui la liberté de faire le mal, pourquoi ne profile­
rions-nous pas de notre liberté de faire le bien? 
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Le Saint-Père a répondu en ces termes : 

Je vous remercie des sentiments de fidélité que vous 
venez de m'exprimer. Ils témoignent de votre volonté de 
suivre et de servir l'Eglise de Jésus-Christ, sans vous lais­
ser entraîner par les sollicitations des impies. 

Dieu a visité plusieurs fois la ville d'Albano par des 
châtiments; mais en cette circonstance, elle se rend digne 
des bénédictions de Dieu. Cette ville a été visitée par le 
choléra à une époque où grand nombre d'étrangers qui y 
demeuraient se livraient à toute sorte de désordres ; et 
tout à coup la tristesse, la douleur et la mort succédèrent 
à l'allégresse. 

Cette ville a été tout récemment encore visitée par un 
météore qui a causé de grands dommages à ses campa­
gnes. Ces fléaux sont autant de voix par lesquelles Dieu 
nous rappelle à l'observation de nos devoirs. Les plus ter­
ribles châtiments de Dieu sont les fléaux moraux, que vous 
ne connaissez que trop aujourd'hui. Il n'y a rien de pire 
que d'être révolutionnaire. Le révolutionnaire désire d'a­
bord la liberté, et, une fois obtenue, il s'en sert pour 
essayer d'arriver au pouvoir; mais après qu'il s'en est em­
paré et qu'il s'y est consolidé, il ne garde plus aucune 
mesure lorsqu'il voit les autres chercher à l'obtenir pour 
eux-mêmes; il devient un tyran et condamne la liberté. Il 
faut dire et faire connaître aux jeunes gens, que la liberté 
dégénère en tyrannie et licence, qui retombent de tout 
leur poids sur les provinces et les villes. 

Cherchons donc à. nous tenir prêts et constants dans 
l'exercice de nos devoirs, et disons à Dieu : A fulgure et 
tempestate liber,i nos, Domine. Ab inimicis Sanctœ Ecclesiœ 
libera nos, Domine. 

Je vous accorde de grand cœur ma bénédiction; qu'elle 
vous donne la force et la constance dans celte vie. 

Benedictio Dei, etc. 

S'étant ensuite rendu dans la grande salle du Consistoire, le Saint-Père 
accompagné de plusieurs cardinaux, tels que LL. EE. Capalti et fli Pic· 
tro, de divers évêques étrangers et d'un grand nombre de, prélats, y a 



- 251 -

trouvé réu~is tous les élèves des sept écoles dirigées par les Frères des 
Ecoles chrétiennes à Rome. On les avait divisés en deux groupes, et der­
rière eux Oil; avait disposé un chœur de ces élèves dirigé par le profes­
seur Capocc1. 

A l'arrivée du Saint-Père, ces enfants ont chanté avec accompagne­
ment de piano un morceau intitulé: l'Evviva al Santo Pcidre. 

Le Saint-Père, assis sur son trône, paraissait vivement ému en écou­
tant ce chant doux et harmonieux, exécuté avec nne grâce toute particu·· 
lière par ces jeunes enfants aux voix délicates et augéliques. A certains 
moments, il élevait les yeux au ciel, et il accompagnait de la tête et de la 
main les touchantes harmonies, de manière que les personnes présentes 
se disaient : Il y a là CJUelque chose de céleste. Ce chœur terminé, un 
jeune homme nommé Paolo Cremoncsi s'est avancé pour lire une longue 
et magnifique Adresse, dans laquelle il l)assait en revue les soins et la 
protection que les écoles des Frères, et notamment celle du Transtevère, 
ont reçus du Saint-Père. 

Il remerciait Dieu de les avoir préservés de la corruption de certaines 
écoles nouvelles qui ont perdu pour toujours tant de jeunes gens. On a 
chanté ensuite un autre chœur ayant pour titre !'Espérance, sur la musi­
que de Rossini •. 

Dans un dernier chœur, ces jeunes gens ont demandé au Saint-Père sa 
bénédiction. 

Sa Sainteté s'étant ensuite levée, le visage radieux : 

Me voilà, a-t-il dit, me voilà pour vous bénir, et comme 
vous m'appelez Père aimé, de même je désire que vous 
soyez les fils aimants de la très-sainte Vierge et de la sainte 
Eglise. Jésus-Christ entrait à Jérusalem assis sur une 
ânesse, et il avait devant lui et autour de lui un grand 
nombre d'enfants; je ne crois pas qu'ils fussent aussi nom­
breux que vous ici; ces enfants accompagnaient en chan­
tant Notre-Seigneur lorsqu'il fit son entrée à Jérusalem. 

Mais, comme vous le savez, après ces chants devaient 
venir la passion et la mort. Entrons également dans Jéru­
salem, mais ne vous laissez pas intimider ou troubler par 
ceux qui sont dans la Jérusalem actuelle. Un chceur se 
fera entendre, et Je peuple vous imposera silence, en vous 
disant: Vous êtes des devots et des enfants de superstition. 
Mais vous devez imiter l'aveugle de l'Evangile, qni, ap­
prenant que Je Divin Maître pas,;ait, criait au miracle parce 
qu'il voulait recouvrer la vue, et, quand on l'invitait à se 
taire, il criait d'autant plus fort à Jésus-Christ pour qu'il 
lui rendît la vue. Il faut donc aller en avant et faire la 
sourde oreille, comme on dit, à ceux qui veulent nous 
donner de mauvais conseils et des exemples pervers. 
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Retournez donc dans vos demeures, et dites à vos pères 
et mères et à tous vos autres parents que le Pape les bénit. 
Que Dieu vous bénisse donc, pour que vous continuiez il 
être dignes de le louer pendant toute l'éternité. 

Le Saint-Père a dit ensnite : « Je voulais donner à tous une petite mé­
daille. Mais, vu votre grand nombre (ils étaient mille environ), j'ai pré­
féré les donner à votre supérieur, qui vous les distribuera selon son bon 
plaisir. " 

En terminant, on a offert au Saint-Père une bourse renfermant l'obole 
de l'amour filial. 

Le Frère Romeo, vicaire, résident à San Salvatore in Lauro et le Frère 
Floride, procureur général de !'Ordre, assistaient à l'audience. 

Après avoir donné audience le matin 13 juillet à M. le comte de 1'auff­
kirchen, ministre de Bavière, le Pape, se rendant dans la salle du Consis­
toire, y a trouvé réunis tous les employés fidèles du ministère du com­
merce et des travaux publics, qui avaient à leur tête S. Em. le cardinal 
Berardi, chargé de ce ministère. 

M. le commandeur Louis Tosi, substitut, a lu une adresse très-énergi­
que, et Sa Sainteté a daigné répondre en ces termes : 

Les sentiments que vous m'exprimez, la présence de ces 
employés du ministère du commerce et la présence même 
du ministre qui les conduit, me rappellent le mois de no­
vembre 1848. 

C'étaient alors des temps de trouble, qui cependant fu­
rent bientôt suivis d'une ère de tranquillité et de paix. En 
ce temps se présenta un jour, dans mvn cabinet de ce 
palais qu'on m'a pris, du Quirinal, le ministre du com­
merce et des travaux publics. Cet homme est mort main­
tenant, et je crains qu'il ne soit mort dans les mauvais 
sentiments dont il avait été animé pendant sa vie. 

Il se présenta donc devant moi. Et bien que républicain, 
ayant toutes les allures d'un tribun populaire, il se pré­
senta timide, craintif, et me dit à voix basse que le désor­
dre et les émeutes dans le peuple étaient occasionnés par 
une de mes allocutions où je faisais connaître à toutes les 
puissances mon refus de m'unir à. ceux qui avaient déclaré 
la guerre à l'Autriche. A quoi je répondis:(< Le Vicaire de 
Jésus-Christ doit être en paix avec tous. 
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«-'Mais, reprit cet homme, vous pourrez, Très-Saint 
Père, en souffrir de graves dommages. 

<c - Je les souffrirai. Mais, pour éviter des dommages 
même très-graves, je ne ferai aucune chose contraire à 
l'honneur, contraire à la justice, contraire à la conscience, 
contraire à la religion. )) 

Et il en fut ainsi. Je fus contraint de partir de Rome, 
et à bon droit je pourrais dire que pour n'avoir pas voulu 
commettre un acte contraire à la justice, je dus perdre 
le trône. 

Aujourd'hui, les choses se passent autrement: le trône 
m'a été ravi par la violence. Il est vrai que mon acte de 
justice ne fut pas apprécié alors et qu'il ne l'est pas davan­
tage à cette heure. 

De qui pouvons-nous donc attendre du secours? De qui, 
si tous les gouvernements sont dominés par les sectes et 
sont les fils des ténèbres? Certes, ce n'est point par ceux­
là. De qui donc? Le monde catholique, vous l'avez dit, est 
tout en prière; il est aux pieds de Dieu, implorant pitié 
et miséricorde. Hors de là, il n'y a rien à attendre. Pour­
quoi? 

Quand saint Jean-Baptiste voulut confirmer les disciples 
qui désiraient savoir si Jésus était le vrai Messie, il leur 
dit:« Allez Je demander à lui-même. l) Ils allèrent, et Jésus 
leur dit : ,c Rapportez à Jean que les aveugles voient, les 
sourds entendent, les muets parlent, les boiteux marchent 
et les morts ressuscitent; )) comme s'il voulait dire : <c A 
mes œuvres connaissez qui je suis. l> 

Si nous allons frapper à la porte des gouvernements de 
l'Europe, les œuvres sont au rebours de celles dont parlait 
Jésus aux disciples de saint Jean. Ces œuvres, vous les 
voyez tous, les œuvres d'un soi-disant gouvernement 
(cosi detto) en Italie, d'un soi-disant gouvernement à Ma­
drid, d'un soi-disant gouvernement à Paris; regardez, 
observez ces œuvres, et dites ensuite ce que nous pouvons 
attendre de ce monde. 

Donc sursum corda, élevons le cœur à Dieu, duquel nous 
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attendons appui, renfort, conseil et protection, maintenant 
et toujour:i. 

Telles sont les paroles que j'ai voulu vous dire avant de 
vous donner ma bénédiction, une bénédiction qui vous 
soutienne au milieu des incertitudes présentes. 

Remarquez ce qui se passe en ces jours. Ils parlent de 
prétendues garanties, de liberté pour tous d'aller aux urnes 
pour les élections administratives; je vois pourtant que 
cette liberté s'en va en fumée. Un ministre envoie une 
circulaire qui épouvante; la place crie, hurle et frémit; 
les garanties de la liberté n'existent pas. 

Cependant, que chacun fasse ce qu'il peut, qu'il suive 
le conseil de personnes d'autorité, et si l'on ne réussit pas, 
ce s<.'ra une preuve de plus de l'hypocrisie des garanties 
de la liberté. 

Je bénis vos personnes, vos familles, et que ma béné­
diction vous donne du soulagement, de la consolation, 
du courage maintenant et toujours. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 18 juillet, la Congrégation des Filles de Marie, érigée dans la mai­
son des néophytes, aux Monti, a été reçue, vers mirli, dans la salle du 
Consistoire. , 

l\1gr Cataldi, les dames du Sacré-Cœur, en qualité de directrices, et 
Mm• Rose de Paris, présidente, étaient à la tête de la pieuse Congréga­
tion. 

Lorsque le Saint-Père eut pris place sur son trône, Mm• Paris a lu une 
Adresse où se trouvaient les paragraphes suivants : 

Très-Saint-Père, nous attendons bientôt de Vous une visile aux lllonti, 
à Sainte-Marie Majeure, pour nous donner la bénédiclion solennelle. 

Permettez-nous, Très-Saint-Père, de remarquer encore que c'est au­
jourd'hui l'anniversaire de la définition de l'infaillibilité du Souverain 
Pontife, proclamée par le saint concile œcuménique du Vatican, et nous, 
agenouillées à vos pieds, nous vous renouvelons la protestation de notre 
obéissance absolue et de notre entier dévouement. 

Sa Sainteté, qui avait témoigné une vive sati~faction pendant la lecture 
de l' Adresse, a répondu en ces termes, rapportés par le Catholique : 

Je vous donne volontiers ma bénédiction. Pour ce qui 
concerne le temps de revoir les Monti et d'aller à Sainte-
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Marie-Majeure pour vous bénir solennellement, je vous 
dirai que non est nostrum noscerc tempora. Dieu se réserve, 
dans ses impénétrables desseins, de fixer l'époque où il 
Nous sera donné de sortir librement dans Rome. Vous 
pouvez en hâter l'heure par vos prières incessantes, par 
l'accomplissement exact de vos devoirs, comme aussi par 
le travail et l'obéissance, qui conviennent à votre âge. 

Gardez ces paroles empreintes dans 'IOS cœurs, et recevez 
en attendant la bénédiction apostolique. 

Bencdiclio Dei, etc. 

Le 19 juillet, le Saint-Père, accompagné de LL. EE. les cardinaux Pa­
lrizi, Monaco et Ilarnabo et de Mgr de l\Iérodc, ainsi que de divers autres 
prélats de sa cour, s'est rendu à midi dans la ~alle du Consistoire. 

Il a reçu en audience le conseil de direction de la pieuse union de 
Sainte-1\Iarie-Madeleine, pénitente, composé de quarante-trois dames el 
de quelques sœurs <le la Miséricorde. 

Mm• Clclia Fratlini, en l'absence de la princesse l\ospigliosi, prési­
dente, a donné lecture d'une Adresse à laquelle le Saint-Père, d'après le 
Catholique, a répondu en ces termes : 

Continuez cette œuvre pieuse, agréable au Seigneur. 
Jésus-Christ aussi s'occupait à convertir les femmes pé­
cheresses, telles que la Madeleine et la Samaritaine du 
puits. 

Il est certain qu'au jour <lu jugement les mauvais catho­
liques qui méprisent la lumière de la foi seront jugés plus 
sévèrement que ceux qui vécurent dans Sodome et 
Gomorrhe. Ceci est une preuvr que le vice de la malhon­
nêteté est plus susceptible de correction que celui de la 
perte de la foi. 

Vous vous êtes adonnées à un véritable apostolat; vous 
avez par là la consolation de voir tant de brebis égarées 
revenir dans le droit chemin en s'unissant par les liens 
de légitime mariage, et d'autres embrasser même la vie 
religieuse. 

Je comprends que quelques-unes d'elles, après avoir dit 
mea culpa, pourraient tomber de nouveau et suivre la voie 
du crime; cependant il faut toujours espérer dans leur 
conversion, parce que, au fur et à mesure que les années 
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arriveront et que les passions diminueront, elles auront 
honte de Jeurs travers du temps passé. 

Puisse Dieu vous consoler et vous soutenir dans vos 
fatigues; qu'il vous accompagne avec sa sainte bénédic­
tion durant tout Je cours de votre vie. 

Benedictio, etc. 

Le 20 juillet, Je Sainl-Père recevait les anciens employés de la police 
que lui présentait Mgr Raudi. A une Adresse lue par M. le marquis Pie 
Capranica, assesseur, Pie IX a répondu par un discours donl .voici la 
traduclion : 

Comme tant d'autres adresses, la vôtre arrive au pied 
du trône du Vicaire de Jésus-Christ. Vous représentez la 
classe des employés de la police, cette classe appelée à 
maintenir l'ordre, à préserver la société des troubles et à 
punir les délits. Votre institution me rappelle un fait qui la 
regarde : seulement ce fait a 22 ou 23 siècles de date. 

Il y avait en Israël un roi qui écrivait des livres inspirés 
par !'Esprit-Saint. Dans ces livres, il est parlé d'une vierge 
sainte, épouse nouvelle qui allait cherchant pendant la 
nuit l'objet de ses désirs el de son amour. Elle courait 
seule par les rues de la ville quand elle fut rencontrée par 
les veilleurs, invenerunt me vigiles, lesquels lui deman­
dèrent : Qui cherchez-vous à cette heure avancée? Et elle 
répondit à leur demande. Les temps étaientsi sûrs alors 
qu'une femme, une jeune fille, pouvait aller seu!e la nuit 
par la ville. 

L'Ecriture, qui parle de choses si petites et de peu d'im­
portance, comme du chien de Tobie, etc., ne dit pas qu'il 
y eût des voleurs en ce temps. D'où vous pouvez con­
clure que l'ordre régnait dans Israël. 

Et cependant il y avait beaucoup à voler. Il y avait 
un roi très-riche, auquel une reine avait apporté de l'or, 
des pierreries et des objets précieux. Je ne dis pourtant 
pas qu'il n'y avait point de voleurs. Il y en a toujours eu. 
Mais !'Ecriture n'en parle pas, et cela montre qu'ils n'étaient 
pas en grand nombre. 
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Vouà êtes, vous autres, les successeurs de ces veilleurs 
dont parle ce roi très-sage. Mais on vous a mis au repos 
et vous n'êtes plus que les spectateurs de ce qui se passe 
tous les jours. Moi, je ne vois rien, mais je lis. Je lis qu'un 
receveur s'est enfui avec la caisse, et non invenit vigiles; 
je lis qu'un autre a emporté d'autres fonds publics, et non 
invenit vigiles; je lis que les voleurs enfoncent les portes 
des maisons, et non invenerunt vigiles. Ces vigiles, cepen­
dant, sont venus et se sont montrés dans un soulèvement 
de la place publique qu'on dit républicain. Mais ils sont 
intervenus d'abord comme témoins, et avec une telle atti­
tude, qu'ils semblaient être là ad confirmandam audaciam. 
Puis ils ont montré quelque activité, quelque énergie, 
et les troubles ont cessé. 

Peut-être dans les jours qui suivront, au moment des 
élections administratives, ces bandes de l'émeute, prêtes 
à servir qui les commande, se représenteront-elles de 
nouveau; en ce cas, je me recommande à ces vigiles pour 
qu'ils nous laissent celte liberté qu'ils nous ont voulu 
octroyer, de donner notre vote et d'émettre notre avis 
selon notre conscience. 

Ils ont dit que nous voulons une réaction armée. 
Calomnie et folie que cette réaction armée. La réaction 
que nous désirons, c'est que des hommes honnêtes se mon­
trent afin de protéger la jeunesse, qui doit être élevée selon 
la morale, les bonnes mœurs et la religion. Telle est la 
réaction que nous désirons. Au reste, les grandes réac­
tions sont dans les mains de Dieu, et Dieu pensera à les 
faire. 

Et puisque tout est dans les mains de Dieu, je terminerai 
comme je termine souvent. Que devons-nous faire? Ce 
malin même, j'ai reçu des lettres qui me demandent 
d'écrire des circulaires afin de faire prier partout, afin que 
le Seigneur vienne à notre aide. Il n'y a rien à espérer du 
monde; mais d'un moment à l'autre il peut venir un 
homme envoyé de Dieu, et il nous reste à prier afin que 
Dieu mette la main au trésor de ses miséricordes, qu'il 
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éloigne les impies et ramène des jours de paix et de tran• 
qui Ili té. 

Quant à moi, je vous le dis, je désire finir ma carrière 
dans cette paix et cette tranquilliié de l'âme. 

Mais ces jours viendront, j'en suis sûr. Comment et 
quand? je ne Je sais, mais ce sentiment est en moi parce 
que dans le monde on prie beaucoup et qu'il y a une grande 
confiance dans Je triomphe de cette cause qui est la cause 
de la justice, de l'ordre, de la religion, en un mot la cause 
de Dieu. 

Accélérons donc par la prière l'heure oü Dieu décidera 
favorablement de sa cause. Prions afin qu'il nous bénisse. 
Oui, mes chers enfants, je vous bénis, et que ma bénédic­
tion descende sur vos personnes, sur vos familles, sur vos 
affaires; qu'elle vous accompagne dans Je temps, qu'elle 
soit présente à l'heure de votre mort, et devienne Je chant 
que vous ferez retentir dans !'.éternité. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 25 juillet, les élèves du Coliége Nazzareno, accompagnés de leurs 
mallres les religieux des écoles pies, dits Ciolopes, ont été reçus dans la 
salle des Tapisseries. Ils onl été présentés à Sa Sainteté par le R. P. Jo· 
seph Calasanzio Casanova, général de !'Ordre, et par leur recteur, le 
P. Léon Sarra. Le Saint-Père ayant pris place sur son trône, l'élève Fran­
çois Zampelori a lu, au nom de tous, une Adresse à laquelle le Saint­
Pêre, d'après le Catholique, a répondu en ces termes : 

Tout ce que ce jeune lecteur vient de me dire est bien 
vrai. Ayant passé ma première enfance sous la protection 
de saint Joseph Calasanzio, j'ai voulu, comme de droit, me 
rappeler souvent les maîtres de ma jeunesse en leur ren­
dant quelques visites et en leur accordant quelques fa­
veurs. 

Pour vous, chers enfants, faites comme les anciens na• 
vigateurs qui employaient toutes sortes dfJ moyens pour se 
défendre des syrènes. Oh! il y a beaucoup de syrènes 
aujourd'hui, il y en a parmi les femmes et parmi les hom• 
mes, et ces syrènes sont bien dangereuses, pour la _jeu-
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nesse su+tout, car elles engendrent le mépris des choses 
saintes. 

Un grand nombre de Romains, il est vrai, préfèrent 
eneore les institutions présentes; mais la prolongation du 
présent état de choses pourrait être dangereuse même 
pour eux. Il pourrait en effet arriver que quelques-uns, 
fatigués du gouvernement sacerdotal, lui en préférassent 
un autre. 

Ainsi donc, mes enfants, fermez vos oreilles à tous les 
discours pervers et n'écoutez pas ceux qui diffament tout 
ce qu'il y a de plus sacré. La force qui vous est nécessaire, 
vous l'obtiendrez par la prière. 

Votre oratoire vient d'être restauré et agrandi; ainsi vous 
pourrez y prier avec plus de ferveur. Mais souvenez-vous 
que la prière doit partir du cœur. Adressez-vous à Marie, 
que l'on vénère dans cet oratoire sous le titre de N. D. de 
Lorette, recommandez-vous à elle et à vos saints protec­
teurs. 

Vous avez un ange gardien qui vous accompagne tou­
jours à l'école et dans les rues. Que Dieu vous bénisse et 
vous confirme dans ces sentiments. La meilleure richesse 
que vous puissiez posséder, c'est la foi, et la foi vous ren­
dra honorables aux yeux des personnes sensées. 

Je bénis vos pères, vos mères, vos familles; que cette 
bénédiction vous fortifie dans la pratique de vos propres 
devoirs et vous accompagne jusqu'à la mort. 

Benedict-io Dei, etc. 

Apr~s avoir donné son anneau à baiser aux supérieurs et aux élèves, 
le Sainl·Père s'est rendu dans la salle dn ConsisLOire, où l'atlendait la 
nombreuse Congré;;:alion des Filles de Marie, fondée dans la paroisse de 
la Madeleine, dirigée par les maîtresses des écoles Pies au Gesù. 

Un grand nombre d'elles en bns-âge étaient vêtues de blanc et portaient 
au cou, attachée à un ruban bleu, la médaille de Marie Immaculée, si­
gne, distinctif des congréganistes. 

Elles étaient accompagnées de quelques-unes de leurs maîtresses. 
A l'entrée dn Saint-Père, Mm• Teresa Pomponi, secrétaire, s'est ap­

prochée, et a lu une touchante Adresse. 

Le Saint-Père a répondu : 

Rappelez-vous que le devoir d'une école de jeunes 
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vierges, telle que la vôtre, est de suivre Jésus-Christ par 
l'amour et les œuvres; rappelez-vous que l'on dit de Lui : 
Quocumque tendis, virgines sequuntur. 

JI faut suivre Jésus-Christ par la pratique de nos devoirs, 
par le travail, en un mot par le sacrifice de sa propre 
volonté. 

C'est une chose quelquefois dure à faire pour des jeunes 
filles comme vous, mais il faut commencer dès les plus 
jeunes années à plier sa volonté, parce que plus tard ce 
sera plus difficile. Adolescens juœta viam suam etiam cum 
senuerii non recedet ab ea. En commençant de bonne heure, 
la volonté persévère plus facilement dans lt> bien. 

Priez donc devant Jésus-Christ et suivez-le, car il saura 
vous récompenser; retournez dans vos demeures avec ma 
bénédiction. 

Benediclio Dei, etc. 

Voici, d'après le Catholique, le discours adressé par le Saint-Père aux 
évêques présents à la séance du 29, dans laquelle Sa Sainteté avait daigné 
pourvoir divers siéges vacants. 

Le Saint-Père a parlé aux nouveaux élus en ces termes : 

Je vois avec plaisir les évêques de Chiusi et de Livourne 
ici présents; et puisqu'il est question de ces deux diocèses, 
je dois dire quelque chose à leur égard. Je dirai que je les 
ai bénis tous les deux, lorsque je dus y passer en allant en 
Toscane. En général le bon peuple de la Toscane me reçut 
avec contentement, et partout les personnes accouraient 
en grand nombre avec joie et allégresse à ma rencontre; 
tout le monde montrait une grande dévotion et un vif désir 
d'obtenir la bénédiction du pape. 

Quant à Chiusi, je lui donnai ma bénédiction de la porte 
où j'arrivai très-tard; c'est ainsi que Pienza, siége réuni, 
fut bénie de loin pendant mon trajet. 

Enfin, .avec l'aide de Dieu, j'arrivai à Livourne. J'entrai 
au contraire dans cette ville et j'arrivai Jusqu'à la place. Je 
vous rappellerai à ce propos comment Livourne a toujours 
renfermé dans son sein de méchantes gens : le peuple e1t 
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bon, mais au milieu du peuple il existe une certaine classe 
de gens malintentionnés. Il y eut même un peu de doute 
sur le point de savoir s'il convenait d'y entrer; on crai­
gnait quelque trouble. Le grand-duc lui-même le redou­
tait, et il aurait désiré que j'évitasse Livourne. 

Néanmoins, avec l'aide de Dieu, j'entrai dans la ville, et 
tout se passa dans une tranquillité si parfaite que, du haut 
du balcon élevé en face de la cathédrale, je donnai la béné­
diction à un grand nombre de personnes. Je me souviens 
même que la foule était si grande que je voyais du monde 
partout, non-seulement aux fenêtres et sur les terrasses, 
mais encore sur les toits. 

Ainsi donc, ces deux diocèses ont été béni~ par le Vicaire 
de Jésus-Christ, et je crois que cette bénédiction produisit 
alors des fruits abondants. J'espère qu'elle en produira 
encore davantage aujourd'hui que les deux évêques ici pré­
sents vont y aller. Je renouvelle, par leur intermédiaire, 
l'espérance que cette bénédiction, unie à leur zèle, main­
tiendra intact chez ce peuple et même accroîtra ce trésor 
de la foi vers lequel sont dirigés aujourd'hui la plupart des 
piéges des impies, trésor dont nous avons un besoin 
suprême. 

Nous espérons que cette foi s'accroîtra spécialement à 
Livourne. Et certes, si la bénédiction du Pape devait pro­
duire toujours de bonnes conséquences, ce devrait être 
surtout pour Livourne, que j'ai bénie non-seulement une 
fois, mais deux, mais trois, jusqu'à dix fois. 

Cependant il y a de petits vauriens, même à présent; 
et de ce pays il nous est venu un certain journaliste juif, 
lequel, non content d'intriguer à Rome, est allé troubler 
Frascati. 

Espérons que saint Pierre, qui est un saint puissant, 
vénéré dans la cathédrale, voudra défendre cette ville de 
Frascati et fera avorter les intrigues du perturbateur. 

Je vous bénis donc de nouveau, vous, vos diocèses et 
vos familles. 

Benedictio Dei, etc. 
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On lisait dans le Catholique de Rome, du 6 août : 

Ce matin, vers midi, les élèves du Collége Clementino, au nombre de 
50 environ, accompagnés de leurs maîtres et du R. P. recteur Silvio Im­
peri, ont été reçus dans la salle des Tapisseries. Un des élèves, &I. Na­
poléon Brinciaglia, a récité un gracieux compliment en vers qui a gran­
dement plu an Saint-Père. 

Puis le R. P. recteur a offert à Sa Sainteté l'obole de l'amour filial re­
cueillie dans le collége. 

Prenant occasion du nouvel habit orné d'une gracieuse ceinture dont 
ces collégiens étaient revêtus, le Saint-Père leur a adressé ces quelques 
paroles : 

Je vous vois revêtus d'une ceinture; cela indique la 
mortification. Vous devez donc vous montrer bons, do­
ciles, religieux, obéissants, mortifiés dans vos regards et 
dans vos paroles, soigneux d'éviter la vanité du monde. 

La nécessité pour la jeunesse de veiller à ses yeux et à 
ses paroles est exprimée par c1~s mot~ de Job: Pepigi fœdus 
cum oculis meis. De cette manière vous vous rendrez di­
gnes de vous présenter un jour devant Jésus-Christ. 

Le Saint-Père les a ensuite tous bénis et a bien voulu étendre cette 
bénédiction à leurs fami Iles. 

Le l5 amit, après la Iectu!'e du décret de canonisation du Vénérable 
Charles de Sèze, le Saint-Père a prononcé un discours que le Catholique 
rapporte en ces termes : 

Je vois, en considérant la vie de ce serviteur de Dieu, 
que si on lui applique les paroles que Notre-Seigneur 
Jésus-Christ disait du centurion : Non inveni tantam fidem 
in Israel, on peut redire de lui avec toute vérité : Non 
inveni tantam simplicitatem. 

On ne peut ni chercher ni trouver cette simplicité parmi 
ceux qui dirigent lrs affaires publiques; on voit, au con­
traire, chez eux la malice et l'iniquité les plus raffinées, 
qui les poussent à la de~truction de toutes les œuvres ins­
pirées par l'esprit de Dieu. Et Dieu le permet pour éprou­
ver son Église, il le permet pour l'exercice des vertus 
chrétiennes chez les fidèles, il le permet enoore afin qull 
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l'on voie se manifester davantage nos ennemis, les siens 
et ceux de son Église. 

En conclusion, je n'ai trouve tant de simplicité chez au• 
cun de ceux mêmes qui, par raison de leur position, plus 
particulièrement devraient en être doués; celle simplicité 
exprimée dans les paroles que l'l~glise met dans la bouche 
de l'évêque consécrateur, je ne la trouve, je le répète, 
chez aucun de ceux qui, adonnés à des affaires et à des 
occupations qui n'appartiennent pas à leur vocation, s'ac­
coutument à une vie dans laquelle disparaît cette sainte 
simplicité. 

Vous avez donc bien agi en disant que vous vouliez 
vous adonner à la lecture des vies des saints, car elles sont 
les sources auxquelles on puise cette simplicité de vie et 
de conduite qui nous sanctifie, nous et les autres. 

Lisez donc spécialement la vie de ce serviteur de Dieu, 
afin que, à l'exemple de ses vertus, vous puissiez en tirer les 
moyens de vous sanctifier toujours davantage vous-mêmes 
ainsi que le prochain. 

Puisse Dieu faire de nouveau ce miracle qu'il opéra dans 
la personne de ce Saint, et produire par son intermé­
diaire la résurrection de tant de cadavres qui sont dans le 
monde. 

Par la vie de ce serviteur de Dieu, vous savez qu'à sa 
mort, en observant son cadavre, on trouva un clou pro­
digieux enfoncé dans son cœur, où la blessure même avait 
prnduit un rayon visible de l'amour de Dieu. 

Oh! puisse Dieu enfoncer îe clou de son amour dans 
tant d'âmes qui, privées de sa grâce, vivent plongées dans 
la léthargie dt,s vices! puisse-t-il leur planter ce clou, et 
que, de cadavr;:s mor!s et fétides, ils reviennent à la vie, 
c'est-à-dire à la vie des saintes pensées, des saintes œu­
vres, dignes de la vie éternelle. 

Et puisque vous avez demandé la bénédiction, que Dieu 
vous l'iiccorde; je vous la donne en son nom. 

Que celle bénédiction pénètre tlans tous les couvents à 
. Rome et hors Je ,Rome, et que Dieu inspire, par elle, 
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à tous les religieux l'étude de leur propre misère et de son 
infinie grandeur; afin que cette considération augmente 
en nous le mépris envers nous-mêmes et l'estime et l'amour 
de Dieu, pour propager ensuite sa gloire et faire grandir 
nos vertus; de manière à mériter enfin les fruits de cette 
même bénédiction, afin qu'elle nous ouvre les portes du 
ciel, où nous pourrons bénir et louer Dieu pendant toute 
l'éternité. 

Benedictio Dei, etc. 

Dans les audiences données au Vatican, le 2! août, le Saint-Père a 
prononcé deux discours, que le Catholique de Rome rapporte en ces 
termes : 

Discours au collége Capranica. 

J'ai re!,1U ce matin diverses lettres, comme d'habitude; 
chaque jour il m'en arrive un grand nombre de toutes les 
parties du monde et de la part de personnes <le toutes qua­
lités, pour les besoins de l'Église. 

J'ai reçu entre autres un certain pli apporté par un bâti­
ment, qui a abordé je ne sais où, à Livourne ou ailleurs. 
Ce bâtiment venait de New-York, et, comme il faisait crain­
dre l'épidémie de la petite vérole, le gouvernement (que 
l'on ne doit pas blâmer pour cela, comme il le mérite pour 
bien d'autres chüses) a pris toutes les précautions pour 
empêcher la propagation de l'épidémie dans ces pays. 

Tous les objets apportés par ce bâtiment furent consi­
gnés, et avec eux mes papiers. Enfin ces papiers me sont 
arrivés ce matin en très-mauvais état et tout transpercés, 
au point qu'on pouvait à peine les lire. 

Revenons maintenant à nous. 
Le collège Capranica va bien, et certainement la con­

duite de ses élèves est digne d'éloges; mais parmi vous il 
pourrait se trouver quelqu'un qui fût un peu récalcitrant, 
qui aimât certaines licences; alors les supérieurs sont obli­
gés de recourir à une plus grande rigueur de certaines 
parties du règlement pour empêcher que la petite vérole 
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morale pénètre dans le collége et se propag1i de l'un aux 
autres. Il faut alors quelqu'un qui use de diligence et perce 
les lettres de part en part. Ces lettres seront reçues alors 
toutes piquées ... Mais comment faire? Il faut de la patience, 
de l'humilité ; en un mot, il est nécessaire de recourir à 
une rigueur justement déployée pour le bien commun. 

Une fois, il y a 50 ans, j'ai connu de près le collége Ca­
pranica, et j'en ai eu beaucoup d'estime, mais depuis cette 
époque éloignée jusqu'à ce jour cette estime est devenue 
plus grande. Toutefois s'il se trouvait quelqu'un dont la 
lite fût un peu échauffée ( Sa Sainteté disait cela en plaisan­
tant), alors les rigueurs dont j'ai parlé s'appliqueraient 
bien. 

Recevez ma bénédiction, afin que vous fassiez de plus 
en plus des progrès dans les études et la piété. 

Je bénis tout le collége avec ses supérieurs; je bénis 
vos familles ; que cette bénédiction vous rende dignes de 
la gloire du Paradis. 

Benedictio Dei, etc. 

Discours à la nouvelle Société promotrice de la dévotion 
à saint Louis. 

Je bénis de cœur cette nouvelle Société. Je suis per­
suadé qu'elle est pleine de ferveur à partir de ce jour qui 
est celui de sa formation, et qu'avec l'aide de Dieu elle en 
aura encore davantage dans la suite. 

Et vraiment J'acte que cette jeunesse a accompli en me 
présentant l'obole qu'elle a en main ( déjà deux fois elle 
s'est mise en voie de la présenter), est un indice de l'em­
pressement que vous mettez tous à protester de votre affec­
ion et de votre dévotion envers le successeur de saint 
Pierre et Chef rle l'Église. 

Sans contredit j'espère que ce même sentiment de la 
bonne ieunesse sera l'expression du désir de tous ceux 
qui rendent homm'lge au Vicaire de Jésus-Christ outragé 
par les impies, afin de lui donner courage dans les afflic-
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tions qui le désolent pour les maux de l'Église, et de le 
rendre toujours plus fort dans la défense des droits du 
Saint-Siége. 

J'espère que vous ne serez pas moins fervents dans la 
prière : demandez constamment à Dieu son secours dans 
tant de périls qui nous assiégent; demandez le remède 
pour tant de maux qui nous menacent; demandez sa mi­
séricorde, sa pitié dans les tribulations présentes, afin 
qu'il se souvienne une fois de nous pour nous faire sortir 
de cet état de violence et d'oppression qui est vraiment 
insupportable et incompatible avec la nature humaine; 
afin qu'il se souvienne de nous et fasse revenir le règne de 
la justice et de la vérité, le droit et la vie tranquille, de 
manière que nous puissions connaître que le blanc est 
blanc, le noir est noir, et que le désordre qui disperse le 
bien et le confond avec toute espèce de mal disparaisse 
du milieu de nous. 

En attendant, je vous bénis, je vous bénis dans vos per­
sonnes, dans vos familles, afin que vous soyez dignes 
de servir Dieu fidèlement dans cette vie, et de le louer et 
le bénir éternellement dans l'autre. 

Benedictio Dei, etc. 

Les religieuses Pies qui tiennent une école pour les jeunes filles du 
Borgo dans le palais Aceoramboni, sur la place Ruslicucci, ont présenté 
Je 29 août à Sa Sainleté leurs nombreuses élèves, qui désiraient depuis 
longtemps lui témoigner Jenr amour et leur dévouement. 

Le Saint-Père, à son entrée dans la Salle du Consistoire, les a reçues 
avec une bienveillance toute particulière. Les jeunes filles Angela Mazu­
telli el Nunziata Ugolini ont récité deux jolis compliments en vers, que Sa 
Sainteté a agréés avec bonté. 

Le Saint-Père s'est ensui le fait apporter par un de ses camériers secre!s 
un plateau rempli de médailles, qu'il a distribuées à chacune de ces 
jeunes tilles agenouillées autour de Lui. 

Pendant ce Lemps le Saint-Père interrogeait la plus grande de ces élèves 
sur quelques questions les plus difüciles du catéchisme, telle que la Tri­
nité; il lui a ,\té répondu avec tant de précision et de clarté qu'il en a 
montré une grande sati,f'action. 

Avant de von'> donner la bénédiction, a ajouté le Saint­
Père, je tien~ à vons re(;om1nander trois chos,~s : soyez 
obéissantes, retenez votre langue et soyez modestes; soyet 
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obéissantes à vos maîtresses et travaillez, parlez peu et 
regardez bas. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 8 septembre, au matin, le Saint-Père donnait audience dans la grande 
salle Ducale à plus de deux mille personnes appartenant à la bomgeoisie 
romaine. C'étaient les jeunes gens qui font partie du cercle de r Imma­
culée Conception pour l'association à la prière perpétuelle. L'un des assis­
tants, M. Campo, ayant lu une très-belle Adresse où il marquait la 
confiance des Romains fidèles dans l'avenir de triomphe que Dieu réserve 
à l'Église et au Saint-Père, et qu'ils sollicitent sans relâche depuis deux 
ans, Pie IX a répondu par un discours que nous reproduisons d'après la 
Voce della Verità. 

C'est une belle et consolante pensée que vient d'expri­
mer ce jeune homme dans son adresse, à savoir que vous 
voulez être persévérants dans la prière, afin d'obtenir de 
Dieu la fin de ces fléaux qui sont tombés sur nous et qui 
nous oppriment contraüement à notre manière de voir, 
qui oppriment la justice, le droit, la conscience et l'hon­
neur. Mais Dieu le permet, et alors il faut ajouter: Que sa 
sainte volonté soit faite! Veillons donc à marcher toujours 
dans cette sainte action de la prière, car il est certain qu'à 
force de redoubler nos instances, Dieu ne pourra, à la 
longue, ne pas accueillir favorablement nos supplications 
et nous consoler dans nos prières. Ce qui doit nous encou­
rager aussi, c'esl que la prière est un moyen qui se peut 
employer tous les jours, en toutes circonstances et en 
tous lieux. 

Il est vrai que la prière se fait mieux dans la solitude et 
le silence. Mais il est vrai égalem enl que l'on peut prier en 
tout lieu et en Lout temps. L'aveugle priait au milieu du 
bruit des rues et des places dn Jéricho, et sa prière fut 
exaucée; Josué priait à cheval, dans l'ardeur du combat, 
et sa prière fut exaucée. La Chfrnanéenne priait au milieu 
des contradictions de ceux qui la repou,saient pour ne 
point importuner le divin Sauveur, el sa constance lui 
valut non-seulement d'être exaucée, mais encore d'être 
louée par le divin Maître. L'hydropique dont fait mention 
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l':11:vangile d'aujourd'hui priait aussi, et il priait au milieu 
de la joie d'un festin. 

Les scribes et les pharisiens ne croyaient pas qu'il fût 
permis de guérir un malade le jour du Sabbat, et c'est 
pourquoi, en une autre circonstance, le chef de la syna­
gogue disait au Sauveur : « Vous avez six jours de la se­
maine pour travailler; or, le Sabbat, il n'est pas permis de 
travailler. Comme si c'était une œuvre mauvaise d'opérer 
un miracle! Aussi Notre-Seigneur leur répondait-il avec 
grande raison : Race de vipères ! Mais vous, quand un 
cheval tombe dans qn précipice le jour du Sabbat, est-ce 
que vous hésitez à l'en retirer et à le guérir? Et pourquoi? 
Parce que vous y voyez votre gain et qu'il y a un intérêt 
matériel. Et vous voulez que je cesge de faire des prodiges 
et des miracles le jour du Sabbat pour me courber sous 
votre duplicité ! 

Oh! combien en est-il de ces hydropiques qui, de nos 
jours, ont grand besoin d'être guéris! Hydropiques de la 
vanité et de l'orgueil, hydropiques de la servitude et du 
brigandage. La superbe et l'avarice, telles sont les pre­
mières racines de tous les maux qui existent en ce monde. 
Elles en sont la racine et le tronc. Et ce sont là les pre­
miers maux qui affligent la société. Cette société est affli­
gée de ce double mal de la superbe et de l'avarice, et ce 
qu'il y a de pire, c'est que, comme du temps de Notre­
Seigneur on ne voulait pas lui permettre de guérir l'hy­
dropique et les autres malades le jour du Sabbat, ainsi la 
société actuelle ne veut pas sentir la correction afin de se 
guérir de cette hydropisie : le vol continuel qui se fait. 
C'est une hypocrisie que l'usurpation des biens de l'Eglise; 
c'est une hydropisie cette abondance de vols et de brigan­
dages dont les feuilles publiques nous font tous les jours 
le récit. Hypocrites ! Ah ! vous ne voulez pas appliquer 
le remède à tous ces mau;,r, et pourtant il n'y en a pas 
d'autre que celui-ci. Le monde combat l'esprit de ceux qui 
se dirigent uniquement d'après le souci des avantages 
matériels. Mais s'il ne revient aux pratiques de la religion, 
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s'il n'y a progrès que de rapines et de vols, Dieu certai­
nement ne pardonnera pas à cette nation dont les noms 
sont écrits (Oh! espérons que cela ne sera pas, mais il est 
à craindre que cela ne soit) au livre de l'anathème et de la 
réprobation éternelle. 

La société, réduite à cette grande misère, met son es­
poir dans je ne sais quel aréopage réuni en ce moment ( 1 ). 
Mais cet aréopage est tout humain, très-humain, et l'un au 
moins des aréopagites est anti-catholique et ennemi dé­
claré du catholicisme. S'il plaisait à Dieu, dans sa puis­
sance infinie, de faire comme il a fait il y a déjà tant de 
siècles, c'est-à-dire si cet aréopagite, au lieu de parler con­
tre la religion catholique, faisait comme Balaam, qui, en­
voyé pour parler contre le peuple de Dieu, fut obligé, une 
fois sur les lieux, de le louer et de le bénir, oh! alors nous 
saurions de nouveau bénir le Seigneur, car nous verrions 
cesser l'oppression de l'Église catholique. 

Je voudrais prolonger ce discours, mais la grande cha­
leur et l'étroitesse de cette salle m'en empêchent. Je me 
retourne donc vers notre sainte patronne, la bienheureuse 
Vierge Marie, dont nous célébrons aujourd'hui la Nati­
vité. 

Oh! la nativité de Marie, elle annonce une grande joie 
pour le monde entier. La très-sainte Vierge apparaît et 
elle s'élève comme une aurore qui annonce la paix, et un 
jour elle aura dans son sein le Roi de la paix. Prions donc 
cette sainte petite enfant, saluons-la de cœur plus encore 
que de bouche. Salut, ô Reine! Avec mon peuple ici pré­
sent, moi je vous salue : salut, ô Reine ! Vous êtes la Mère 
de miséricorde. Ah! par pitié, gardez votre Rome. Tour­
nez vos regards de Mère vers nous et sur votre ville, et 
gardez-la des erreurs qui s'offrent de toutes parts, et qui 
méritent d'être par vous dissipées et détruites. 

Mère de piété et de miséricorde, venez à notre secours. 
Vous êtes plus puissante que toutes les armées du monde. 

(1) Le congrès pour s'opposer aux progrès de l'Internationale, réuni 
à Berlin. 



- 170 -

Vous êtes la Reine du ciel et de la terre. Par la volonté de 
Dieu, tout vous est soumis. Ah! rendez-nous le calme 
après lequel nous soupirons. Délivrez ce peuple de tant de 
maux; et puis, Vierge très-sainte, nous vous offrirons nos 
actions de grâces et nos louanges, parce que vous vous 
serez montrée constante à répandr,! votre protection sur 
nous. Venez, ô Marie! et venez nous secourir surtout 
à l'heure de notre mort, quand nous aurons souci de 
mettre nos âmes entre vos mains. A ce moment, obtenez­
nous de Dieu une bénédiction qui nous console, nous for­
tifie et nous donne le courage de combattre nos ennemis 
pour les vaincre et en triompher par son saint nom. 

Benedictio Dei, etc. 

LE 20 SEPTEMBRE 1872 AU VATICAN. 

Pendant que les hommes du 20 septembre se livraient à leurs manifes­
tations de joie insensée, une imposante démonstration. dit le Journal de 
Florence, avait lien au Va1ican. 

Tout ee que la ville de Rome renferme de plus grand et de plus noble 
s'est trouvé réuni autour du Vicaire de Jésus-Christ, autant pour adoucir 
par leur présence la douleur que lui cause la mort récente de son noble 
frère le comte Gaetano que pour protester contre la spoliation dont Sa 
Sainteté a élé victime, il y a deux ans à pareil jour. 

La salle du trône f't une partie des loges de Raµliaël étaient pleines des 
fidèles sujets de Pie IX. On y voyait le collége des cardinaux presque en 
entier, les prélats de la cour ponlitic~le, les membres de la noblesse pré­
&ents à Rome, la fleur de la bourgeoisie romaine, ainsi qu'un grand 
nombre des anciens employés civils et militaires demeurés tidèles à leur 
légitime souverain. 

A l'apparition de Sa Sainteté, toute l'assistance a faiL retentir les salles 
de cris de cc Vive Pie IX! » 

Tout d'abord s'est présentée 1r Sa Sainteté une nombreuse députaLion 
de la Con(éderation Pie. M. le chevalier Mencacci, qui remplaçait le pré­
sident de cette association, M. le marquis Jérôme Cavallello, était à sa 
tête, et a donné lecture d'une touchante adresse à laquelle le Saint-Père 
a répondu à peu près en ces termes : 

L·a Providence permet que les injustices se commettent; 
n'en soyons pas émus. Lorsqu'elles seront parvenues à 
leur comble, surgira le jour du triomphe. Les coups de 
canon que j'ai entendus ce matin ont pénétré jusqu'au fond 
de mon cœur. Il y a des démonstrations dont on pourrait 
se passer : elles ne conviennent pas à des vainqueurs, con· 
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naissant les premiers principes de la générosité. Mais les 
hommes qui ont ordonné de tirer le canon les ignorent, et 
voilà pourquoi ils agissent ainsi. 

Que cela cependant ne nous empêche pas de prier pour 
tous, même pour les persécuteurs de l'Eglise; prions pour 
qu'il plaise à Dieu d'éclairer leur esprit. et de leur faire 
apercevoir que dans leur aveuglement ils travaillent bien 
plus contre eux-mêmes et contre cette société nouvelle 
qu'ils prétendent édifier sans Dieu, que contre l'épouse de 
Jésus-Christ, qui ne peut périr. 

Priez donc, mes enfants, et recevez ma bénédiction, que 
j'étends à tous les présents et à tons les absents qui sont 
de cœur dans vos sentiments religieux, à vous, à vos fa­
milles, à vos amis, à toutes les sociétés catholiques confé­
dérées. 

Benedictio Dei, etc. 

Après ce discours, Sa Sainteté a donné son anneau pastoral à baiser à 
plusieurs des assistants, puis accompagnée de ses cardinaux, de plusieurs 
évêques, parmi lesquels on remarquait Mgr Hassoun, patriarche de Cons­
tantinople, et d'un grand nombre de prélats de sa maison, Elle s'est ren­
due dans la salle du Consistoire où se trouvaient réunies plusieurs 
centaines de personnes des deux sexes appartenant au patriciat romain. 

Dês que Pie IX s'est assis sur son trône, M. le marquis Serlupi s'est 
avancé vers lui et a lu au nom de toute l'assistance une adresse dont voici 
les idées les plus saillantes : 

Très Saint-Père, 

En ce jour qui rappelle la prise de cette ville par vos ennemis, nous 
qni sommes vos sujets fidèles et dévoués, nous nous prosternons devant 
Votre Sainteté. Dans la dure épreuve à laquelle vous êtes soumis, Dieu 
fait resplendir votre foi et votre constance. 

Dai~nez nous donner votre bénédiction, qui nous fortifiera. 

Pie IX, levant les yeux au ciel, a répondu en ces termes : 

Je bénis de tout mon cœur tous les bons ici présents et 
même les absents animés des mi\mes sentiments que vous, 
et s'exerçant Jans les mêmes bonnes œuvres. 

Rappelons-nous que nous vivons dans un monde rempli 
de tribulations et de tristesse; que pouvons-nous faire 
pour en sortir? En récitant l'office de ce jour, le clergé rap· 
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pelle l'intéressante vie de Tobie, les vertus du père et du 
fils, et les récompenses qu'ils obtinrent de Dieu pour leurs 
bonnes actions. 

Durant les tribulations et l'esclavage de son peuple, 
Tobie visitait les familles, soulageait leurs peines, les en­
courageait et rappelait à l'observance de la loi de Dieu 
ceux qui s'en étaient écartés. 

Dans ces temps de tristesse, vous êtes comme un bou­
quet de fleurs précieuses que Dieu appelle à répandre le 
parfum de la piété; il vous a conduits ici pour entendre les 
paroles de son indigne Vicaire. 

Or voici ce que vous dit le Vicaire de Jésus-Christ: Faites 
tout ce qui dépendra de vous pour qu'aucun de vos 
amis ne s'éloigne du sentier de la justice, au milieu de 
tant de scandales, de désordres et d'excitations au mal. 
Faites qu'aucun de ceux qui vous entourent n'oublie son 
caractère de chrétien ni les devoirs qui lui incombent. 

Que les pères et les mères de famille soient attentifs à 
éloigner le péché de leurs maisons, et qu'ils engagent leurs 
parents, leurs amis et leurs connaissances à les imiter, 
afin que le péché et la corruption n'entrent point dans 
leurs maisons. 

Tel est Je souvenir que je vous laisse. Et afin que mes 
paroles puissent obtenir leur effet, je vous bénis de nou­
veau, et je vous charge de transmettre ceLte bénédiction à 
tous les vôtres. 

Benedictio Dei, etc. 

· A l'occasion de l'anniversaire du soi-disant plébiscite romain, la jeu­
nesse catholique de la Ville éternelle a tenu à honneur de donner au 
Souverain-Pontife une nouvelle preuve de son affection filiale et de son 
aversion pour le nouvel ordre de choses établi à Rome par la force des 
canons de Cadorna et des bombes de Bixio. 

La salle du Consistoire avait été préparée pour cette touchante réu­
nion. 

Pie IX s'est présenté un peu avant midi, accompagné de sa cour, de 
quatre cardinaux, LL. EEm. Patrizi, vicaire de Sa Sainteté, Meriel, 
De Luca et Borromeo, et d'un grand nombre de personnages de distinc­
tion. A son apparition, la salle a retenti des cris de u Vive Pie IX I Vive 
!'Anse du Vatican! Vive le Paµe-roi ! Vive le PonLife de l'immaculée 
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Conception l Vive la gloire de l'Italie! » Les mouchoirs blar.cs !'agi­
taient en l'air; enfin l'enthousiasme étail à son comble. 

Le Saint-Père s'étant assis sur son trône, M. Tolli, jeune Romain, a 
donné lecture d'une belle et énergique Adresse, dont les journaux reli­
gieux de Rome onL cru ne pouvoir pas même reproduire le moindre 
extrail. 

Le Saint-Père a répondu par le discours suivant: 

Consolé par les paroles qu'on vient de me dire en votre 
nom et au nom de toute la jeunesse romaine, du moins 
celle qui, en si grand nombre, partage vos sentiments, je 
remercie Dieu de ce qu'il vient si souvent en aide à ma 
faiblesse par les expressions de sentiments dévoués, ex­
pression:; qui remplissent d'une nouvelle ardeur, non-seu­
lement vous, ici présents, qui les écoutez, mais moi­
même, qui dois être le premier au milieu du grand combat. 

Eh bien ! ce jour est l'anniversaire d'un acte que vous 
avez déjà qualifié; mais, pour rendre hommage à la vérité, 
j'avoue qu'il a été moins bruyant et partant moins doulou­
reux pour moi, à cause qu'on n'a pas accompli certains 
actes extérieurs qui ont eu lieu le 20 septembre. Et, en 
effet, le silence des instruments de guerre nous permet 
de passer ce jour d'une manière moins affligeante. 

Cependant, j'ai lu certain écrit où un homme, que je ne 
nomme pas, invite ses collègues, voire même tous les 
Romains, à célébrer la régénération de cette ville. 

Je n'ai pu comprendre en quoi la ville, en quoi le peuple 
de Rome a été régénéré. Peut-être l'a-t-on délivré de ces 
impôts immenses que l'on payait avant Je 20 septembre? 
Je crois que non : ou bien l'a-t-on purgé de l'immoralité 
monstrueuse répandue dans Rome avant le 20 septembre? 
Je le crois encore moins. Peut-être lui a-t-on rendu la 
liberté jusque-là completement refusée? N'a-t-on pas vu, 

1 
précisément après le 20 septembre, cesser la liberté, la 
plus chère au cœur de l'honnête homme, celle de faire le 

1 bien? Les insultes et les outrages dont on accable chaque 
· jour le clergé, jusqu'à en venir aux coups et à la dérision 
•
1 
envers les personnes consacrées à Dieu, ne sont-ils pas 
une 'Violation de la liberté? 
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Mais en quoi consiste donc cette régénération ? 
J'entends dire qu'il est actuellement question de chan­

gement de ministère. Je n'entre pas dans la politique et 
ne veux point m'occuper de ces choses, autrement ces 
messieurs disent que mes discours sont politiques. Je vous 
répète seulement ce que j'ai ouï: le changement d.e minis­
tère est possible, et l'on avancera ainsi dans la réalisation 
de certaines idées qui deviennent de plus en plus persis­
tantes. 

Je dirai à ce propos que, non content de vouloir man­
ger l'artichaut feuille par feuille, l'on voudrait aujourd'hui 
le manger en une seule bouchée. 

Mais, de même que Jésus-Christ dit aux premiers: Hy­
pocritœ tristes, de même on pourrait bien dire aux seconds 
sectateurs de la secte des nouveaux Caïphe, lesquels rap­
pellent la parole de ce sanhédrin impie : Expedit ut unus 
moriatur pro populo, en se disant à eux-mêmes : Expedit 
ut unus moriatur pro populo, bien plus en se disant : 
Expedit ut multi moriantur pro populo, mais pro populo bar­
baro, pr" populo ind·igno, pro populo peccatore. 

Je vois cependant que, grâce à Dieu, les peuples ou­
vrent les yeux sur leur position ; je vois le peuple catho­
lique répandu sur tout l'univers et opposant une résistance 
sainte et humble à l'esprit d'impiété qui menace d'inon­
der toute la terre. 

Je vois ici les pèlerinages aux sanctuaires, là les églises 
qui retentissent des prières des bons, et tout cela nous 
donne du courage et nous fait espérer que Dieu voudra 
se souvenir de l'heure de sa miséricorde plus tôt, peut­
être, que nous ne le pensons. 

Remercions donc le Seigneur de cet esprit qui subsiste 
dans le catholicisme et dont vous, ici présents, donnez en 
ce moment un éloquent exemple. 

Ainsi, courage, et suivons les sentiers de ce désert 2 

nous avons l'espérance et la charité qui nous guident: 
nous avons la nuée qui nous trace, durant le jour, la route 
que n1ms devons suivre : et la nuée, c'est Je souvenir des 
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antiques institutions en vigueur dans cette sainte ville. 
Et nous espérons que, à l'égal des Hébreux qui arrivè­
rent sains et saufs au te~me, nous pourrons, après avoir 
traversé miraculeusement ces temps de persécution, chan­
ter comme Moïse : Cantemus Domino, gloriose enim magni­
ficatus est : equum et ascensorem projecit in mare. 

Oh! oui, plaise à Dieu que ce jour désiré de tous les 
bons arrive bientôt, de sorte que la jeunesse puisse de 
nouveau être nourrie de saines et saintes doctrines, sans 
se trouver en butte à la persécution, comme cela arrive 
pour tant de pauvres religieuses qu'on arrache de leurs 
bercails, comme de timides brebis, pour les insulter et les 
traîner çà el là, el leur refuser, à la fin des examens, Jeurs 
diplômes, afin de les empêcher d'instruire la jeunesse qui 
leur est confiée. 

Que la fin de tant de maux vienne donc; hâtons-la de 
notre part par l'esprit de résignation et de patience, par 
l'esprit d'humilité, de prière et de concorde, afin que Dieu, 
étendant finalement sa main sur nous, nous donne cette 
bénédiction qui sera un gage de consolation et la récom• 
pense de notre foi; afin que l'on voie de nouveau, sinon 
les biens - car sur la terre il faut toujours souffrir, - du 
moins la paix et la tranquillité que nous avons perdues. 

Que Dieu vous bénisse, mes chers enfants, qu'il vous 
bénisse dans vos corps et dans vos âmes, qu'il bénisse vos 
familles, qu'il vous bénisse dans Je temps et dans l'éter­
nité, afin que nous puissions nous retrouver tous ensem­
ble au Ciel pour chanter devant lui dans des siècles éter­
nels les bénédictions que nous devons à sa miséricorde. 

Benedictio Dei, etc. 

Une audience non moins émouvante a eu lieu dans la salle dite de la 
. Comtesse Mathilde, où s'éLaient réunis !es membres de l'aristocratie ro-
1 ,:naine. 
f Le duc don Pio Grazioli a 1~ au no,m de tous les assistants une to~­
. char.te Adresse, à laquelle le Samt-Pere a répondu par les paroles sm-

vantes : 

Je vous remercie de taut mon cœur des sentiments que 
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vous venez de m'exprimer. Yos paroles prouvent que si le 
plébiscite a été un mensonge au moment où il s'est effec­
tué, à plus forte raison peut-on dire qu'il l'est aujourd'hui. 
Les cœurs honnêtes et non-seulement les bons et pieux 
chrétiens, mais encore ceux qui ont conservé la liberté de 
penser avec droiture, déplorent ce qui est arrivé et sup­
plient le Dieu de toute bonté pour qu'un tel état de choses 
ait bientôt un terme, et qu'on rentre dans la voie de la 
vertu, de la justice et de l'ordre. 

Nos prières unies aux vôtres et à celles de tout le 
monde catholique toucheront, espérons-le, le cœur de 
Dieu, e1 Dieu se souviendra de nous. II nous encoura­
gera dans le combat et nous donnera la consolation de 
voir bientôt toutes choses revenues à leur état normal. 

Oui, ce changement, ce triomphe viendra : Je ne suis 
si ce sera durant ma vie, durant la vie de ce pauvre vicaire 
de Jésus-Christ; mais je sais qu'il doit venir. La résurrec· 
tion se fera et nous verrons la tin de tant d'impiétés. 

Vivons dans cette espérance fondée, certaine, et nous 
verrons que Dieu se souviendra de nous et nous bénira. 

Je vous donne ma bénédiction afin qu'elle vous console, 
qu'elle vous encourage, qu'elle vous accompagne durant 
votre vie, dans le temps et dans l'éternité. 

Que cette bénédiction soit un encouragement pour vos 
familles, qu'elle purifie les membres qui ont besoin d'être 
purifiés, qu'elle porte les parents à veiller sur l'éducation 
de leurs enfants et à rappeler dans le bon sentier ceux 
d'entre eux qui s'en seraient écartés. Qu'elle conserve, en 
un mot, dans les familles, la paix, la concorde, la piété et 
la foi, celte foi, don de Dieu, qu'on voudrait arracher de 
notre cœur par l'impiété des maîtres, l'obscénité des mœurs 
ilt la perfidie des livres. Cette foi est un trésor que je vous 
recommande à tous de garder fidt'\lement dans vos cœurs. 

Je vous confie au cœur de Jésus-Christ, et je vous bénis; 
de nouveau avec toute l'effusion et l'amour d'un Père quil 
aime ses enfants et qui désire leur bonheur temporel, maisj" 
hien plus encore leur félicité éternelle. 1 
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Que Dieu soutienne ma main pendant que je vous donne 
cette bénédiction, objet de vos désirs. 

Benedictio Dei, etc. 

Nous renonçons à dépeindre l'émotion de l'assistance. Bien des yeux 
étaient mouillés de larmes, et de vives acclamations accompagnèrent le 
Souverain Pontife, au moment où il se retirait. 

Le 27 octobre, les Romains du quartier populaire des Monti, voulant 
protester à leur tour contre les démonstrations, par lesquelles on avait 
fêté aux Monti les anniversaires du 20 septembre et du 5 octobre, se sont 
rendus au Vatican au nombre d'environ 5,000. La grande salle Ducale 
ne suffisant pas, les attardés se sont rangés dans le vestibule de la cha­
pelle Sixtine. Impossible de décrire l'enthousiasme avec lequel cette im­
mense foule a salué le Saint-Père à son entrée daus la salle Ducale : les 
acclamations de: Vive le Pape-Roi! Vive le prisonnier du Vatican! ont 
retenti de toutes parts. 

Sa Sainteté s'était rendue à cette audience solennelle accompagnée de 
plusieurs cardinaux, parmi lesquels on pouvait remarquer LL. Em. les 
cardinaux Cu lien et Billio, LL. Exc. les ambassadeurs de France, du 
Pérou, du Portugal, le jeune prince Piombino et d'autres personnes de 
distinclion. S. Exc. le prince Aldobrandini, se faisant l'interprète des 
sentiments de l'assemblée, a lu une émouvante Adresse. 

Sa Sainteté, vivement émue en présence d'une démonstration aussi 
imposante de dévoûment de la part de ses fidèles enfants, a répondu 
par le discours suivant : 

Ce que je viens d'entendre en ce moment, et ce qui n1'a 
été dit le 13 de ce mois par les habitants du Transtevère 
fait assez connaître que la tendresse Lémoignée à votre 
égard par certains écrivains de journaux fut improvisée 
dans le but de composer un article qui pût faire le tour du 
monde. Mais voilà que cette tendresse est démasquée par 
des faits qui parlent, jr. veux dire le fait du 13 octobre et 
celui de ce matin. Et s'il était vrai que les sentiments des 
habitants de ces quartiers étaient unanimes, vous vous 
chargez de démontrer de quelle manière ils sont unanimes, 
c'est-à-dire par l'affection et l'attachement au Vicaire <le 
Jésus-Christ. Quant à ceux qui ont été induits en erreur, 
ils s'en aperçoivent, et ils s'éveillent de leur sommeil de 
la même manière que cette jeune fille ressuscitée par 
Notre-Seigneur, ainsi que le rapporte l'Evangile. Oh! si 
tous écoutaient comme vous la voix de Dieu, ils sortiraient 
bien de leur léthargie. 
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Voici donc ce que nous rapporte l'évangile de ce matin: 
Un père de famille, qui était un des chefs de la synagogue, 
ayant perdu sa fille, s'en alla trouver Jésus, plein de con­
fiance et de foi. Arrivé devant lui, il se prosterna à ses 
pieds et dit ceci les larmes aux yeux : Seigneur, ma fille 
vient de mourir. Filia mea modo defuncta est, veni et impone 
manus super eam. Jésus-Christ, ému et satisfait en même 
temps d'une si grande foi, suivit le père de famille dans sa 
maison, où l'on faisait déjà les préparatifs pour emporter 
la défunte à la sépulture. Il y trouva même turbam tumul­
tuantem. Notre-Seigneur les licencia tous en leur disant: 
Retirez-vous, cette fille n'est point morte. Mais la troupe 
des pharisiens se mit à rire en entendant ces paroles. Il 
en est de même aujourd'hui où l'on tourne en ridicule les 
choses les plus saintes et jusqu'aux ministres de Dieu, car 
animalis homo non percipit ea quœ sunt spiritus Dei. Que de 
malheureux vivent à la manière des brutes et ne connais­
sent pas ce qui procède de l'esprit de Dieu! Nous devons 
prier pour eux afin qu'ils ressuscitent de l'état de mort 
dami lequel il gisent: Ego dormivi, et resurrexi et Dominus 
suscepit me; dormivi et sopo1·atus sum, Dominus autem susce­
pit me. 

Prions pour que chacun reconnaisse où il se trouve et 
ressuscite à une nouvelle vie. Plusieurs se réveilleront à 
l'appel de Dieu ; malheureusement d'autres laisseront en­
durcir leurs cœurs; mais la colère de Dieu les punira par de 
terribles secousses. Je le sais, plusieurs disent aujourd'hui 
que le plus grand fait s'est accompli par la destruction du 
pouvoir temporel. Ils se vantent d'être à Rome, et affirment 
qu'ils y resteront. Il n'est malheureusement que trop vrai 
qu'ils y sont; mais de la à dire qu'ils y resteront, il y a 
loin. Les épreuves actuelles envoyées par Dieu ne dure­
ront pas toujours .... 

Mais mon intention n'est pas de vous entretenir du pou~ 
voir temporel, mais d'un pouvoir bien plus grand, du pou­
voir spirituel. C'est contre ce pouvoir que les impies tour­
nent aujourd'hui tous leurs efforts; mais ils auront beau 
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faire, ils ne réussiront pas à le détruire, car il est indes­
tructible. 

Leur projet criminel se manifeste dans tous leurs actes. 
Ils favorisent la propagation du mal, aussi le péché se ré­
pand-il de toutes parts; ils exposent les vierges épouses 
de Jésus-Christ à tout.es sortes d'embûches en les chassant 
de leurs couvents, sous prétexte d'en faire soit un lycée, 
soit un hôpital, soit un collége militaire. Quel genre de 
scandale ne voit-on pas aujourd'hui dans cette Rome 
capitale du monde catholiqué? On voit arriver à Rome un 
homme qui nie la divinité de Jésus-Christ (1); et les jour­
naux l'appellent un homme illustre, l'honneur de sa pa­
trie. Deux incrédules (2), autrefois enfants d'un même 
séminaire, se rencontrent dans cette capitale du monde 
chrétien et se serrent la main, en confirmation de leur 
incrédulité. 

Tous ces faits tendent à la destruction du pouvoir spiri­
tuel; mais, je le répète, il est indestructible. Nous devons 
donc prendre en pitié ceux qui s'emploient à cette œuvre 
impie, et les recommander à Dieu. 

Regardez ce qui se passe dans le monde catholique, les 
pèlerinages qui s'organisent pour demander à Dieu sa pro­
tection en faveur de l'Église, les prières qui s'élèvent de 
toutes parts vers le trône du Tout-Puissant, les institu­
tions qui se fondent pour engager les peuples dans la voie 
du bien et pourvoir aux besoins actuels. 

Voyez l'épiscopat défendant les droits de la religion. 
Sachons atlendre : le jour du Seigneur viendra. Mais, 

me direz-vous, nous sommes, en ce moment, sicut super 
flumina Babylonis. N'en reposons pas moins notre con­
fiance en Dieu. Il saura récompenser notre constance et 
notre fermeté au milieu de tant de peines, en se souve­
nant de ses miséricordes en notre faveur. Demandons à 
Dieu cetle constance, pour pouvoir résister à l'impiété qui 
nous entoure. 

(1) Renan, alors en voyage à Rome. 
(2) Le sP-cond élait l'ex-Père Hyacinüie. 
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Mon Dieu! soutenez votre Vicaire et donnez-nous du 
courage. Bénissez ce peuple qui m'entoure et que votre 
bénédiction se répande sur toute l'étendue du monde 
catholique. 

Que Dieu vous bénisse, et qu'il vous communiqur. la 
force et le courage d'arriver avec celte bénédiction au 
terme de votre vie. Que Dieu le Père vous bénisse et vous 
communique le don de force; que Dieu le Fils vous bé­
nisse et vous donne la persévérance; enfin, que Dieu le 
Saint-Esprit vous bénisse et vous remplisse de ses lumiè­
res, afin que vous puissiez arriver à la vie éternelle. 

Benediclio Dei, etc. 

Le dimanche 4 0 novembre, le Souverain-Pontife s'est rendu dans la 
salle du Consistoire, où il était attendu par une nombreuse députation 
des dames d'Albano appartenant à la pieuse Société de la préservation 
des jeunes filles en danger et par quelques religieuses de Saint-Joseph. 
Les acclamations les plus enthousiastes, dit le Journal de Florence, ont 
accueilli le Saint-Père. Mm• Thérèse Granjaquet, présidente de la Soeiété, 
a lu au nom de l'assistance une courte mais touchante Adresse. Mm• Ma­
deleine Matteucci, vice-présidente, a présenté au Saint-Père une magni­
fique ceinture de soie blanche, bordée de franges d'or. Cc travail était 
l'œuvre d'une jeune fille élevée par les dames de la Société. 

Sa Sainteté a accepté l'offrande el a répondu en ces termes à !'Adresse 
des dames rl'Albano: 

Vous avez dit que Jésus-Christ est monté aux cieux, et 
que nonobstant il est demeuré sur la terre. Et c'est la 
vérité. Il est demeuré sur la terre avec le zèle, avec l'es­
prit de tous ceux qui le représentent, il est resté sur la 
terre avec les martyrs qui ont répandu leur sang pour la 
foi et pour l'amour de lui, avec les confesseurs qui ont 
pratiqué tant de vertus et entreprirent tant de saintes œu­
vres· pour sa gloire et le salut des âmes, et il y est resté 
avec toute l'Église. 

Jésus-Christ est dans le ciel. mais du haut du ciel il 
regarde tous ceux qui travaillent pour sa gloire et le 
salut du prochain. Du haut du ciel il vous regarde, vous 
aussi, et il vous assiste dans la belle œuvre que vous avez 
entreprise, de préserver de la corruption la jeunesse fémi­
nine. 
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Et puisque vous vous dédiez à une œuvre aussi édi­
fiante, aussi utile, aussi nécessaire, j'espère que vous la 
continuerez avec ferveur et constance. Il n'y a personne 
ici-bas qui puisse se dispenser du travail, parce que cha­
cun est dans l'obligation de travailler pour le salut de son 
âme et de celles des autres. 

Que Dieu vous donne la force de persister dans l'entre­
prise sainte à laquelle vous vous êtes spécialement dé­
vouées. 

Ces religieuses que j'aperçois à vos côtés me semblent 
les Sœurs de saint Joseph. A ce saint aussi il faut recourir 
dans les présentes circonstances, car sa protection est 
très-efficace, surtout à présent qu'il est le patron de toute 
l'Église. 

A ce propos, je me rappelle une chose qui fiL sur moi 
une agréable impression, et que je veux vous communi­
quer. 

J'ai vu une petite image qui représentait saint Joseph 
avec le saint Enfant qui désignait du doigt ces mots : Jte 
ad Joseph. La même chose, je vous la répète : Recourez 
avec une dévotion et une confiance particulières à saint 
Joseph. 

Maintenant, je vous bénis eL désire que ma bénédiction 
s'étende à Albano et à tout le diocèse. Je sais bien que, 
dans Albano comme ailleurs, il y a des scandales et des 
maîtres qui répandent la corruption et l'incrédulité. J'es­
père que le Seigneur vons donnera la force de résister à 
ces scandales et vous conservera toujours à l'abri de la 
corruption que les méchants cherchent à répandre par­
tout. 

Benedictio, etc. 

Le Saint-Père a donné audience, le 5 décembre, aux jeunes filles de 
l'établissement élevé par S. E. M. le prince Torlonia et généralement 
entretenues à ses frais, ainsi que les sœurs qui les instruisent. Au dis­
cours d'une rie ces jeunes filles, le Pape a daigné répondre par une pe­
tite Allocution dont voici la traduction d'après la Voce della Verità: 

Chères petiLes filles, je vous <lonnerai la bénédiction 
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avec' toute l'effusion de mon cœur. J'ai entendu avec un 
véritable plaisir ce que· m'ont dit vos deux compagnes, 
parce qu'elles l'ont bien dit et parce qu'elles l'ont dit avec 
modestie et avec timidité. C'est une chose louable, c'est 
un signe de l'éducation dÉlicate et chrétienne que vous 
recevez, car la hardiesse que l'on rencontre, hélas! chez 
les filles qui fréquentént les écoles modernes, va mal aux 
enfants de votre âge. 

Il y a une heure, je lisais (et je n'ai pas même achevé) 
un article de journal; la première partie de cet article 
n'est pas pour vous, mais je puis vous appliquer la se­
conde. Dans la première, il est dit qu'au Parlement un 
député, parlant à ses compagnons, demandait, tout con­
fus : Où va-t-on? Comment cela finira-t-il? Où sommes­
nous? En quel temps vivons-nous? - Et personne ne 
savait lui répondre. Mais le journal catholique répond : 
« Vous êtes sur le chemin de l'abîme; vous courez à votre 
perdition; vous l'ignorez sans doute; mais nous, catholi­
ques, nous savons où nous sommes et où nous allons. 
Nous sommes sur la bonne voie et nous allons au salut.» 

Vous aussi, mes chères enfants, vous pouvez dire que 
vous savez bien où vous êtes. Vous êtes dans un conserv,1-
toire où l'ùn vous enseigne la vertu et le travail, afin de 
vivre honnêtement de vos mains. Vous pouvez donc dire 
aussi : « Nous sommes dans un lieu de salut, où nous 
apprenons à craindre et à aimer Dieu qui nous fortifie 
par sa grâce et ses bienfaits; nous sommes dans un lieu 
où nous apprenons le devoir, où nous n'avons pas à redou­
ter les périls qui, de nos jours, perdent tant d'âmes. )) 

Remerciez Dieu de savoir où vous êtes et cherchez à 
profiter des sages enseignements que l'on vous donne : 
soyez obéissantes, ayez de la ferveur, fréquentez les sacre­
ments et travaillez assidûment, afin d'eviler la plus grande 
et la plus dangereuse ennemie de la vertu, qui esl l'oisi­
veté. Et, afin que vous puissiez bien vivre dans le conser­
vatoire et aussi dans le monde, si le Seigneur vous y 
appelle, je vous donne ma bénédiction. Que cette bénédic-
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tion vous vienne en aide et vous soutienne dans l'accom­
plissement de vos devoirs, et vous serve d'aiguillon pour 
travailler à la gloire de Dieu, à votre profit et à la conso­
lation de ceux qui vous font du bien et vous instruisent. 

Benedictio Dei, etc. 

Dans les premiers jours de décembre, un riche album était remis au 
Saint-Père; il contenait une Adresse revêtue de nombreuses signatures, 
parmi lesquelles celles du comte de Chambord, du roi de Naples, etc. 
A la délégation qui lui offrait cet album, le Pape a répondu : 

Je me réjouis des beaux sentiments que vous venez 
d'exprimer, et j'accevte avec grand plaisir le magnifique 
présent que vous me faites ... Je crois que la situation pré­
sente du catholicisme pourrait se comparer à l'eau, la­
quelle, plus elle est comprimée, plus elle s'élève. Oui, 
l'Eglise de Jésus-Christ est ainsi faite : plus les hommes 
cherchent à l'opprimer et plus elle s'élève vers Dieu. Les 
contrariétés, au lieu de l'abattre, viennent prouver com­
bien sa vitalité est grande et puissante. 

De même la présente persécution servira à faire con­
naître combien grande est la vie de l'Eglise, en rallumant 
la ferveur de tous les peuples de la terre, de manière que 
l'on pourra dire : Laudate Dominum omnes gentes, laudate 
eum omnes populi. 

Et moi, je vous donnerai une bénédiction qui les em­
brasse tous, spécialement vous ici présents, et tout le 
monde qui est en communauté de croyance et d'espérance 
avec vous, car je vois que réellement ce réveil de la foi est 
une œuvre de tout le monde. 

Benedictio Dei, etc. 

Le ! 0 décembre, après les audiences privées de la matinée, Sa Sain­
teté s'est rendue vers midi dans la salle dite de la comtesse Mathilde, 
où elle était attendue par plusieurs dames romaines appartenant à la 
pieuse congrégation de Saint-Louis de Gonzague, érigée en l'église pa­
rc;issiale de San Spirito in Sassia. Ces dames, au nombre de trente en­
viron, étaient présidées par Mgr Louis Florani, commandeur de l'église 
du Saint-Esprit, et par le directeur de la congrégation, M. l'abbé Jean 
Monti, curé de la paroisse. 
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Mm• Meghelli, présidente de la congrégation, a lu au nom de l'assis­
tance une touchante Adresse à laquelle le Saint-Père a répondu en ces 
termes : 

J'accueille de grand cœur l'expression de votre amour 
pour le Vicaire de Jésus-Christ, et suis très-heureux de 
votre dévotion pour saint Louis de Gonzague, sous la 
protection spéciale duquel vous vous êtes placées. Cette 
dévotion, je l'approuve d'autant plus volontiers que moi­
même j'ai eu une grande dévotion pour ce saint dans ma 
jeunesse. A présent je suis vieux, mais, dans ma vieil­
lesse, je n'oublie pas le culte de ce grand saint, et je fais 
ce que je puis en son honneur. 

Espérons que saint Louis fera le miracle dont vous 
parlez et que vous lui demandez, c'est-à-dire qu'il obtienne 
de Dieu la paix à l'Eglise, et la délivre de la présente per­
sécution. Espérons qu'il fera actuellement ce qu'il a déjà 
fait dans sa vie. 

Saint Louis était dans le cloître et, aimant beaucoup 
cette retraite, il faisait de grandes difficultés pour eu 
sortir; mais la charité le porta à le quitter pour quelque 
temps. II était saint; cependant, dans sa maison il avait 
un frère peu digne de lui, et il s'éleva dans la famille des 
démêlés qu'il fallait accommoder. li fut appelé dans sa 
maison et les supérieurs lui ordonnèrent de s'y rendre 
pendant quelques jours afin d'y remettre la paix. 

Saint Louis y &lla, et, après avoir fait ce que l'on dési­
rait de lui, il retourna dans son monastère, et pP;u après il 
y mourut en véritable saint qu'il était. 

Or je dis : Si saint Louis triompha alors des difficultés 
qui se présentaient à son esprit à l'idée de quitter sa soli­
tude, il pourrait bien, à présent, laisser le ciei pour un 
moment et venir nous secourir, car il n'aurait aucune 
crainte de rien perdre. La gloire l'accompagnerait, et il 
n'y aurait plus le danger qu'il redoutait alors de demeurer 
exposé aux sédur,tions du monde. Il pourrait maintenant 
descendre du ciel et venir au secours de l'Eglise, nous 
apportant la paix que nous demandons. 
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. Espérons qu'il le fera, mais en attendant n'oublions 
jamais de le prier, afin qu'il nous obtienne la grâce de 
pouvoir terminer notre vie comme il termina la sienne, et 
de pouvoir répéter le5 paroles qu'il répondit aux person­
nes qui l'interrogeaient à son lit de mort : Lœtantes imus: 
nous parlons avec bonheur. Grande parole et bien digne 
de Louis ! li savait qu'il allait aussilôt après quitter la 
terre (ce monde ingrat que nous devrons tous quiller un 
jour), et que les anges allaient le transporter au ciel, où il 
jouirait du bonheur suprême de la vision de Dieu. 

Mes chères filles, c'est là ce que nous devons demander 
avant toute autre chose : la grâce de pouvoir dire, nous 
aussi, dans les derniers moments de notre vie, et avec 
pleine confiance dans les miséricordes de Dieu : Nous 
allons au Paradis. 

Ecoutez-moi, mes enfants, s'il y eut jamais un temps où 
nous devons mettre tout notre espoir dans Je Paradis, c'est 
le temps actuel, où rien ne peut nous attacher à la terre, 
devenue spectade d'horreur, de sacrilèges, de vols, d'as­
sassinats, de scandales de tous genres. Cependant, il faut 
y rester, sur cette terre, tant qu'il plaira à Dieu que nous 
y restions; mais il faut combattre les vices et soutenir la 
vertu, toujours et partout, sans trève ni repos. J'engage 
spécialement les jeunes filles à ne jamais oublier celte 
recommandation. Bien souvent un simple mot, venant 
d'une bonne et douce jeune fille, peut faire plus de bien 
que le sermon d'un célèbre orateur sacré. 

Cherchez aussi, mes chères filles, à répandre autour de 
vous le bon exemple : pour cela, n'oubliez .iamais que 
Dieu est présent partout où vous êtes. Sainte Thérèse 
disait qu'il faut toujours marcher les yeux fixés en Dieu. 

Maintenant, je vous donne ma bénédiction, à cette fin 
de vous obtenir de Dieu une vie édifiante et une mort 
heureuse, comme celle de saint Louis. Je bénis les per­
sonnes, les familles, les directeurs et tous les objets de 
dévotion que vous avez sur vous. 

Benedictio Dei, etc. 
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Après avoir été admises·au baisement du pied, les dames de la pieuse 
congrégation ont soumis à l'approbation de Sa Sainteté le projet d'un 
magnifique monUmPnt à ériger sur le mont Janicule en l'honneur de 
saint Louis de Gonzague. Le Saint-Père a hautement approuvé et encou­
ragé l'exécution de ce projet. 

Le H décembre au matin, le Saint-Père a reçu dans ses appartements 
privés une députation du Cercle catholique des directeurs de colonies 
agricoles dans la Lombardie. Les membres de la commission ont été 
présentés à Sa Sainteté par le R. P. Ange Mondini, membre de la Con­
grégation de la Mission et promoteur dudit cercle. 

M. Giovanni Ferrari, leur président, était chargé de déposer aux pieds 
du Saint-Père une somrne considérable,recueillie lors des derniers exer­
cices spirituels faits par les membres de la société dans une de leurs mai­
sons près de Crémone. 

En entrant dans la salle, Pie IX s'est mis à leur parler du terrible fléau 
des inondations, qui a causé tant de ravages dans les plaines de la Lom­
bardie. • Ce sont nos péchés, a-t-il dit, qui ont provoqué cette catastrophe. 
La rnain de Dieu s'appesantira de plus en plus sur les hommes, s'ils ne 
veulent se convertir. • 
. Le président de la commission s'est alors approché du Saint-Père et a 

donné lecture d'une touchante adresse, dans laquelle, a près avoir parlé 
du but de leur société, qui est l'instruction de la classe la plus humble, 
mais la plus importante de la société, celle des pauvres paysans, il ajou­
tait : 

« Nous avons senti l'impérieux devoir de proclamer franchement et so­
lennellement devant ce siècle incroyant et rebelle notre dévoûment iné­
branlable, et notre soumission à votre autorité suprême et à votre ma­
gistère infaillible, et notre admiration enthousiaste pour la noble conte­
nance que vous, martyr du Vatican, vous gardez en face de ceux qui 
foulent aux pieds les droits religieux et civils du siége apostolique. 

« Prosternés aux pieds de Votre Sainteté, nous implorons votre béné­
diction apostolique, qui nous fortifiera. » 

Le Saint-Père a répondu à peu près en ces termes: 

Vous n'êtes pas du nombre de ceux qui provoquent les 
fléaux de Dieu par leurs œuvres d'iniquité. Vous vous 
consacrez au contraire à une œuvre digne d'un catholique: 
Vous vous êtes faits les pères et les maîtres des pauvres 
paysans. Je me plais à espérer que votre société fera du 
bien, et produira des fruits abondants. Courage : Je Sei­
gneur s'apaisera enfin, et nous fera sentir les effets de sa 
miséricorde. Je vous bénis de tout mon cœur, vous et tous 
les membres de votre société. 

Bened·ictio- Dei, etc. 
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Le même jour, le directeur, l'administrateur et les écrivains de la Vocs 
della Verità, ont élé présentés à Sa Sainteté par l'illustre Mgr Nardi, donl 
le dévoûment et le zèle pour défendre la cause catholique par le moyen 
de la presse sonl bien connus. 

Voici les paroles bienveillantes que le Saint-Père a adressées aux ré­
dacteurs de la Voce : 

Oui, je suis content de vous, leur a dit Sa Sainteté; je 
lis souvent la Voce della Verità, et j'en suis satisfait. Je 
vois que vous réfutez bien les erreurs, les principales bien 
entendu, car pour les réfuter toutes, un ou deux journaux 
n'y suffiraient pas; il en faudrait cinq ou six exclusivement 
occupés à ce travail. Cette réfutation est devenue d'au­
tant plus nécessaire que certains journaux libéraux, jus­
qu'ici couverts d'un certain masque de modération, l'ont 
maintenant jeté en devenant tout à fait impies et pleins 
de brutalités (brutali), surtout en ce qui a trait aux corpo­
rations religieuses. Ainsi je vous loue à cause de votre 
zèle dans la défense de la vérité, et je désire qu'il se main­
tienne toujours en vous et devienne de plus en plus ar­
dent. Je vous accorde bien volontiers ma bénédiction spé­
ciale, afin qu'elle vous anime et vous soutienne dans vos 
combats. 

Vive donc la Voce della Verità! 

Le clergé genevois persécuté ayant envoyé une adresse au Pape, le 
Saint-Père répondait le 21 novembre par le bref suivant : 

PIE IX, PAPE. 

Chers fils, salut et bénédiction apostolique, 

Votre unanimité et vos sentiments affectueux, révélés 
dans la lettre où vous venez tous, chers fils, d'attester 
votre dévoûment et votre respect filial pour ce siége apos­
tolique, auraient déjà suffi pour Nous faire accueillir très­
favorablement l'expression de votre fidélité. 

Mais les circonstances très-difficiles dans lesquelles vous 
vous trouvez et la fermeté que vous ne cessez de déployer 
pour défendre les droits de l'Eglise, sa discipline, · votre 
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liberté religieuse et celle du peuple catholique, Nous ont 
rendu votre écrit tout particulièrement agréable. 

Tandis que Nous étions profondément affligé d'avoir en 
vain élevé la voix, par l'organe de Notre chargé d'affaires, 
contre la violation réitérée des traités internationaux et 
du Bref de Notre glorieux prédécesseur le pape Pie VII, 
documents reçus dans le passé avec une très-grande re­
connaissance par le guuvernement de Genève et ratifiés 
par un décret public, dans lequel ce gouvernement les 
appelle « le fondement de ses droits el la règle de ses de­
voirs, "Nous constatons certainement avec joie que vous 
qui avez vu, au mépris de vos protestations, les biens ec­
clésiastiques enlevés, le mariage civil rendu obligatoire, 
l'exercice du culte public empêché, les différentes corpo­
rations religieuses ou chassées ou écartées de leur emploi 
légal, les écoles catholiques libres abolies, les 'Cimetières 
profanés, vos droits civils eux-mêmes lésés par la disso­
lution des associations religieuses, et tandis que l'on vous 
prépare encore de plus rudes épreuves, non-seulement 
vous n'êtes pas abattus par tant d'injustices et de vio­
lences, mais au contraire vous vous élevez contre les 
nouveaux projets tendant à ruiner la constitution de l'E­
glise catholique, dont on veut rabaisser le caractère au 
niveau d'une société religieuse hétérodoxe. 

Certes, Nous ne doutions pas qu'en raison de votre 
constance on ne vous appelât des « séditieux, » car il n'est 
pas rare que l'on calomnie ceux que l'on veut opprimer. 
Rappelez-vous toutefois, chers fils, que l'on chargea de 
la même accusation devant Pilate notre divin Rédempteur, 
bien qu'il ait publiquement enseigné qu'il faut rendre à 
Cesar ce qui est à Cesar, et à Dieu ce qui est à Dieu. Très· 
certainement vous suivez son exemple et ses enseigne­
ments, vous qui, animés d'un amour sincère pour votre 
patrie, non-seulement ne vous êtes jamais écartés de ses 
lois ni de la déférence due au pouvoir constitué, et qui, par 
conséquent, ne pouvez être flétris du nom de« séditieux; >• 

mai~. au contraire, vous avfé'z formé Je peuple à la pureté 
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des i:nœurs, à l'obéissance légitime; vous avez pris soin 
de l'éducation populaire en fondant des écoles gratuites et 
en assistant les pauvres par des œuvres de bienfaisance, 
travaillant à procurer la prospérité et la gloire de votre 
pays, et enseignant la justice, qui elèueune nation. Et, sans 
aucun doute, vous ne faites actuellement rien d'autre en 
rendant à Dieu ce qui est à Dieu. 

En effet, comme l'Eglise catholique est une société par­
faite, pleinement distincte de la société civile, comme elle 
est régie par une loi et par une autorité divines auxquelles 
c'est un crime de porter atteinte, vous donc, en obéissant 
au Vicaire du Christ, en vous tenant unis au prélat qui est 
à votre tête, en affirmant que les curés ne peuvent rece­
voir leur mission que du pouvoir ecclésiastique, et qu'ils 
ne peuvent être destitués par la puissance laïque, en pro­
fessant ouvertement que vous repousserez qui que ce soit 
que l'on tenterait, par violence, d'instituer et de vous don­
ner comme votre chef spirituel, vous travaillez à l'utilité 
publique, vous prenez soin de l'honneur de votre patrie, 
de laquelle vous vous efforcez de détourner un nouveau 
sacrilége, une flétrissure honteuse par la violation de la 
foi jurée, une division encore plus profonde dans les es­
prits, et un danger certain de voir s'augmenter l'abaisse­
ment du peuple. 

C'est pourquoi Nous vous félicitons sincèrement, chers 
fils, et Nous félicitons aussi le peuple catholique de Ge­
nève, qui ne craint pas de défendre avec vous, à front dé­
couvert, sa liberté religieuse, et qui, en veillant au main­
tien de la religion et de l'Eglise, travaille à sa propre 
sécurité et se montre animé d'un véritable patriotisme. Il 
semble qu'il est à propos de vous rapveler cette parole : 
Voici uotre heure et la puissance des ténèbres. Mais sur cette 
montagne où le Juste fut mis à mort, lui-même a vaincu le 

· monde, et il l'a vaincu pour nous, et il a jeté dehors le 
prince de ce monde. Persistez donc avec un courage iné­
branlable dans votre conduite, et continuez avec le peuple 
catholique à employer les moyens légaux par lesquels 
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vous pourrez défendre la cause de la justice, remettant 
out le reste et vos personnes elles-µiêmes à la divine 

Providence. 
En attendant, Nous la prions de tout Notre cœur de 

veiller particulièrement sur vous, de vous accorder son 
secours et sa protection. Comme gage de sa faveur et 
comme témoignage de Notre paternelle bienveillance, 
Nous donnons trè;,-affectueusement à chacun de vous et à 
tout votre peuple fidèle la bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 21 novembre 1872, 
la vingt-septième année de Notre pontificat. 

PIE IX, PAPE. 

Le jeudi, 19 décembre, après les audiences privées de la mati né,•, Sa 
Sainteté a reçu successivement, dans la salle du trône, les membres du 
chapitre de Saint-Celse et une députation de l'archiconlrérie du denier 
de Saint-Pierre. S. Exc. le prince Chigi, qui pré,idait la dép111ation, a 
présenté au Saint-Père les dernières offrandes recueillies par l'archi­
confrérie. 

Au sortir de la salle du trône, Sa Sainteté a trouvé sur son passoge 
grand nombre de familles étrangères auxquelles elle a accordé sa béné· 
diction. 

Passant ensuite dans la salle du Consistoire où il était attendu par les 
sœurs de la Divine Providence et leurs élèves, le Saint-Père a daigné 
prononcer de touchantes paroles, que nous allons rapporter. Les sœurs 
de la Divine Providence s'occupent de l'éducation de jeunes filles ex­
ternes el de pauvres orphelines que Pie IX leur a confiées à la suite des 
ravages du choléra à Rome. 

Bon nombn, de ces orphelines avaient été conduites à l'audience de 
Sa Saintclé,et l'une d'elles a récité au nom de ses compagnes un gracieux 
compliment, où elle exprimait, selon l'usage romarn, les souhaits de 
bonnes fêtes. En même temps une autre orphdinc prèsc11tait au Saint­
Père, dans un charmant coffret, des broderies et autres travaux exécutés 
par les élèves. 

Touché de ces témoignages de dévoûrnent, le Saint-Père a fait àistri­
buer aux jennes oblatrices de petits jouets propres de leur âge. Puis, 
après cette scène vraiment paternelle, il a prononcé un petit discours 
que nous reproduisons textuellement. 

Je ne ferai pas un sermon qui ne serait pas compris par 
toute l'assistance; je me bornerai donc à donner ma béné­
diction aux petites élèves et à leurs maîtresses. Que Dieu 
vous bénisse! Remerciez la Providence qui vous garde 
encor!) dans la maison où vous êtes, et ces bonnes reli­
gieuses qu\ ont tout perdu et cependant trouvent encore 
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moyen de vous nourrir pour l'amour de Dieu et sans re~ 
cevoir aucune rémunération. 

Conservez la bonté et la simplicité de vos âmes, et 
mainlenant que l'Eglise nous rappelle la naissance de 
Jésus-Chri~t, cherchez à le faire rimaître dans vos cœurs. 
Pour cela vous n'avez qu'à chasser loin de vous ces petits 
défaut!l qui vous assiégent, certains dépits, certaines 
désobéissances, certaine envie de ne pas travailler. Chas­
sez tout cela, mes chères petites, et dites à Jésus de 
mettre à la place dans vos cœurs quelque chose de bon, 
c'est-à-dire la bonne volonté de travailler et d'étudier et de 
remplir tous vos petits devoirs. Qu'il vous apporte les ca­
deaux de sa fête en vous donnant l'esprit d'obéissance, 
l'amour de la prière et le désir de rester avec recueillement 
et dévotion devant ses autels dans l'église. Prenez donc, 
mes petits enfants, ma bénédiction et que Dieu soit avec 
vous. 

Benedictio Dei, etc. 

Nous donnons ci-aµrès la traduction de l'allocution prononcée par le 
SainL-Père et adressée aux cardinaux de la Sainte-Eglise, le 23 décembre 
1872, dans le palais du Vatican. 

Vénérables Frères, 

Le Dieu juste et plein de miséricorde, dont les jugements 
sont impénétrables et les voies insondables, continue de 
permettre que ce Siége apostolique et avec lui l'Eglise 
tout entière gémissent sous le coup des ravages d'une 
longue et cruelle persécution. Non-seulement rien n'est 
changé dans la situation qui nous est faite à Nous et à 
vous par l'occupation de Nos provinces, mais cette situa­
tion s'est aggravée tous les jours, surtout depuis que cette 
auguste ville de Rome a été, il y a déjà plus de deux ans, 
soustraite à Notre gouvernement paternel. 

Or, une expérience constante a prouvé combien, au 
commencement de cette persécution soulevée par les ma­
nœuvres de sectes impies, continuée depuis et aggravée 
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par leurs disciples devenus maîtres du pouvoir, Nous 
avions raison, lorsqu'à plusieurs reprises, soit dans Nos 
allocutions, soit dans Nos lettres apostoliques, Nous affir­
mions hautement que l'ardeur avec laquelle on combattait 
les droits suprêmes de Notre souveraineté temporelle n'a­
vait qu'un but: frayer le chemin pour abolir, si c'était 
possible, le pouvoir spirituel dont les successeurs de 
Pierre sont investis, et détruire, avec l'Eglise catholique, 
le nom même de Jésus-Christ, qui vit et règne en elle. 
La preuve en a été maintes fols et clairement fournie par 
les attentats du gouvernement subalpin, mais surtout par 
ces lois iniques au moyen desquelles, d'une part, les clercs 
ont été arrachés aux autels, dépouillés de leur immunité 
et soumis au service militaire, d'autre part les évêques 
ont été dépossédés de la charge qui les établit instituteurs 
de la jeunesse, et en certains endroits ont même vu leurs 
séminaires enlevés de leurs mains. 

Bien plus, Nous avons aujourd'hui une preuve encore 
plus éclatante de ces desseins pervers. Car, dans celte 
ville, sous nos yeux, après avoir troublé ou même vio­
lemment expulsé de leur propre habitation plusieurs con­
grégations religieuses, après avoir chargé les biens de 
l'Eglise d'impôts écrasants, et les avoir soumis au caprice 
de l'autorité civile, voici qu'on présente au Corps légis­
latif, comme ils disent, une loi toute semblable à celle 
qui a été successivement appliquée dans les autres parties 
de l'Italie, nonobstant les déclarations que Nous avons 
faites, et les graves condamnations que Nous avons por­
tées; et cela, de façon à amener l'extinction des congré­
gations religieuses dans ce centre de l'Eglise catholique, 
la confiscation des biens de l'Eglise, et leur mise aux en­
chères au profit du Trésor. 

Or, une telle loi, si tant est que l'on puisse honnêtement 
donner ce nom à une entreprise que réprouvent également 
le droit naturel, le droit divin et le droit social, apparaît 
plus inique encore et plus funeste à Rome et aux provinces 
circonvoisines. En effet, elle blesse plus vivement et plus 
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profondément le droit en s'attaquant aux possessions de 
l'Eglise universelle; elle cherche à tarir dans sa source la 
vraie civilisation, cette civilisation que les congrégations 
religieuses, au prix d'un labeur sans égal et avec une 
constance et une magnanimité sans exemple, ont non­
seulement développée et perfectionnée dans nos contrées, 
mais qu'elles ont portée et qu'elles portent tous les jours 
aux nations étrangères et même parmi les sauvages, sans 
que ni difficultés, ni tracas, ni chagrins, ni même le péril 
de mort puissent les en détourner; enfin, cette loi viole 
plus spécialement encore les droits et les obligations de 
Notre apostolat, car le jour où les congrégations religieuses 
seront détruites ou presque anéanties, le jour où le clergé 
séculier sera réduit à rien par suite de la misère qu'on lui 
impose et de la conscription à laquelle on le soumet, non­
seulement il manquera, ici comme ailleurs, de prêtres 
pour rompre aux fidèles le pain de la parole de Dieu, pour 
administrer les sacrements, pour instruire la jeunesse et 
la prémunir contre les embûches qu'on lui dresse jour­
nellement, mais le Pontife Romain sera lui-même privé 
des secours dont il a si grand besoin, comme maître et 
pasteur universel, pour le gouvernement de toute l'Eglise; 
l'Eglise romaine, à son tour, sera dépouillée de ses biens 
assemblés ici et constitués dans ce centre d'unité plus en­
core par les largesses des catholiques du monde entier que 
par les donations de Nos prédécesseurs. Et ainsi, les res­
sources qui avaient été fondées pour l'usage et l'accrois­
sement de l'Eglise universelle deviendront un trésor d'im­
piété aux mains de ses ennemis. 

C'est pourquoi, aussitôt que Nous eûmes appris qu'un 
des ministres du gouvernement subalpin avait saisi le 
Corps législatif du projet qu'il avait dessein. de lui sou­

. mettre à ce sujet, Nous en dénonçâmes le caraetère mons­
trueux dans Notre lettre du 16 juin de la présente année 

· adressée à Notre cardinal secrétaire d'Etat, et par cette 
lettre Nous lui mandâmes de faire connaître ce nouveau 
péril, et les autres persécutions que Nous souffrons aux 
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représentants des puissances près de ce Saint-Siége. Mais, 
puisque cette loi dont on Nous mPnaçait alors vient d'être 
présentée, la charge de Notre apostolat exige impérieuse­
ment que Nous renouvelions, devant vous et. à la face de 
l'Eglise universelle, nos protestations antérieures, et c'est 
ce que Nous faisons ici. 

En conséquence, au nom de Jésus-Christ, dont Nous 
sommes le représentant sur la terre, Nous chargeons de 
Notre exécration ce monstrueux attentat; en vertu de 
l'autorité des saints apôtres Pierre et Paul, et par Notre 
autorité, Nous condamnons ce projet, ainsi que toute pro­
position de loi par laquelle on s'arrogerait le pouvoir de 
tourmenter, de per~écuter, d'amoindrir ou de supprimer 
les congrégations religieuses à Rome et dans les provinces 
circonvoisines, ou d'y priver l'Eglise de ses biens, en les 
attribuant au fisc ou les affectant à tout aulre usage. C'est 
pourquoi Nous déclarons nul dès à présent tout ce qui 
pourrait être fait contre les droits et le patrimoine de l'E­
glise; Nous déclarons de même nulle et sans valeur toute 
acquisition, à quelque titre que ce soit, des biens ainsi 
volés, et que le Siège Apostolique ne cessera jamais de 
revendiquer. Quant aux auteurs et aux fauteurs de ces 
lois, qu'ils se souviennent des censures et des peines spi­
riluelles que les constitutions apostoliques inlligent ipso 
facto à tous les usurpateurs des droits de l'Eglise, et que, 

.prenant pitié de leur âme chargée de ces chaînes spiri­
tuelles, ils cessent d'accumuler sur eux les trésors de la 
colère divine pour le jour où Dieu manifestera les décrets 
de sa justice irritée. 

Mais la douleur profonde dont Nous accablent ces iniqui­
tés et tant d'autres infligées partout à l'Eglise en Italie, se 
trouve encore aggravée par les cruelles persécutions dont 
elle est l'objet en d'autres pays, surtout dans le nouvel em· 
pire d'Allemagne, où, non-seulement par de sourdes ma­
nœnvres, mais par force ouverte, l'on travaille à la dé­
truire de fond en comble. En effet, on voit là des hommes 
qui, bien loin de pratiquer notre sainte religion, ne la con· 
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naissent même pas, et qui, néanmoins, s'attribuent le pou­
voir de fixer les dogmes et les droits de l'Eglise catholi­
que. Bien plus, au moment même où ils la persécutent le 
plus durement, ils n'hésitent pas à proclamer impudem­
ment qu'ils ne lui font aucun tort. Enfin, joignant à l'in­
justice la calomnie et la dérision, ils n'ont pas honte de 
rapporter aux catholiques la cause de cette persécution, 
parce que les évêques, le clergé et tout le peuple fidèle 
refusent de sacrifier aux lois et à l'arbitraire du gouver­
nement civil les saintes lois de Dieu et de son Eglise, et 
parce qu'ils refusent de trahir les devoirs que la religion 
leur impose. Plaise à Dieu, qu'instruits par une longue 
expérience, les pouvoirs publics apprennent enfin que, 
parmi Jeurs sujets, personne n'est plus soucieux que les 
catholiques de rendre à César ce qui est à César, précisé­
ment parce qu'ils s'étudient religieusement à rendre à 
Dieu ce qui est à Dieu. 

Aprés l'empire d'Allemagne, quelques cantons de la fé­
dération helvétique semblent être entrés dans la même 
voie; là aussi, l'autorité civile se mêle de décider des 
dogmes de la foi catholique, favorise les apostats et interdit 
aux évêques l'exercice de leur autorité. C'est ainsi que le 
gouvernement de Genève, -bien qu'un pacte solennel lui 
fît un devoir de garder et de protéger sur son territoire la 
religion catholique,-non content d'avoir, dans les années 
précédentes, publié des iois contraires à l'autorité et à la 
liberté <le l'Eglise, vient de supprimer les écoles catholi­
ques; puis il a chassé certaines congrégations religieuses 
et a ôté aux autres le droit d'enseigner, qui est la raison 
propre de leur institut ; enfin, tout récemment, il 11, tenté 
d'abolir l'autorité légitime qu'exerce depuis plusieurs an:. 
nées dans ce canton notre vénérable F. Gaspard, évêque 
d'Hébron, et il l'a dépouillé de son bénéfice paroissial; 
bien plus, ce gouvernement en est arrivé à ce point que, 
par un appel public, il a invité et excité les citoyens à 
bouleverser, selon les idées schismatiques, la constilution 
de l'Eglise. 
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Dans la catholique Espagne les souffrances que le pou­
voir civil inflige à l'Eglise ne sont pas moins graves. En 
effet, Nous avons appris que l'on a présenté récemment et 
que déjà le Corps législatif a voté une loi sur la dotation 
du clergé, par laquelle non-seulement on viole les pactes 
solennellement conclus, mais on foule aux pieds toutes 
règles de justice et de droit. Aussi, cette loi, qui a pour 
but d'aggraver la misère du clergé, de l'asservir, d'ac­
croître et de rendre plus aigus les maux dont le gouver­
nement, par une série d'actes déplorables, a accablé cet 
illustre pays au détriment de la foi et de la discipline ec­
clésiastique, cette loi, disons-Nous, a-t-elle soulevé les très­
fermes et très-justes réclamations de Nos vénérables frères 
les évêques d'Espagne. Et Nous aussi, en ce moment, 
Nous élevons contre elle Nos solennelles protestations. 

II faudrait signaler des choses plus tristes encore à pro­
pos de cette petite mais impudente poignée d'Arméniens 
schismatiques qui, particulièrement à Constantinople, s'ef­
forcent par violence et à force de ruse et d'audace, d'op­
primer le nombre bien plus considérable de ceux qui sont 
demeurés constants dans leur devoir et dans la foi. Sous 
le faux nom de catholiques, ils s'obstinent dans leur ré­
volte contre Notre autorité suprême, et leur patriarche 
légitime, qu'ils sont venus à bout de faire expulser et qui 
a dû chercher un refuge près de Nous. Grâce à leur per­
fide astuce, ils ont su gagner les faveurs du pouvoir civil, 
de telle sorte que, malgré le zèle et le soin de Notre légat 
extraordinaire, envoyé à Constantinople pour traiter de 
ces affaires, malgré la lettre que Nous avons Nous-même 
écrite au Sérénissime empereur de Turquie, ils ont, par 
la force des armes, envahi et consacré à leur usage quel­
ques-unes des églises catholiques, y ont tenu leur conci­
liabule et ont élu un patriarche schismatique; enfin, ils 
sont parvenus à priver les catholiques des immunités que 
les traités publics leur avaient assurées jusqu'à présent. Du 
reste, si ces rebelles continuent à mépriser nos justes re­
montrances, Nous serons bientôt contraint de traiter plus 
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au long de ces vexations, que Nous avons signalées briè­
vement jusqu'ici. 

Cependant, parmi tant de motifs de tristesse, Nous 
sommes heureux, Vénérables Frères, de pouvoir Nous 
consoler et Nous fortifier avec vous au spectacle de la 
constance admirable et du vaillant labeur des évêques ca­
tholiques dans les pays que nous venons de citer et dans 
tous les autres. Partout, les prélats ayant ceint la vérité et 
s'étant couverts de la justice comme d'un bouclier, ferme­
ment attachés à celte chaire de Pierre, ne se laissent ef­
frayer par aucun péril, ni rebuter par aucune épreuve. 
Séparément ou conjointement, par leur parolA, par leurs 
écrits, par leurs pétitions, par leurs lettres pastorales, ils 
ne cessent, en union avec leur clergé et leur peuple fidèle, 
de combattre fermement et courageusement pour les 
droits sacrés de l'Eglise et du Saint-Siége; ils s'opposent 
aux injustes violences des impies, ils réfutent Jeurs ca­
lomnies, déjouent leurs piéges et brisent leur audace; à 
tous ils montrent la lumière de la vérité; ils affermissent 
les bons; de toutes parts ils font face, par la force com­
pacte de leur union, aux attaques pressantes de l'ennemi, 
et ils Nous apportent à Nous et à l'Eglise affligée de tant 
de maux, la consolation, la joie et un puissant secours. 
Nul doute que ces efforts seront encore plus efficaces, si 
l'on prend soin de resserrer chaque jour et de fortifier ces 
liens de la foi et de la charité qui unissent les esprits et 
les cœurs. Pour obtenir ce résultat, il n'est personne qui 
ne juge opportun que les métropolitains se concertent 
avec leurs suffragants, de la meilleure façon qu'il se pourra 
faire, selon les circonstances, et décident ensemble les 
moyens de s'unir et de se confirmer dans le même esprit 
et dans le même jugement, afin de se préparer plus effi­
cacement par un effort unanime au difficile combat qu'ils 
ont à soutenir contre les assauts de l'impiété. 

Le Seigneur, Vénérables Frères, nous a visités dans sa 
colère et il nous a frappés de son glaive dur, grand et 
fort; la fumée monte au souffle de sa fureur et. le feu a 
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jailli de sa face. Mais s'exercera-t-il toujours contre noûs 
et refusera·-t-il de nous montrer un visage moins irrité? 
Loin de nous une telle peusée. Non, le Seigneur n'oublie 
pas d'avoir pitié, et sa colère n'arrêtera pas toujours ses 
miséricordes ; car il est inépuisable à pardonner et il se 
montre propice à ceux qui l'invoquent dans la vérité. C'est 
pourquoi il répandra sur nous les trésors de sa miséri­
corde. 

Appliquons-nous donc, en ce moment favorable de la 
venue du Seigneur, à apaiser sa colère divine. Revenant 
à une vie nouvelle, courons humblement au-devant du 
Roi pacifique qui doit bientôt venir pour annoncer la paix 
aux hommes de bonne volonté. Que Je Dien juste et plein 
de miséricorde qui a voulu, dans ses desseins secrets, 
Nous réserver pour voir l'affliction de Notre peuple et les 
malheurs de la Ville sainte, qui a voulu que Nous soyons 
à Rome quand elle est livrée aux mains de ses ennemis, 
que ce Dieu incline vers Nous son oreille et qu'il Nous en­
tende. Qu'il ouvre les yeux et qu'il voie Notre désolation 
et la désolation de la ville sur laquelle Nous avons invoqué 
son saint nom. 

Le 22 décembre, au matin, dit le Journal de Florence, les anciens 
employés des minis1ères de l'inLéricur, du commerce el des finances, se 
sont rendus au Vatican afin de présenter au Saint-Père, à l'approche de 
la Noël, l'expression de leurs souhaits de bonnes fêtes, selon I usage ro­
main. S. Em. le cardinal IJcrardi, 1\Jgr Negro ni CL JJ. l'mocat Tong,orgi, 
anciens chers dès ministères susmcnLionllt's, étaient à la têlè de leurs 
employés. L'immense salle ducale rcgor~cail de plusieurs milliers de 
personnes; aussi les acclamations qui ont salué Sa Sai111c1é à sou cnLrée 
dans la salle ont-elles retenti longtemps : « 1 ive Pic IX notre Père el 
noLre Souverain! » s'écriait-on de toutes parts. C'éLaiL comme un su• 
blime témoignage ùe dévoûmcnt, que les fidèles employés de Pic IX ap· 
pariaient aux pieds de l'auguste prisonnier. Cependant le Saint-Père 
ayant pris place sur son Lrône, M. l'avocat Tongior1,;i a lu, au uom de 
tous, une adresse dans laquelle il a rappl'ié da11s d'émouvantes paroles 
les bienfaits dont le :,-ouverain Pontife n'a cessé de ,:ambler ses em­
ployés demeurés fidèles. Les mouvements d'assentiment plusieurs fois 
répétés par l'assistance prourn1ent J.,it-n qu<' J'oraLcur é,aiL 1'1nterprèle 
des senliments d'at..lmlrauon et de reconua1ssance qui aniUJaient tou::; les 
cœurs. 

Le Saint-Père, visiblement ému en présence de ce magnifique Lémoi­
gnage de fidéliLé et de dévoûment de la part de ses empioyés, a répondu 
en ces termes : · 
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Bien qu'on ne puisse moins faire que de puiser de 
grandes consolations dans les paroles que je viens d'en­
tendre et dans les événements auxquels on vient de faire 
ellusion, Nous ne pouvons pas néanmoins Nous cacher la 
situation difficile où la société se trouve placée en ce mo­
ment. Dieu voit tant de belles œuvres, et cependant il 
semble encore courroucé contre nous. 

On pourrait dire que, comme le Tout-Puissant se sert de 
toutes les créatures, même des animaux, pour punir les 
péchés des hommes, il veut se servir à cette époque (heu­
reuse si on considère tout ce que vous venez de dire, très­
malheureuse si on examine les actions et les projets des 
impies) on pourrait dire, je le rfpèle, qu'il a ord,:,nné à 
certains éléments de se déchaîner contre l'homme pour le 
châtier et lui donner de tels signes de sa puissance, qu'ils 
viennent le rappeler, s'il est possible, à l'exercice de ses 
devoirs. 

Je dis, et je le dis publiquement, que l'on peut rap­
pehlr à l'heure où nous sommes que : ignis, grando, niœ, 
glacies, spiritus procellarum, oui, que toutes ces créatures 
inanimées écoutent la voix de Dieu : audient verbum Do­
mini. 

On ne saurait nier que depuis le 20 septembre fatal (et 
cette appellation de fatal cenvient véritablement à cette 
date), les éléments ont obéi à la main de Dieu, et qu'il 
s'en est servi non plus comme un tendre père, mais cnmme 
un Juge sévère. Des villes dévorées par les flammes en 
Amérique; des ouragans sur toute la face de la terre, le feu 
qui sort des volcans, et celui que les impies allument dans 
leurs desseins perfides de destruction : tous ces iléaux 
détruisent les villes et dévorent les produits de la terre. 

Oui, Dieu se montre irrité partout. Les ouragans dévas­
taient naguère la Sicile; nous les avons vus parcourir les 
côtes de l'Allemagne, et tout ne semble pas encore fini en 
ce moment même. li n'y a pas longtemps, ces mêmes 
instruments des justices de Dieu se montraient en France, 
en Angleterre, partout. Le Toul- Puissant, par ces fléaux, 
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sembla dire aux hommes d'Etat : Rappelez-vous qu'il y a 
un Dieu, et qu'il vous défend de conduire la société dans 
les précipices où vous voulez l'entraîner; rappelez-vous 
que si ces éléments obéissent à ma voix, vous avez un 
devoir bien plus grand encore de l'écouter et de lui prêter 
obéissance. 

Nous voici à la fête de la nativité de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ et Dieu lui-même se plaint par la voix d'un 
prophète en ces termes : Cognovit bos possessorem suum et 
asinus prœsepe Domini sui. Ces juifs qui écrivent des blas­
phèmes et des turpitudes dans les journaux ne connaissent 
pas Dieu; ces bœufs qui se croient forts parce qu'ils por­
tent les cornes, symbole de la force, ne connaissent pas 
Dieu. Non! ils ne le connaissent point. Mais il viendra le 
jour, le très-redoutable jour des vengeances divines, et 
alors ils devront bien rendre compte des iniquités qu'ils 
ont accomplies en ces dernières années. 

Pour ce qui nous regarde nous-mêmes, que devons­
nous dire, mes enfants? Nous devons dire qu'il est néces­
saire de plier la tête et nous soumettre de cœur et d'esprit 
à la volonté de Diau. Bénissons toujours son nom, lors 
même qu'il n'écoute pas toutes nos prières. Et savez-vous 
pourquoi il ne les écoute pas? Saint Augustîn nous l'ap­
prend : Omnis malus aut ideo vivit ut corrigatur; aut ideo 
vivit ut per ilium bomis exerceatur. Puisque les méchants ne 
veulent point se corriger, Dieu veut que les bons s'exer­
cent dans la vertu pour mériter des faveurs plus grandes, 
des grâces plus signalées. Et qui est-ce qui pourra se dire 
sans péché? Qui est-ce qui n'·aura pas quelque dette envers 
la justice divine? Voilà donc le cas des boni exercentur; il 
faut qu'ils puissent laver leurs souillures pour pouvoir pa­
raître devant Dien. 

En attendant, les prières continuent; les pèlerinages se 
multiplient; nous avons le spectacle de la fermeté des 
ecclésiastiques qui soutiennent les attaques de l'ennemi; 
nous avons le grand spectacle de l'union et de l'intrépi­
dité de !'Episcopat, si glorieux dans l'accomplissement de 
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tous ses devoirs. La miséricorde de Dieu ne peut nous 
faire défaut. 

Prions-Je donc pour que ce spectacle de fermeté se sou­
tienne toujours! Prions-le pour que nous-mêmes soyons 
toujours dignes de sa miséricorde. Demandons-lui la 
grâce de mettre un frein à notre langue afin de ne pas 
nous répandre en lamentations, et celle de nous rappeler 
toujours nos dette;; envers la justice divine. 

Je vous bénis donc afin que vous puissiez obtenir .de 
Dieu une prompte délivrance des maux dont nous sommes 
entourés. Puissent Je bœuf et l'âne reconnaître bientôt le 
Dieu puissant des armées ! Prions que Je moment arrive 
bientôt où Dieu manifeste tous les moyens qui sont en son 
pouvoir pour calmer la tempête et ramener la tranquillité, 
l'ordre et la paix dans le monde entier, car on peut bien 
dire que toute la terre est en proie à l'esprit du désordre 
et qu'il y a partout nécessité de la main de Dieu ; celle des 
hommes ne suffit plus à nous rendre la paix. 

J'élève donc ma main au ciel et je vous bénis, ô mes 
enfants ! Je vous bénis, les larmes aux yeux. Puisse Dieu, 
en voyant les larmes sur les yeux de son vicaire, donner à 
ma bénédiction la même vigueur que si elle venait de son 
bras puissant! Puisse-t-il avoir pitié de nom; et mettre un 
terme à tant de turpitudes, de malheurs et de désordres ! 
Je vous bénis dans vos familles, afin qu'unis dans vos 
foyers vous puissiez vous unir à mes prières, pour que 
Dieu accélère l'heure de ses miséricordes. Je vous bénis 
afin que vous soyez toujours fermes et constants ( quels 
que soient les événements futurs) dans votre foi et dans 
l'obéissance au Saini-Siége. Je vous bénis pour l'heure de 
votre mort, afin que vous soyez dignes d'aller bénir Dieu 
dans tous les siècles. 

Benedictio Dei, etc. 

Le jour de Saint-Jean, fête du patron de Sa Sainteté, les visites de car­
dinaux, de prelats, de princes romains el de sociétés catholiques se sont 
succédé au Vatican. La veille, le Pape avait reçu les hommages de dé­
votion filiale eL de dévoûment de sa garde noble. Ce jour-là, il a admis 
dans la salle consistoriale 300 officiers de son armée. 
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L'audience a été solennelle : Pie IX était sur son trône, ayant à ses 
côtés dix cardinaux, ses ministres et tous les prélats de sa cour. Après 
s'être prosterné aux pieds de Sa Sainteté, M. le g~néral l(anzler, minis­
Ire des armes, a prononcé l'adresse dont voici la traduction : 

Très-Saint Père, 

Cette année encore, Dieu nous accorde l'honneur et la consolation de 
nous r~unir en bon nombre autour du trône pontifical pour présenter à 
Votre Béatitude les souhaits respectue-ax et fervents de félicité, ainsi que 
les protestations d'une gralitude et d'une fidélité qu'aucune circonstance 
ne saurait affaiblir. 

Nos frères d'armes, épars à cette heure en des pays lointains, s'asso­
cient à nous par leurs adresses. 

Saint-Père, la situation politique n'a fait qu'empirer depuis le 20 sep­
tembre, et du même pas s'avance contre l'Eglise catholique la persécu­
tion de uos modernes tyranneaux, lesquels, sous le masque du libéra­
lisme, imitent les anciens païens en ce qu'ils avaient de moins imitable. 
Et comme si ce n'était point assez, le spectre sombre el menaçant de la 
question sociale se montre devant nous. 

L'Eglise, avec ses préceptes d'amour et de charité envers le prochain, 
peut, si on l'écoute, adoucir les souffrances des classes ouvrières et pau­
vres san~ blesser les classes élevées. Que si la génération actuelle, ce­
pendant, devait, en punition de ses fautes et de ses erreurs, subir le 
désastre de la guPrre sociale, ce serait l'Eglise, l'Eglise seule, qui pour­
rait reconstituer la société sur des bases solides et durables. 

Quoi d'étonnant donc que les fidèles contemplent avec anxiété, en 
même temps qu'avec confiance, admiration et amour, l'auguste et cou­
rageux Pontife qui, bien que combattu ou abandonné par les puissances 
de la terre, défend la religion, la justice et le droit foulés aux pieds? 

Quoi d'étonnant que les catholiques, pères de famille, aient envoyé à 
Votre Sain1eté, avec leur obole, leurs enfants appelés mercenaires par des 
gens incapables d'élever leur intelligence au-dessus du niveau des 
intérêts matériels? 

Quoi d'étonnant enfin que les meilleurs d'entre les nobles et les citoyens 
romains se soient présentés en volontaires dans les moments du péril, 
non i,as comme des volontaires forcés, pour défendre le Saint-Siége, et 
qu'ils attfndent à cette heure avec la grande majorité de vos sujets le 
jour où Votre Béatitude reprendra tous ses droits? 

Et qui· ne comprend la joie que nous éprouvons en venant aujour­
d'hui devant notre aimé Père et Roi, avec la conscience d'avoir rempli 
notre devoir? 

Que Votre Sainteté daigne donc mettre le comble à cette joie en ac· 
cueillant nos vœux et en nous bénissant, ainsi que nos compagnons 
d'armes absents. 

A cette noble adresse, Pie IX a répondu : 

Ce que vous venez de me dire est très-bien. Il est très­
vrai que la situation de la société, loin de s'améliorer, 
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semble aller de jour en jour, perdant toute notion du bien, 
pour s'abandonner aux séductions du mal. Qne cette si­
tuation nous ait éloigné du bien et rapproché du mal, cette 
occasion même qui vous conduit en ma présence le prouve. 
Vous, militaires fidèles à l'honneur, fermes dans l'accom­
pli,sement de vos devoirs, dévoués au Saint-Siége, vous 
pouvez encore vous présenter à moi, mais à la condition 
que vous soyez sans armes. C'est là une preuve bien élo­
quente des tristes temps où nous vivons. 

Oh! pourquoi ne m'est-il pas donné d'obéir à cette voix 
de Dieu qui disait, il y a bien des siècles déjà, à tout un 
peuple : Transformez les bêches, les socs et les charrues; 
transformez tous les instruments des champs en lan­
ces, en épées, en instruments de guerre, car les enne­
mis approchent, et il y a !1écessilé de beaucoup d'armes et 
de grand nombre de guerriers. 

Oh! si le Dieu qne nous adorons et bénissons voulait 
répéter à vous-mêmes ces exhortations! Mais il se tait, et 
Moi, son Vicaire, je ne puis que me conformer à sa volonté 
et imiter son silence; je dois même ajouter que je n'ose­
rais jamais autoriser des armements et accroître le nombre 
des soldats; comme Vicaire du Dieu de paix, de ce Dieu 
qui est venu sur la terre pour nous l'apporter, je dois sou­
tenir tous les droits de la paix, qui est le plus beau don que 
le Ciel puisse faire aux hommes. 

Néanmoins l'ennemi est là, il nous entoure de tous cô­
tés. La Révolution qui nous menace, il faut bien la com­
battre : c'est notre devoir. Si vous n'avez point d'armes, 
comment pourrez-vous vaincre cette Révolution, ennemie 
de la société et de l'ordre, qui bouleverse tout l'univers? 
Je suis persuadé qu'elle tombera d'elle-même, qu'elle pé­
rira par le suicide; oui, elle périra de ses propres mains et 
par ses propres armes. Elle tombera, elle tombera vain­
cue, et Dieu veuille qu'elle soit ensevelie à tout jamais. 

Deux réminiscences des saintes Ecritures m'ont donné 
cette conviction, et je veux les rappeler ici. Ecoutez, mes 
enfants. Un jeune homme à peine sorti de l'adolescence se 
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présente devant un géant formidable, redouté de toute 
l'armée d'Israël, et il dit à ses frères d'armes : Puisque 
personne n'a le courage de combattre contre ce Goliath 
qui jette la terreur parmi nous, me voici prêt à l'attaquer 
moi-même. En effet, encouragé par ses frères d'armes et 
par Dieu, il se présente au terrible ennemi et lui donne le 
coup qui l'étend mort à ses pieds. Mais comment David a­
t-il coupé la tête à Goliath? Avec la même épée que Je 
monstre portait à sa ceinture : il plia un genou sur ses 
épaules gigantesques, il leva le bra~, et en un clin d'œil la 
tête fut séparée du tron0. 

L'autre fait des sainte& Ecritures est plus admirable en· 
core. Uue femme, une faible· femme demeurait à Béthulie 
lorsque cette ville était entourée par l'armée ennemie, qui 
la pressait d'un siége rigoureux, convoitant avec beau­
coup d'ardeur le moment de la reddition pour s'abandon­
ner au sac, à la dévastation, au carnage. Et les habitants 
étaient tellement domptés par la terreur que l'on ne cher­
chait que le~ moyens de s'assurer les bienfaits d'une capi­
tulation quelconque avant d'ouvrir les portes à l'ennemi. 
Cette faible femme dont je parle se lève al0rs, inspirée par 
Dieu, et tient ce langage: Qu'allez-vous faire? Ne préci­
pitez pas, je vous prie, une délibération honteuse; car 
vous ignorez quels sont les d11sseins de Dieu. Attendez 
encore. 

Cette femme revêt ses plus beaux habillements et se 
dirige vers le camp ennemi. On l'arrête, on l'emmène au 
général Holopherne, sous sa tente. Là, le général, après 
s'être abandonné aux excès de l'intempérance, subjugué 
par les vapeurs du vin, crapulatus, s'étend sur le lit et 
s'endort de ce sommeil profond qui suit les excès. La 
femme de Béthulie lève alors les yeux au ciel et s'écrie : 
Domine Deus Israel, respice in hac hora. 0 mon Dieu, roi 
d'Israël, tournez vos yeux vers moi en ce moment-ci; 
donnez la force à mon bras et souvenez-vous que vous 
avez promis votre secours à Jérusalem. Elle détache d'une 
colonne du lit l'épée même d'Holopherne et s'approche de 
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lui. S'adressant alors encore une fois à l'Eternel pour en 
obtenir la force, qu'elle savait ne pas a·,;oir, elle laisse 
tomber son épée, et du coup la tête d'Holopherne est sé­
parée du corps. Le sang coule à flots du buste mutilé; la 
servante gui l'avait accompagnée prend la tête qu'elle place 
dans un sac en peau, et les deux femmes font retour se­
crètement à Béthulie. 

Dès ce moment un grand changement se produit dans 
les deux camps. L'audace des assiégeants fait place au dé­
sordre, à l'épouvante: la consternation de la ville se change 
en contentement, en chants de triomphe. Judith se pré­
sente au peuple, tenant à la main la tête du redoutable gé­
néral ennemi. La foule s'empresse autour de cette femme 
et s'écrie : (< Que le bon Dieu soit béni! » On l'entoure, 
cette femme, on la loue, on se jette à ses pieds, on les 
baise humblement, ou bien on porte à ses lèvres les pans 
de son manteau. L'enthousiasme est général, mais il pa­
raît que personne n'osa lui baiser la main, ce que l'on doit 
peut-être attribuer à la terreur qu'inspirait encore le 
monstre que cette main venait de faire périr. 

Voilà, mes enfants, vers quels dénoûments la société 
marche à l'heure où nous sommes. La conclusion de mon 
discours est celle-ci : la Révolution doit périr, et c'est 
l'épée elle-même de nos ennemis qui nous en délivrera. 
Elle sera tuée par le manque de principes, par l'abus de 
la force, par l'injustice de ses procédés, par la brèche de 
Porta Pia, par une foule de choses dont je n'ai pas à vous 
faire l'énumération en ce moment et surtout à vous qui, 
vivant au milieu de la ville, connaissez toutes ces choses 
aussi bien que moi. 

Donc, retenons ceci pour certain ; la Révolution sera 
tuée: tuée par ses propres armes, ces mêmes armes qu'elle 
dirige contre la vérité, la justice, l'Eglise, contre tout ce 
qu'il y a de plus sacré sur la terre. Mais quand et com­
ment sera-t-elle tuée? Domine, Deus Israel respice. Il faut 
imiter Judith en s'adressant avant tout à Dieu, lui deman­
der qu'il vienne à nous avec sa grâce et avec sa force; 
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qu'il vienne nous consoler et couronner nos espérances. 
Prions avec ferveur et avec foi ; prions sans relâche, et le 
suicide de la Révolution aura lieu lorsque nous nous y at­
tendrons le moins. Dieu a promis aussi, comme à l'an­
cienne, à cette Jérusalem moderne, à cette ville de Rome 
qui lui appartient, qufJ, lorsqu'il aura donné cours à sa jus­
tice, il se présentera parmi nous dans l'éclat de sa miséri­
corde. 

Voilà les vœux que je fais; non pour moi, car je n'ai plus 
que peu de temps à vivre; mais je les fais pour l'Eglise, 
pour vous, pour tant de millions d'âmes répandues sur 
toute la face de la terre, ayant la foi et l'espérance, c'est­
à-dire fermement unies en esprit avec moi dans ces vœux 
qu'ils comptent voir se réaliser. 

Maintenant, je vous bénis dans vos personnes, dans vos 
famîlles, dans vos affaires; mais recevez en outre une bé­
nédiction spéciale par laquelle j'implore du Ciel qu'il vous 
donne un nouveau courage, une ferme confiaq,ce de pou­
voir un jour vous représenter à moi de la manière qu'il 
convient à des soldats pleins d'honneur, à des guerriers 
chrétiens, c'est-à-dire revêtus de votre uniforme et armés 
de cette épée qui fait votre gloire et qui doit servir, entre 
vos mains, à rétablir et à maintenir l'ordre et la paix. 

Benedictio Dei, etc. 

Le Saint-Père, après avoir entendn le 25 décembre la lecture du dé­
cret concernant la béaLification du Il. Laure, a prononcé quelques paroles 
dont voici le sens, d'après la Voce della Verità : 

Les vertus du B. Labre, a dit le Saint-Père, sont mer­
veilleuses en tout temps et étonnantes au delà de toute 
expression. Néanmoins, nous avons le devoir de les prati­
quer ou au moins de les imiter dans la mesure de nos 
forces, et ce devoir croît pour nous tous les jours; car, 
plus les temps sont tristes, et plus il est nécessaire que 
nous nous rendions ces vertus familières. 

Puis le Saint-Père a rappelé que Je bienheureux avait coutume de 
passer les nuits tantôt sous les péristyles des églises, tantôt au Colysée, 
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et peut-être, a-t-il dit, est-ce à lui que nous devons de n'avoir pas vu 
ces arènes baignées par le sang de tant de martyrs, profanées naguère 
par une rémli°on impie (le comice populaire) (1). Le Saint-Père a ter­
miné en ces termes : 

Le nouvel élu voudra sans doute faire luire un rayon 
d'espoir sur la France, sa patrie. Espérons que sa puis­
sante prière obtiendra à ce pays de recouvrer cette paix, 
cette prospérité et cette gloire qui lui ont été enlevées, 
mais qui demeurent son légitime apanage. 

Le lundi matin 30 d~cembre,'Ie Saint-Père a· daigué recevoir dans la 
salle consistoriale tous les tribunaux et les colléges de la prélatnre. Le 
cardinal Sacconi avant adressé un discours à Sa Sainteté et le cardinal 
Meriel ayant fait 1c tableau des tristes conditions où sè trouvent Rome 
et l'!lglise, le Saint-Père a répondu: 

La peinture que vient de faire M. le cardinal est un 
tableau trop fidèle et trop vrai, qui représente bien l'état 
des choses telles qu'elles se trouvent. Aussi pouvons-nous 
dire, en raison de tout cela, ce que disait un autre peuple, 
il y a tant de siècles: Super flumina Babylonis aedimus {len­
tes, dum recordaremur tui Sion. Oui, sur les rives du Tibre, 
nous sommes assis et nous pleurons, lorsque nous nous 
rappelons les années passées, et surtout lorsque nous nous 
rappelons, en présence des maux actuels, les biens qui ont 
disparu. • 

Oui, ce peuple était là dans l'exil et au milieu des tribu­
lations; mais en même temps il y avait là un certain Tobie 
qui a11ait consoler et secourir tous les malheurenx. Et 
aujourtl'hui, puisque vous avez dit que le Pape fait tout 
pour donner de l'aide à quiconque est dans Je besoin et 
qu'il Je soulage, eh bien, permettez-moi de me comparer 
à un Tobie qui va par les maisons cherchant les beso­
gneux pour soulager leurs nécessités. 

Peut-être y en a-t-il qui se lamenteront en disant que 

(Il Les révolutionnaires de tous les points de l'Italie avaient décidé de 
tenir là une sorte d'assemblée plénière. Au dernier moment, le gouver­
nement, ayant pris peur, interdit et em11t1cha par la force cette manifes­
tation. 
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ce secours est trop peu de chose; peut-être aussi que 
quelques-uns diront: Nos besoins sont trop grands et supé­
rieurs à votre secours. Mais il faut envisager dans quelle 
étroitesse nous sommes; rappelons-nous que nous sommes 
dans la misère et dans l'exil; il faut donc s'armer de patience 
et de résignation et imiter Job, le pauvre patient de Ur, 
lequel se trouvait en des tribulations innombrables, parce 
qt1'il était l'objet des vengeances du diable, qui voulait 
faire tourner à mal ce pauvre malheureux; mais, comme 
vous le savez, la patience de Job fut couronnée; de même 
donc que le vieillard de Ur, ayant perdu ses richesses, en 
retrouva de plus grandes; ayant penlu ses fils, en eut de 
nouveau en plus grand nombre, si bien qu'il put dire comme 
David : Sicut novellœ olivarmn in circuitu mensœ, de même, 
espérons que pour nous, après la bourrasque viendra le 
calme, et après les peines, de nouvelles consolations. Tobie 
lui-même, après avoir tant souffert avec tant de patience 
el fait constamment la volonté de Dieu, Tobie eut la con­
solation de trouver un ami qui le combla des plus grands 
bienfaits et qui l'aida encore à se faire restituer les deniers 
de Gabelus. 

Or, qui sait si ce n'est pas ce même céleste auxiliaire 
qui a intercédé près de Dieu et qui m'a envoyé, ces jours-ci, 
plus d'argent que de coutume? Remercions-en donc le bon 
Dieu, et prions Raphaël (c'est lui qui a été l'intercesseur, 
toutefois après Marie qui est toujours notre principale 
avocate), prions-le de nous donner encore de eetle vertu 
qu'il possédait afin que nous puissions aussi illuminer les 
aveugles. Il avait, lui, un excellent remède pour ouvrir les 
yeux des aveugles; et nous voudrions le posséder pour 
éclairer ceux qui sont aveugles d'esprit. Mais nous n'avons 
pas le fiel du poisson. Faisons donc tout ce qui est en 
notre pouvoir, et par notre exemple, par nos paroles, par 
notre prédication, sachons illuminer ceux qui gisent dans 
les ténèbres de l'erreur. 

En vérité, il n'est pas possible de répandre plus de men­
songes que maintenant. On en remplirai! un port franc. 
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Ce sont des mensonges effrénés, des mensonges indignes. 
Que le Pape se taise ou bien qu'il parle, on cherche à ré­
pandre des mensonges en toute occasion pour soutenir la 
cause du démon, qui trouve en haut beaucoup d'appui, et 
c'est là le plus grand mal de notre temps. 

Je vous rends grâces des beaux sentiments que vous 
m'avez exprimés. Conservez-les et augmentez .. les le plus 
possible en vous-mêmes, et développez-les également 
chez les autres par votre exemple et par vos paroles, afin 
que vous puissiez illuminer les aveugles et faire tout ce 
qu'il est possible pour conquérir une âme et la ramener 
dans le sentier de la vertu. 

Je vous bénis dans vos occupations et dans vos familles. 
Que cette bênédiction soit toujours avec vous. 

Benedictio Dei, etc. 

Le dimanche dans l'octave de la NaLivité, le Saint-Père a reçu les 
hommages de la noblesse romaine, dont les membres étaient venus en 
grand nombre protester de leur inviolable fidélité. A une très-belle 
adresse du sénateur de Rome, marquis Cavalelli, le Saint-Père a répondu 
par un discours que nous traduisons de la Voce della Verità : 

Je me rappelle qu'en ma jeunesse, parlant avec un prince 
romain alors très-avancé en âge, et qui depuis longtemps 
nous a quittés pour entrer dans l'éternité, ce prince de sens 
et de principes vraiment catholiques me dit que les trônes 
avaient un double soutien: le clergé et l'aristocratie. Oui, 
disait-il, ce sont là les deux forces qui peuvent seules sou­
tenir les monarchies. Ainsi, par votre présence je vois 
quels ont été vos sentiments dans le passé et qu'ils sont 
les· mêmes aujonrd'bui. Que si votre concou_rs n'a pu 
maintenir ce trône, provisoirement ébranlé, ce n'est point 
votre faute, et le monde entier peut vous en rendre l'im­
partial témoignage. Mais j'espère que la miséricorde de 
Dieu ne nous a point pour toujours abandonnés. 

En vérité, Jésus-Christ lui-même aimait aussi l'aristo­
cratie, et je vous ai déjà, si je ne me trompe, exprimé 
autrefoi~ celte idée. Lui aussi voulut naître noble, de la 
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race de David, et l'Evangile nous donne sa généalogie jus­
qu'à Joseph,jusqu'à Marie: de qua natus estJesus. 

L'aristocratie; la noblesse est un don de Dieu, conser­
vez-le donc avec soin et usez-en dignement. Je sais que 
vous le faites par les œuvres chrétiennes et charitables 
auxquelles vous vous · dévouez constamment avec une 
grande édification pour le prochain et un si grand profit 
pour vos âmes. 

J'ai dit que l'aristocratie et le clergé sont deux soutiens 
du trône. J'y reviens pour dire que les trônes soutenus 
par la plèbe, c'est-à-dire par ceux qui vivent généralement 
dans les sentiments d'incrédulité, par la multitude de ceux 
qui nourrissent des sentiments de haine contre Dieu et 
contre son Eglise, oh! que ces trônes soutenus par de tels 
appuis sont faibles et débiles. Et si à l'assaut de ces forces 
infernales les trônes les plus justes n'ont pu résister, com­
bien moins le pourront ceux qui sont fondés sur l'injustice, 
sur l'orgueil, sur le vol et sur la calomnie! Comment 
serait-il possible que ces trônes puissent subsister? 

L'avenir est dans la main de Dieu, mais l'histoire a ses 
enseignements dont on doit profiter. 

Ces saintes journées ,n'inspirent encore une autre pen­
sée. L'enfant Jésus-Christ est présenté au vieillard Siméon. 
Eh bien, que dit ce prophète? Que dit-il à sa mère, qui 
humblement se présentait pour accomplir les prescriptions 
de la loi? Il lui dit : Cet enfant est venu pour le salut de 
beaucoup et pour la ruine des autres. Voilà en deux mots 
toute l'histoire de l'Eglise de Jésus-Christ. Ces deux 
classes d'hommes ont existé depuis les premiers moments 
où Jésus-Christ a fondé son Eglise, et ils existent encore 
aujourd'hui. Or Jésus-Christ est venu pour la bénédiction 
des uns et pour la ruine des autres. 

Ainsi, par exemple, voici d'un côté Judas qui le trahit, 
mais de l'autre, voici Mathias qui vient à la lumière. Un 
larron le blasphème, et un autre larron fait pénitence. 
Pour les uns donc la bénédiction, et pour les autres, la 
ruine de leurs âmes. Oh! combien y en a-t-il encore au-
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jourd'hui de ces différences, et comhien dont on peut 
dire ouvertement: Jésus-Christ est venu pour votre ruine. 
Je n'entre point dans le détail etje ne nommerai personne; 
mais je sais et je lis que beaucoup meurent dans l'impé­
nitence; je sais que, même dans les hôpitaux, il y en a 
beaucoup qui repoussent les secours de l'Eglise et se jettent 
dans la perdition. Pour ceux-là, Jésus-Christ est venu 
in ruinam. N'est-il pas vrai que dans l'hôpital même du 
Saint-Esprit et ailleurs, il entre des personnes avec des 
feuilles scélérates, et, sans que personne s'y oppose, elles 
approchent du pauvre malade, qui a besoin de tout autre 
chose que de lire des blasJJhèmes, quand il est si près 
d'entrer dans la tombe. Et cependant l'on donne toutes 
sortes de permissions pour que l'on puisse toujours davan­
tage avilir l~ur esprit et pour augmenter le nombre de 
ces ruines prédites par Dieu à son avénement : In ruinam 
et resurrectionem ! 

Que ferons-nous donc, nos très-chers frères, au milieu 
de ces incertitudes, de ces craintes, et ne voyant venir 
aucun secours d'aucun côté? Nous répéterons ce que nous 
disions, nous autres prêtres, ce matin au commencement 
de la messe : Judica me, Deus, et discerne causam meam; de 
gente non i;ancta, ab homine iniquo et doloso erue me. Mon 
Dieu, puisque personne ne veut prendre en main cette 
cause de la justice et de la sainteté, Vous, prenez-la, et 
délivrez-nous de l'homme injuste et plein d'embûches, 
délivrez-nous de l'iniquité et du mensonge qui nous 
assaillent tous les jours. 

Donc, mes chers enfants, allons à l'autel de Dien, introïbo 
ad altare Dei, et nous entendrons sa réponse : Espérez. 
Le moment où il réjouira nos âmes n'apparaît pas encore 
clairement à nos regards, mais il est déjà décidé dans les 
décrets de la divine Providence, et l'on verra, oui l'on 
verra enfin ce décret de libération qui fera se relever ce 
peuple et qui fera se relever comme il le mérite le peuple 
qui appartienl à la capitale du monde catholique. 

Telles sont, mes chers enfants, les quelques paroles qui 
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me viennent en ce moment sur les lèvres et que .i'ai cru 
devoir vous dire. Je finis en vous donnant ma bénédiction. 
Soyez assurés que cette bénédiction vient du plus profond 
de mon cœur. Celte bénédiction, je commence par la don· 
ner à ces chers petits enfants qui sont devant moi, afin 
qu'ils soient préservés de tous les périls qui sont sur la 
terre. Je me rappelle qu'étant petit enfant comme ceux 
qui sont là devant moi, je jouais un jour avec un autre qui 
était le fils d'un jacobin ( on appelait alors jacobins ceux 
qu'on nomme aujourd'hui libéraux), el il grandit avec les 
sentiments que professait son père. Et à Rome tout le 
monde l'a connu, et moi-même, en 1848, je l'ai vu plusieurs 
fois. 

Aujourd'hui il est mort, et nous sommes encore ici. 
L'exemple de son père lui avait été funeste, mais aux 
petits enfants qui sont là, votre exemple au contraire sera 
bienfaisant et salutaire : aussi je commence par bénir ces 
enfants, afin qu'ils puissent profiter de l'exemple de Jeurs 
bons pères et mères qui les élèvent saintement. Puis je 
bénis aussi leurs parents et vos familles, et spécialement 
ceux qui sont dans l'aftliction; je les bénis afin qu'ils ob­
tiennent cle Dieu la force nécessaire pour svutenir les 
épreuves que le Seigneur leur envoie, non pour les punir, 
mais pour les purifier des misères qu'ils ont pu recueillir 
en ce monde et pour les enrichir des vertus chrétiennes. 
Je vous bénis spécialement avec l'espérance qu'au 
moment de la mort vous pourrez remettre votre âme 
entre les mains de Dieu, et que, sortant cle toutes ces 
misères où nous sommes comme les fils d'Eve en exil, 
nous irons dans notre patrie, jouir de Dieu, Je bénir et Je 
louer pour l'éternité. 

Beneclictio Dei, etc. 

Le Saint-Père a reçu le samedi matin, 29 décemhrc, les félicitations 
et le, souhaits de honne année de la part des nobles chevaliers de Malte 
présentés par leur bailli, M. le chevalier Cecchi. 

Dans la m~me matinée, S. Em. le carJinal De Luca a présenté au Saint­
Père les membres de la commission dite rle la fabrique de S1int-Pau!. 
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Vers midi, Sa Sainteté s'est rendue dans la salle du consistoire, où Elle 
était attendue par un nombre considérable de personnes étrangères. La 
vaste salle suffisait à peine à contenir les visiteurs. Parmi les person­
nages de distinction qui se trouvaient à cette audience, nous citerons 
lord Clarence Pagel, vice-amiral anglais et membre du conseil privé de 
la reine; le célèbre M. Reed, constructeur en chef dans la marine bri­
tannique; un capitaine français du 61 • de ligne, revêtu de son uniforme, 
etc. Après a,oir fait le tour de la salle eL d~nné sa main à baiser aux 
heureux visiteurs, Sa Sainteté a adressé à l'assistance un discours en 
français, qui n'a pas été sténographié, mais dont nous avons pu recueillir 
les passages suivants ; 

Vous venez m'offrir vos félicitations et vos souhaits de 
bonne année; je vous en remercie. L'année qui vient de 
s'écouler est loin d'avoir été bonne, car la société marche 
dans un chemin mauvais. Il faut donc s'armer de courage 
et attendre que h paix retourne sur la terre, de même qu'au 
milieu de la tempête on attend la tranquillité. Il y a des 
gens qui croient que le calme règne à Rome et que les 
choses ne vont pas si mal qu'on le dit. Il est même des 
étrangers qui, à leur arrivée dans cette ville, demandent 
des bille1s pour assister aux fonctions religieuses. Ainsi je 
suis persuadé, si Dieu me conserve la vie, qu'à la semaine 
sainte on demandera des billets pour le lavement des pieds. 
Hélas! il faudrait aujourd'hui laver les têtes. ( Un sourire 
rI' approbation a accueilli ces dernières paroles.) 

Mais ces fonctions religieuses ne peuvent avoir lieu, 
tant que durera le présent état de choses. Ceux d'entre 
vous qu.i ont assisté aux solennités de la semaine sainte 
se souviendront que le vendredi saint, tous les autels sont 
voilés en signe de deuil. Eh bien! tel est notre état actuel; 
et, en effet, on commet ici tant d'iniquités, on voit tant 
d'horreurs, on entend et on lit tant de blasphème~, que 
Rome a perdu son cachet de capitale du monde catholique. 

Supplions donc le Seigneur de mettre un terme à une 
transformation si druloureuse. 

L'aurore de lil nouvelle année est pour nous pleine d'a­
mertumes et d~ tribulations, à cause des maux dont .ie 
viens de parler. Je souhaite cependant qu'elle soit bonnP. 
pour vous tous; et comme gage de l'accomplissement de 
ce désir je vous donne ma bénédiction. 
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Oui, je bénis les objets de piété que vous avez apportés 
avec vous, je bénis vos personnes. Que celte bénédiction 
vous accompagne dans le voyage de la vie et surtout dans 
celui de l'éternité. Il est certain en effet que chacun de 
nous devra rendre compte à Dieu de ses actions. Puissions­
nous alors entendre le Sei~neur répéter pour nous ces 
paroles : Venite, benedicti Patris mei. 

Je bénis aussi vos familles et vos pays. 
Benedictio Dei, etc. 

Les membres de la garde palatine présidés par leur général, M. Gu· 
glielmi, ont présenté, le mardi 31, à Sa Sainteté, dans la salle des tapis­
series, l'expression de leurs souhaits. 

Vers midi, le Saint-Père, accompagné de plusieurs cardinaux et pré­
lats de sa cour, a reçu dans la salle du Consisloire les félicitations de 
nouvel an de la part des généraux d'ordres religieux. 

Le R. P. général de l'ordre des chanoines régul1e1·s èe Saint-Pierre 
in Vinculis, dit Rocchettini, a lu au nom de tous une belle adresse, à 
laquelle le Saint-Père a répondu en ces termes : 

Ayant parcouru un long chemin dans cette vallée de 
misère où nous sommes tous Exules filii Evœ, c'est la troi­
sième fois que j'assiste à la suppression des ordres reli­
gieux; je l'ai vue étant enfant, je l'ai vue adolescent, je la 
vois maintenant que je suis vieux. Je considère dans ce 
fait une disposition de la Providence : Dieu sait quel ap­
pui et quelle aide puissante trouve son Eglise dans les 
corporations religieuses : c'est en elles que l'Eglise va 
chercher les missionnaires qu'elle envoie sur les points les 
plus reculés du monde, et les prédicateurs qui annoncent 
la parole de Dieu et les administrateurs des sacrements; 
tout cela, Dieu le sait et le voit, mais peut-être reconnaît­
il aussi qu'il est opportun de temps en temps d'éprouver 
cette phalange élue de ses ministres, et c'est pour cela 
qu'il permet les suppressions, les annexions et toutes les 
tribulations qui fondent sur celte milice sacrée; tribula­
tions toujours indignes de la part de ceux qui les font, 
mais qui ont l'avantage de faire pratiquer au suprême 
degré la vertu de la patience à ceux qui les subissent. 
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Je me souviens aussi, et je crois l'avoir conservée et la 
garder encore, d'une lettre, écrite l'an 1814 et adressée 
par un évêque à Pie VII, où on soumettait à ce saint pon­
tife la propositio·n et la prière de rétablir les ordres régu­
liers. On exposait les mesures opportunes pour les faire 
renaître purs, beaux, féconds de tous les biens, resplen­
dissants de toutes les vertus qui doivent orner les armes de 
ces athlètes appelés à un combat de tous les instants contre 
le démon et les séductions du monde. Il se peut que dans 
les temps actuels (mais que dis-je, il se peut î la chose 
n'est que trop réelle) il y ait des malheureux qui, oubliant 
leur caractère sacerdotal et religieux, scandalisent le 
monde, au lieu de lui donner l'exemple de la vertu. Mais 
leur nombre est si restreint, que je crois pouvoir e:l'primer 
l'espoir que ce n'est pas leur défection qui occasionne les 
tribulations qui sont venues fondre sur vous. Dans les 
persécutions dont je parle il se cache probablement un 
autre mystère de la Providence de Dieu, que je ne connais 
point, mais qui viendra se révéler un jour où les hommes 
trouveront encore une fois l'occasion d'admirer cette Provi­
dence toujours adorable. 

En attendant, je vous dirai que, pour ma part, en outre de 
ce que j'ai écrit et que tout le monde a pu lire, sur cette 
question des Ordres religieux, je ne cesse point de m'em­
ployer pour sauver cette milice et la délivrer de ses enne­
mis. Mon œil plein de sollicitude, d'amour et d'anxiété 
guette de toute part pour saisir une occasion favorable: 
j'invoque un secours, j'invoque un ange. Je ne dirai pas 
que je désire l'aide de l'ange de Sennacherib pour chas­
ser de la ville de Dieu tous ces nouveaux venus; ce n'est 
pas là ma pensée; je souhaite seulement qu'un ange vienne 
m'aider à convertir, à changer le cœur des pervers. Je 
m'emploie à celle conversion et je m'y emploie depuis 
longtemps. Atleindrai-je mon but? Je ne sais, et pour tout 
dire, je crains fort que non. li me semble que tous ceux 
qui exercent la puissance en ces temps-ci ont tous à peu 
près les mêmes tendances : les uns veulent supprimer par 
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la violence, les autres prétendent s'y prendre plus dou~ 
cernent; ils semblent ne pas se douter que dans l'un et 
dans l'autre système c'est toujours favoriser la cause du 
démon, de ce Satan qui, grâce à l'iniquité des hommes, 
multiplie de jour en jour ses triomphes et prétend asser­
vir, s'il était possible, toute l'humanité à la domination de 
l'enfer. 

Que nous reste-t-il donc à faire à l'heure où nous sommes? 
J'ai dit que nous sommes exules filii Evœ, nous sommes 
dans l'exil. Il faut nous présenter à Dieu avec l'arme puis­
sante de la prière et Je supplier qu'il lui plaise, sinon de 
faire droit à tous nos désirs, au moins d'alléger nos maux, 
et de ne pas permettre la dispersion de cette milice choi­
sie qui sert à étendre sur toute la terre les gloires de son 
saint nom, à instruire la jeunesse, et qui se rend précieuse 
de toutes les manières pour maintenir dans la société la 
paix, l'ordre et la morale que l'on cherche à combattre 
avec une si aveugle obstination. 

Prions Dieu, qu'il nous console ; prions-le pour qu'il 
nous exauce. En attendant, pour que nous puissions don­
ner plus de force à nos supplications et exercer la vertu 
de la patience, que Je Seigneur nous donne à tous le cou­
rage nécessaire par la bénédiction que moi, son Vicaire, 
j'invoque sur moi-même, sur vous et sur tous les membres 
des ordres religieux qui sont épars sur la face de la terre. 
Puisse le Seigneur écouler mes vœux, qui sont pour que 
ces ordres acquièrent, àu milieu même de la persécution, 
une nouvelle vigueur dont ils ont besoin pour livrer les 
batailles du Seigneur. 

Benrdictio Dei, etc. 

C'est avec un véritable empressement, disait le Journal de Florence, 
à la dale du 4 janvièr, que les bons Homains et les étrangers résidant 
dans la ville continucnl à profiter des réceptions accordées à l'occasion 
dn nouvel an, pour présenter à l'auguste Pic IX l'expres,ion de leur 
dévoûmcnt. 

Plusieurs audiences publiques ont été accordées mercredi matin. 
En outre les membres du révérendissime clrnp:tre de Saint-Jean de 

Latran ont présenté à Sa Sainteté, dans une audir,ncc particulière, leurs 
souhails de honnc année. 
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Vers midi le Saint-Père a reçu, dans la ~alle du Consistoire, les mêmes 
souhaits de la part de tous les séminaristes étrangers existant à Rome. 
A l'adresse, lue au nom de tous par Mgr Kirby, recteur du collége irlan­
dais, Sa ·sainteté a répondu en ces termes : 

Oui_, c'est une pensée fort juste que celle que vous ve­
nez de m'exprimer; oui, il est très-vrai que l'Eglise est 
fondée supra firmarn pelram. C'est là un fait incontestable 
et une preuve éclatante que l'Eglise est l'œuvre de Dieu. 
Ce fondement ,le solidité, de force et de fermeté, est de son 
caractère et resplendit à tous les âges, spécialement aux 
époques de persécution et de tyrannie. 

Si vous en voulez une preuve, vous l'avez dans le saint 
que nous honorions il y a peu de jours. Saint Etienne fut un 
des premiers enfants de l'Eglise catholique, et nous savons 
qu'il n'avait rien plus à cœur que d'annoncer et de défendre 
la vérité. Mais la vérité, ô mes enfants, était déjà combattue 
alors par les pharisiens, comme elle l'a toujours été et l'est 
dans les temps actuels par les successeurs des pharisiens : 
la vérité on ne veut pas l'entendre. Le premier martyr 
saint Etienne fut la première victime de l'amour pour la 
vérité; il fut sacrifié par les incrédules et les ennemis de la 
vérité, et tandis qu'il subissait le supplice des pierres et 
même à l'instant où il rendait son âme à Dieu, il priait 
pour ses bourreaux. 

Il n'y a pas de doute : l'Eglise a toujours vaincu; les 
oppositions, les oppressions, la tyrannie n'ont pu la domp­
ter. Les pierres qu'on lançait il y a dix-neuf siècles au 
premier martyr, on les lance encore de nos jours aux dé­
fenseurs de la vérité. Les ministres de Dieu, les m,embres 
du clergé régulier ou séculier sont exposés à toutes les 
injures : aux coups de pierre, aux coups de bâton, aux 
blasphèmes. Spectacle plein de tristesse! Ceux-là mêmes 
qui devraient mettre un frein à ces désordres font comme 
SRül, ils gardent les vêlcmen1s des assaillants, donnant 
ainsi un encouragement, ou du moins une plus grande 
liberté de mouvements à ceux qui veulent lancer des 
pierres sur les oints du Seigneur. 
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Mais tout cela produit quelque chose de bien consolant: 
il y a partout un grand réveil de la foi, qui donne aux 
fidèles le saint courage de s'adresser avec un amour plein 
de confiance à Jésus-Christ et de parler aux puissants de 
la terre avec toute la force de Jeurs convictions. Que Dieu 
soit donc loué et béni dans toutes les saintes dispositions 
de sa providence! 

Imitez, mes enfants, saint Etienne, je vous le recom­
mande; vous ne ferez pas comme lui des miracles propre­
ment dits : signa mulla et prodigia; mais vous pouvez 
l'imiter d'une certaine façon qui pourra aussi produire des 
miracles. Oui, il y a des miracles à la portée de tous, et 
je vais vous en citer un exemple: celui de vaincre ses 
passions. Un jeune homme orgueilleux qui devient un 
agneau d'humilité, voilà un miracle; un autre, sujet à des 
distractions, ayant peu de goût pour l'étude, devient 
appliqué, recueilli, régulier dans l'accomplissement de 
ses devoirs, voilà encore un miracle. Ce sont ces prodiges 
que je souhaite que vous fassiez; par là vous prouverez à 
la société moderne qui ne croit guère aux miracles que, 
moyennant la grâce de Dieu, on peut changer de carac­
tère, que le lion peut se transformer en agneau, l'aigle en 
colombe. EL ce sont là de grands miracles. 

Pour pouvoir mieux atteindre le but, je vous rappellerai 
une exhortation que saint François de Sales faisait à quel­
qu'un le jour de la Circoncision. Il dit: Que chacun cher­
che à s'emparer de quelque petite goutte de ce sang pré­
cieux qui sort pour la première fois du corps très-saint de 
Jésus-Christ et qu'il place ce sang précieux sur son cœur; 
car, lorsque l' Ange exterminateur se présentera, en voyant 
ce sang, il poursuivra sa route et ne touchera pas ceux 
qui le portent en leur sein. 

Je vous adresse la même exhortation : mettez sur votre 
cœur une goutte du sang précieux de Jésus-Christ et ne 
craignez rien: l'Ange exterminateur n'osera pas vous tou­
cher: vous n'aurez pas à redouter son épée; mais vous le 
vaincrez et vous pourrez répéter ces miracles sur vous-
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mêmes ·aontje viens de vous parler. Dans ce cas, ô mes 
enfants, vous pourrez nourrir la douce espérance d'imiter 
également saint Etienne dans les visions consolantes de 
la dernière heure, vous pourrez répéter avec le premier 
martyr : Ecce video cœlos apertos et Jesum stantem ad dexte­
ram virtutis Dei. Je vois le ciel ouvert, et tandis que les 
hommes me persécutent et me tourmentent, Jésus-Christ 
étenr:l ses bras vers moi du haut du paradis et envoie ses 
anges à ma rencontre : les anges viennent à moi, afin 
qu'après que je serai séparé de cette enveloppe maté­
rielle qui s'appelle le corps, je puisse voler avec eux au 
ciel. 

Je suis loin d'affirmer que vous pourrez tous voir, à 
l'heure de votre mort, le ciel ouvert devant les yeux; mais 
après les miracles que je viens de vous conseiller, il est 
certain que vous aurez à celle heure suprême la conscience 
tranquille, l'âme remplie de calme. Vous pourrez dire à 
Dieu : Fidem servavi. 0 mon Dieu, je n'ai pas été infidèle: 
Cursum consummavi: in reliquo reposita estmihi corona jus­
titiœ, quam das, justejudex, non solum mihi qui nunc morior, 
sed omnibus illis qui diligunt adventum tuum. 

Voilà les souhaits que je fais pour vous, ce premier jour 
de l'an, et que je vais accompagner de ma bénédiction. Je 
vous bénis, pour que vous puissiez faire celte fin pré­
cieuse. Je vous bénis dans vos éludes, dans vos prières et 
même dans vos récréations, en un mot, dans tout ce que 
vous pouvez accomplir dans la vie pour la gloire de Dieu. 
Debout, chers enfants, debout; il ne faut pas s'endormir, 
car les temps sont mauvais : tempus f aciendi, Domine : 
dissipaverunt legem tuam. C'est à nous, c'est au clergé, qu'il 
appartient de défendre les droits de l'Eglise, de s'employer 
au salut des âmes, d'étendre à toute la terre le règne de 
Jésus-Christ. 

Dieu vous appelle à cette haute mission, et c'est très­
grand honneur pour vous de pouvoir l'accomplir. Donc, 
fixez vos yeux, pleins de foi, au ciel et voyez Jésus-Christ 
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qui lève le bras, dans ce moment même, et vous bénit en 
souL0nant le faible bras de son indigne Vicaire. 

Bened'ictio Dei, etc. 

Let\ janvier, le Saint-Père a reçu les catholiques d'Irlande résidant à 
Rome, les élèves du collége irlandais, etc. A une très-belle Adresse lue 
par M. Shine Lalor, magistral du comté de l(erry (Irlande), le Saint­
Père a répondu : 

Cette Adresse où la part du cœur laisse bien loin der­
rière elle celle de la plume, cette Adresse que vous venez 
de lire est le symbole de la foi de l'Irlande, de l'attachement, 
de la tendresse de ce noble peuple pour le vicaire de Jésus­
Christ, car toutes ces expressions sont empreintes d'a­
mour et de dévotion, et viennent apporter une grande 
consolation à mon cœur paternel. 

Cette vive affection de l'Irlande, je dois bien le dire, sa 
tendresse filiale, sa foi ardente je l'avais déjà expérimentée 
plusieurs fois et vous m'en fournissez tous les jours des 
preuves nouvelles par vos offrandes. De même que les 
saints rois présentèrent leurs dons à l'enfant Jésus, l'Irlande 
ne cesse pas de m'en présenter, à moi, son Vicaire indigne. 
Dans votre Adresse, vous avez fait une très-juste appré­
ciation de l'état actuel de la sociélé: vous avez parlé des 
maux qui l'affligent et du bien que Dieu a daigné faire par 
l'entremise de la pauvre personne de son Vicaire. Vous 
venez de déclarer que la reconnaissance et l'affeclion des 
hommes qui ont reçu mes bienfaits n'ont pas répondu à la 
générosité du bienfaiteur. Mes enfants, retenez bien que 
ceci entre toujours dans les vues de la Providence. 

Jésus-Christ vient sur la terre; il y répand la vérité et la 
foi; par sa passion et sa mort, il dompte la mort elle-même 
et ouvre à tous les hommes les portes du paradis, qui 
étaient fermées jusque-là. Il est venu pour relever l'huma­
nité de la fange où elle éta!I plongée et pour l'enrichir des 
trésors spirituels. Eh bien! vous voyez quelle reconnais­
sance on lui témoigne; l'ingratitude est le partage d'un 
trop grand nombre d'hommes, même des plus haut placés 
<lans la liifrBrchie sociale. 
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Jésus-Christ vint mourjr sur la croix; il subit ce sup­
plice cruel parce qu'il nous aimait; il a voulu accomplir 
ce sacrifice pour effacer de nos fronts le signe de la ma­
lédiction et rappeler l'humanité à une nouvelle vie. Si 
Jésus-Christ, venu au monde pour y apporter de tels biens 
el de tels avantages, est payé d'ingratitude, comment 
s'étonner que son indigne Vicaire subisse, en une certaine 
mesure, le même sort? 

Jésus-Christ est venu non in curribus, non in equis, sed 
in nomine Domini, et il a voulu que, de même, nous ne met­
·tions pas notre espoir dans les armées, mais dans les véri­
tés de la foi, dans la défense du droit et dans la résistance 
aux injustes prétentions des impies. Cela bien établi, 
j'ajouterai, mes enfants, que je conlinuerai, en invoquant 
l'aide de Dieu, à défendre ses intérêts et ceux de l'Eglise, 
sans cesser de louer son saint nom, quelles que soient les 
épreuves qu'il lui plaira encore d'infliger à la société, et 
sans cesser également d'adorer les décrets et les disposi­
tions insondables de sa Providence. 

Voilà ce que j'ai à répondre à votre belle Adresse, dont 
je viens de rrproduire en d'autres termes la conclusion. 
Après cette conclusion, vous m'avez demandé la bénédi­
ction, et de même je finis mon discours en levant les mains 
au Ciel pour vous bénir: Je vous bénis dans vos familles, 
dans les villes ou villages où vous avez vu le jour; je bé­
nis la fidèle Irlande et je prie Dieu qu'il vous conserve, 
jusqu'à la fin de votre existence ici-bas, le trésor si 
précieux qu'il vous a donné, le trésor de la foi chré-
tienne. · 

Je vous Lénis, vous et vos enfants, vos actions et vos 
intérêts, afin que tout en vous porte l'empreinte du nom 
de Dieu. Que Jésus-Christ fasse resplendir en vous toutes 
les grâces de la bénédiction que son vicaire vous donne 
maintenant en son nom. Je vous bénis pour les années, 
pour les mois, pour les jours que vous aurez encore à vivre 
sur celte terre. Je vous bénis pour le moment de votre 
mort; afin qu'alors vous puissiez recevoir la bénédiction 
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précieuse de notre souverain, Jésus-Christ lui-même; et 
soyez dignes d'aller le bénir et le louer dans le ciel pour 
tous les siècles. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 6 janvier, le Saint Père a rrçu les rléputations des Crrclcs de la 
jeunesse d'lialie, auxquels s'étaient 1oin1s les 111e111hres du cerclc<lc Saint­
Pierre de Rome. A !'Adresse qui lui était pré,entée Pie !X a répoudu: 

Vous l'avez dit : Les nations sont guérissables. Dieu est 
le médecin tout-puissant, qui guérit non-seulement les 
individus, mais encore les nations. Nous en avons ici la 
preuve. Celle Italie, tourmentée de fond en comblep1r tant 
d'oppressions et de scandales, se montre saine en grande 
partie, dans sa grande majorité, et vous avez en vous le 
type de cette santé que je vous souhaite de conserver 
jusqu'au dernier moment de votre vie. 

Je me demande pourquoi on fait tant d'efforts pour cor­
rompre les nations et infecter les peuples par des fausses 
doctrines et des exemples détestables, et je me répète : 
« Quare fremuerunt gentes et populi meditari 81tnt inania? ,> Ce 
psaume, l'un de ceux que le prophète royal écrivit, s'ap­
pliquait à la venue du Rédempteur. Et, en effet, dès que 
Jésus-Christ parut sur cette terre, il eut à vaincre des 
ennemis forts et puissants. Il avait contre lui l'idolâtrie, la 
synagogue et les passions les plus licencieuses fomentées 
par les plus méchants des esprits infernaux. Mais il vint 
armé du pouvoir de Dieu, dont la sagesse et la volonté 
triomphent de tout. 

Il vainquit en effet l'idolâtrie, l'assujettit et en fit un 
objet de ridicule : il vainquit la synagogue, l'assujettit et 
la rendit odieuse; il vainquit les passions .les plus effrénées 
et en fit un objet de mépris. Il vint, el la m:irt fut vaincue 
par lui; il vint, et les rois, comme l'a dit celui qui a porté 
la parole en votre nom, les rois se prosternèrent à ses pieds, 
en reconnaissant en lui le roi du ciel et de la terre. Il vint,et 
lei'! portes du paradis fermées depuis des siècles se rou­
vrirent et donnèrent, donnent encore aujourd'hui et don· 
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neront accès jusqu'à la consommation des siècles à des 
milliers et, à des millions d'âmes rachetées par Jésus­
Christ. 

Cependant, pour une raison que noire intelligrnce ne 
peut comprendre, par une des fins cachées de la Provi­
dence, pendant qu'il abaltait l'arbre de l'impiélé, et que 
cet arbre tombait sous ses coups avec un bruit re!entis­
sant, ses ra,;ines demeuraient. Voilà pourquoi nous devons 
combattre mc~me aujourd'hui. Ce n'est plus l'idolâlrie que 
nous avons devant nous, mais l'incrédulité et les sectes 
perfides sortant des caveaux de l'enfer. Nous n'avons plus 
affaire à la synagogue, mais à la dissimulation et à 
l'hypocri~ie. Les passions pullulent de nouveau et exercent 
leurs ravages dans le monde entier. 

Qu'avons-nous à faire? Nous (levons nous opposer, autant 
qu'il est en notre pouvoir, à ces nouveaux ennemis et em­
ployer conlre eux une nouvelle vigueur, de nouveaux 
efforts, afin de montrer que si l'Eglise est toujours com­
batlue, elle n'est jamais vaincue. 

Je ne veux pas faire l'énumération de tous les ennemis, 
de tous les maux et de toutes les passions qui al taquent 
l'Eglise: cette énumération vous a été faite par l'organe 
de presque tous les évê~ues du monde catholique, et 
moi-même j'ai lu e11 ces jours une protestation en fa­
veur des droits de l'Eglise, une lettre pastorale très-digne 
d'allenlion, écrite par tous les évêques de la Suisse, 
qui sont eux aussi sous le poids de l'injustice et de la 
tyrannie. 

Nous devons seconder les instructions contenues dans 
cette lettre pastorale, et faire voir qu'en Italie on défend 
aussi les droits de Dieu et de l'Eglise par l'esprit, par le 
cœur et par la maiu : par i'esprit, en ne cessant jamais 
d'écrire et de parler pour la défense de la religion; par le 
cœur, en remplissant les églises, non pour obéir à une 

· vieille habitude, mais pour élever nos prières vers Dieu; 
par la main ... ici je ne pui,; que vous dire que votre main 
vient d'agi1· justement d'après l'impulsion de votre cœur : 
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vous l'avez démontré en déposant votre offrande aux pieds 
du vicaire de J ésus--Christ. 

Combattons toujours avec courage et sans aucune 
crainte. Rappelez-vous que les ennemis de Dieu dispa­
raissent, tandis que l'Eglise demeure. L'enfant Jésus s'en­
fuit en Egypte pour éviter la rage d'Hérode; mais une 
nuit, Joseph fut averti qu'il pouvait s'en retourner : De­
functi sunt enim qui quœrebant animam pueri. Oh! que d'en­
nemis de Dieu et de persécuteurs de l'Eglise ne sont plus 
"de ce monde! Combien d'entre eux après avoir assouvi 
leur rage et perverti un grand nombre d'âmes fidèles à 
Dieu sont morts, tandis q11e l'Eglise est demeurée! oui, 
ipsi peribunt. (Ici l'émotion a gagné le Saint-Père, et toute 
cette invocation à l'Eglise a été prononcée d'un accent qui avait 
quelque chose de surhumain.) Mais vous, épouse chérie de 
Jésus-Christ, Eglise fondée par lui, vous resterez toujours. 
lpsi peribunt, tu autem permanes : vous restez jeune, forte, 
pleine de constance en face des persécutions qui, en vous 
débarrassant des sot1illures et des taches, vous rendent 
plus forte et font vraiment de vous l'Eglise militante, ainsi 
appelée précisément varce qu'elle doit combattre jusqu'à 
la consommation des siècles. Ipsi peribunt, tu autem per­
manes: vous demeurez avec l'enseignement de la vérité, 
avec l'enseignement de la morale, avec l'administration des 
sacrements, vous demeurez en mille manières, tandis que : 
ceux-là périssent : Ipsi peribunt, tu autem permanes. Que ; 
ce soit là notre consolation, notre encouragement, l'objet i 
de notre foi. Soyons persuadés que !psi peribunt; Ecclesia .l 

autem Dei permanebit usque in finem seculorum. Agissons J 

avec cet esprit de foi. Soutenons avec courage la cause de• 
Jésus-Christ, réfutons les blasphèmes des impies et em- · 
ployons tous nos efforts à empêcher que les _âmes inno­
centes soient infectées par de perfides conseils et de·. 
funestes enseignements. 

Voilà les choses que j'avais à vous dire: tenez-les tou-: 
jours gravées dans votre mémoire, car je vous les ai dites 
avec la plus grande expansion de mon cœur. 



- 325 -

Je vous bénis, et avec vous je bénis tous ces Italiens, 
dont le nombre s'élève à plusieurs millions, qui pensent 
comme vous. Oui, je bénis cette Italie que vous représen­
tez, et qui est l'objet de tous mes soins; il y a une autre 
llalie qui est l'objet de mes prières, et c'est l'Italie qui a 
oublié sa véritable grandeur pour courir après les misères 
et les aberralions d'une unité dont personne n'a eu 
aucun profit. 

Mes chers enfants, je vous le recommande encore i,me 
fois : rappelez-vous les paroles que je viens de prononcer 
devant vous. Je lève les mains et je vous bénis, vous, vos 
familles, v s pays respeclifs : je bénis vos intérêts, vos 
voyages, tous les objets qui vous apparliennent et qui 
vous sont chers. Dites à tous ceux qui veulent vous 
enten,lre que le vicaire de Jésus-Christ répète, déclare et 
confirme que nous aurons de grandes tribulations, mais 
nous ne serons jamais vaincus; dites que l'Eglise sera 
toujours persécutée, mais jamais subjuguée; dites, et 
dites-le bien haut, que cette Eglise de Jésus-Christ 
durera et fera entendrn sa voix jusqu'au dernier moment, 
jusqu'aux extrêmes convulsions de la nature et du 
monde. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 8 janvier, les différentes députations des sociétés catholiques, réu­
nies sous Je nom de Féclération l'ie, ont été admises à l'audience du 
Saint-Père. A une adresse présentée par M. le marquis Cavalelli, et qui 
contenait une protestation énergique contre la spoliation des couvents, 
le Saint-Père a répondu: 

Je prie Dieu que lns vœux que vous faites parviennent 
à éclairer les hommes qui persécutent l'Église de toutes 
les manières, soit en supprimant les ordres religieux, soit 
en apportant leur intervention sacrilége dans la direction 
des séminaires. C'est pour moi une bien grande consola­
tion que ce réveil général des catholiques pour soutenir 
les droits de la vérité et de la justice. 

Il me semble revivre aux temps dont l'Église fait corn-



- 326 -

mémoration le jour de la Tnus3aint, ce jour où on rappelle 
que des âmes chéries du Seigneur venaient de toutes les 
tribus : Ex tribu Zabulon duodecim millia, ex tribu Ruben 
duodecim mi1lia signati. Dieu avait prédestiné Lous ces 
hommes à faire partie du nombre <les élus; après ces tribus 
il en vint une grande multitude : Turbam magnam, quam 
dinumerare nemo poterat, e:r omnibus gentibus et tribubus et 
populis. 

Néanmoins les principaux parmi ces élus demeuraient 
dans la capitale, de même que vous appartenez à la capi­
tale du catholicisme. 

Remercions Dieu du bon esprit qui vous anime et ne 
désertons pas la lut le, bien que nous devions nous atten­
dre, humainement parlant, à quelque chose de pire encore 
que l'état actuel; mais ne cessons pas de mellre notre 
confiance dans la miséricorde de Dieu, et espérons que ce 
pire état que l'on peul prévoir n'arrivera pas jusqu'au point 
de nous ravir ce petit reste de tranquillité qui est indis­
pensable au Vicaire de Jésus-Chnst pour gouverner 
l'Église uni verse lie. 

En attendant, je vous donne ma bénédiction, à vous qui 
avez le bonheur de posséder le bon esprit dont je viens de 
parler. Je bénis vos familles, que vous élevez selon les 
principes de la religion et de la charité, et je bénis celle 
ville de Rome, celle ville sain le, si horriblement souillée 
et flétrie maintenant par tant d'immoralités et <le dé­
sordres. 

Prions et attendons. On pourra dire que c'est toujours 
la même phrase. Celte observation, on la faisait aussi à 
saint Jean l'évangéliste, qui a vécu plus que moi, pui,;qn'il 
a atteint sa quatre-vingt-dix-neuvième année. Comme il 
répétait toujours: « Charité, charité, aimez-vous les uns 
les autres, » quelqu'un de ceux qui l'approchaient lui dit: 
<< Est-ce que vous ne savez pas nous dire autre cho~e? )) 
Il répondit: « Si vous avez la charité, vous avez tout ce 
qu'il vous faut. » 

Et saint Jérôme s'écrie en cet endroit:« Oui! oui, saint 



- 827-

Jean ·a fait là une très-digne réponse. >> Je vous dis de 
même, mes enfants : Ayez la charité el la constance dans 
la prière et ne craignez rien, parce qu'à la fin Dieu écou­
tera vos voix et fera droit à votre in8istance. Alors vou;; 
verrez pleuvoir sur le monde les gages de sa miséricorde, 
de la même manière que jusqu'ici nous ne faisons que voir 
se succéder les gages de sa justice. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 9 janvier, le Saint-Père a reçu dans la salle des tapisseries les 
élèves du s~minaire de Saint-Pierre in vincutis, accompa!,!;nés de leurs 
professeurs les chanoines réguliers du même nom. Après avoir reçu leurs 
t'élicita1ions et leurs souhaits de bonne et meilleure année, Sa Sainteté 
leur a adressé de hienve,l!dules paroles et a distribué à chacun des as­
sislants une belle i111age représcn11nt hharque mystique de l'É~lise. 

Sur celle barque ballottée par les tlots, on voit le Souveram Pontife 
enlouré de l'épi,copat et regardant avec confiance le divin Sauveur qui, 
debout snr le rivage, tend les bras aux heureux passagers. 

Passant ensuite dans la salle du Consis1oir", le Saint-Père a reçu les 
hommages des Maitresses Pies et de leurs élèves et d'un grand nomhre 
de familles étrangères. 

Oui, j'appelle sur vous la bénédiction de Dieu, a dit en 
franç11is le Saint-Père en entrant dans la salle; je désire 
que celle bénédiction vous préserve des dangers et des 
embûches d'un monde pervers. Nous avons grand besoin 
d'implorer aujounl'hui la bénédiclion divine, afin qu'il 
surgisse au milieu de cette société corrompue de bons 
citoyens et surtout de bon.s chrétiens. Je vous donne à cet 
effet ma bénédiction; puisse-=t-elle vous accompagner 
da!1s le chemin de la vie et vous conduire à l'éternité bien­
heureuse. 

Benedictio Dei, etc. 

Le lO janvier, les dirférentes salles de réception au Vatican étaient 
OCCUJ'éCs par un gra11d nombre de Romains et d'étrangers de distinction, 
démeux de pré,cll[er leurs lwmmnges à Sa Sainteté et d'étre consolés 
~e sa liénédiction. Parmi les 11omu1 eux vi,iteurs on remarquait M. Ilan­
crollt, le grantl liistoricn de l'Amerique et un des vlus 1llu,tres hon,mes 
d'Etat de cct1e parue ,,u monde. 

!Jans la salle du Consistoire, près de 200 jeunes filles, décorérs du 
beau ti1re de Ji Iles de Marie, et élèves des Sœurs cle Sarn1-.roseph, au 
Forum, ont exprimé à Sa Sainteté, dans de cliarmantes poésies, leurs 
senümeuts de dévoûment et de gratitude. Une des plus jeunes élèves a 
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présenté au Saint-Père une gracieuse verge en argent surmontée de lys 
de même métal. 

Sa Sainteté a adressé à l'assistance le touchant petit discours que 
voici et que rapporte le Journal de Florence : 

Mes petits enfants, retenez bien toujours ce que je vous 
dis : li est très-important de bien débuter dans la vie: 
c'est du premier pas que dépend très-souvent le sort éter­
nel de l'âme: dès qu'on s'est mis dans une voie, on y per­
siste généralement jusqu'à la fin de notre passage en ce 
monde. L'expérience nous démontre tous les jours com­
bien sont nuisibles les mauvais exemples sur la jeunesse. 
Je rappelais, l'autre jour, en parlant à une députation, et 
je le répète encore à vous, que j'ai connu moi-même un 
malheureux qui, ayant été perverti dès son enfance par un 
père révolutionnaire, marcha dans cette voie funeste jus­
qu'à la mort. 

Bien différent est le sort qui vous est réservé, mes petites 
enfants, car vous êtes élevées dans des sentiments de 
piété, de charité et de l'amour du travail, et vous avez 
sous les yrux de beaux exemples de toutes ces vertus. Je 
vous recommande donc la prière, l'obéissance et le tra­
vail; sachez que le travail toloigne les mauvaises pensées; 
le tenlateur ne s'approche pas de ceux qui travaillent ou 
qui prient. Maintenant je vous bénis de tout mon cœur, 
vous, mes chéres enfants, vos familles et ces bonnes, cha­
ritables et pieuses maîtresses qui vous consacrent tous 
leurs soins. 

Benedictio Dei, etc. 

Le H janvier, dit le Journal de Florence, M. le marquis Cavaletti, 
ancien sénateur, a présenté au Vatican tous les employés de l'ancienne 
municipalité romaine demeurés fidèles à leur légitime souverain. A la 
vue de cette nouvelle marque de dévoûment, Pie IX ne put retenir ses 
larmes, et il exhorta les assistants à persévérer dans leurs bons senti­
ments et à attendre avec confiance le Jour des miséricordes divines. 

S'étant rendue ensuite dans la salle du Consistoire, Sa Sainteté y trouva 
une nombreuse réunion d'étrangers, qui se précipitèrent sur son pas­
safle, heureux de po~voir baise~ son anneau past_oral. U~e dame améri­
caine déposa à ses pieds une boite contenant plusieurs ohJets de valeur. 

Le matin du 12, nouvelles réceptions. D'abord se sont présentés plu­
eieurs enfants en blouse noire, garnie d'une bande bleue au col et aux 
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manches, 'C'était une Mputation d'un nouvel hospice d'orphelins qui 
vient de se créer à Rome, sous l'auguste patronage de Pie IX. M. Je che­
valier Bonanni, qui en est le fondateur, les accompagnait. Le Saint-Père 
a beaucoup admiré leur un,forme, qu'il voyait po~r la première fois, 
puis, après leur avoir adressé quelques bonnes paroles, il a donné à 
chacun des enfants un petit camée portant l'effigie de la sainte Vierge. 
Qu'on se figure la joie de ces pauvres petits orphelins. 

Pendant ce temps se réunis,aient dans la salle du Consistoire un grand 
nombre d'Allemands résidant à Rome, désireux de présenter leurs hom­
mages au Vicaire de Jésus-Christ. 

Avant de se rendre au Vatican, ils s'étaient rassemblés dans l'oratoire 
de Sainte-Marie in Campo Santo, annexé à l'hospice des pèlerins alle­
mands, près de la sacristie de Saint-Pierre. Là ils ont entendu la sainte 
messe aux intentions de Sa Sainteté. On distinguait parmi eux plusieurs 
membres de la noblesse allemande, entre autres M. Je comte de Finnem­
berg, Bavarois, et madame la comtesse de Salm. M. le docteur Antonio 
de Ubaal, recteur de l'étabhs8ement allemand, les a présentés au Sou­
verain Pontife. En entrant dans la salle, Pie IX s'est écrié, en souriant: 
« Ah I voici un bouquet de fleurs allemandes." ll était accompagné de 
plusieurs cardinaux, parmi lesquels LL. EE. Bizzarri et Asquini, et d'un 
grand nombre de préla:s de sa cour. -

Dès que le Saint-Père a pris place sur son trône, M. le docteur de Ubaal 
s'est avancé vers lui et a donné lecture d'une voix fo:Le et énergique 
d'une magnifique Adresse en langue latine, à laquelle Pie IX a répondu 
en ces termes : 

Non, avec l'esprit qui vous anime, avec le saint courage 
et l'indomptable confiance en Dieu qui inspire le discours 
que je viens d'entendre, vous n'avez pas à craindre d'être 
vaincus par les forces du démon. Celui qui a pris lapa­
role pour vous tous, mes enfants, a parlé avec tant de 
vigueur et il a témoigné avec une telle fermeté sa foi dans 
le futur triomphe de l'Eglise, que nous ne pouvons moins 
faire que d'ouvrir notre cœur aux plus douces espérances. 

Néanmoins, je ne laisserai pas de vous dire quelques 
paroles qui servent à votre instruction et aussi à votre 
consolation au milieu de la lutte où nous sommes. Je les 
tirerai de l'Evangile de ce même jo.ur, et vous verrez 
qu'elles ne se trouveront pas hors de propos en cette cir­
constance. Je vois ici des dames; elles seront plus que 
tout autre à même de comprendre toute la douleur qui a 
dû assaillir le cœur de la Très-Sainte Vierge lorsqu'elle 
s'est aperçue qu'elle avait perdu en route son trésor le 
plus précieux, l'adolescent Jésus. 

En effet, on l'avait perdu en chemin : saint Joseph le 
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croyait avec la sainte Vierge, la sainte Vierge supposait 
qu'il faisait. roule à côté de saint Joseph. Le fait est que 
Jésus n'était plus avec eux. Il fallut revenir sm· leurs pas 
et le chercher. On le trouva au milieu des rlocleurs, in­
terrogeant et répondant tour à tour à cellx qui siégeaient 
dans la synagogue, et disant cles paroles si empreintes de 
sagesse qu'elles étonnaient tout le monde. Tous ces doc­
teurs mirabanlur super responsis ejus. 

Pourquoi cet étonnement général? Parce que tous ces 
docteurs ne le connaissaient pas; s'ils l'avaient connu, ils 
se seraient rappelé que les R')is, à l'annonce de sa nais­
sance, s'étaient rendus auprès d'Hérode et lui avaient dit: 
« Où dP,meure-t-il, le roi de .Juda, Je roi d'Israël?>> Simple 
interrogation, qui plongea dans une telle anxiété Hérode 
qu'il commença à trembler et avec lui toute la ville de 
Jérusalem. 

S'ils avaient su que cet adolescent si sage dans ses 
réponses, si intelligent dans ses interrogations, élait Jésus­
Chrisl, il est fort probable qu'ils l'auraient chassé orgueil­
leusement de la synagogue, ainsi qu'ils le firent lon,que s'y 
présenta l'aveugle-né qui vou I ait, lui aussi, r~ ri er, discu l er, 
enseigner. Qui es-tu? lui dirent-ils en ajoutant aussitôt: 
Tolus in peccatis, tu doces nos? Et cela dit, ils le chassèrent 
de la synagogue et ils en aur~ient fait autant à Jésus­
Chrisl; car l'orgueil et la suffisance se cachaient sous la 
fausse humilité des Pharisiens ... et de ces Pharisiens il y 
en a encore un gr:ind nombre aujourd'hui. 

Oui, il y en a encore un grand nombre. Poursuivons 
noire narration; voyez ce qu'il advint lorsque les temps 
furent arrivés où devait s'accomplir la rédemption du 
monde par la Passion de Jésus-Chri3t: on entoure le Sau­
veur du monde et on le traîne à travers les rues de Jéru­
salem. Le voilà devant le pontife, il est interrogé: il ré­
pond des parole~ de paix, remplies de respect, très-dignes 
en!in du !ils de Dieu. Néanmoins, un bourreau qui étai! à 
l'audience, pris de rage à la seule voix de Jésus, leva la 
main sacrilége sur lui et fit descendre sur ce visage, que 
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les angès contemplent aYec un sentiment ineffable de 
bonheur et de respect, un soufflet si vigoureux, que toute 
la salle en retentit. 

Jésus-alors dit au bourreau avec un accent doux et ferme: 
« Si j'ai mal r·arlé, apporre ton témoignage contre moi; 
mais si j'ai hien parlé, pourquoi me frappes-tu? Si male 
locutus sum, testimonium perhibe de malo; si autem bene, cur 
me cœdis? » 

Mes chers enfanls, celui qui vous a parlé jusqu'ici est le 
Vicaire de Jésus-Christ., Vicaire indigne tant qu'on vou­
dra, et lrr,s-certainement fort incapable de représenter en 
quelque sorte la grandeur dont Dieu a voulu charger ses 
faibles épaules; néanmoins j'ai le droit, et j'entends en 
user, de me servir des paroles mêmes de mon évêque, de 
l'évêque de mon âme, episcopus animarum nostrarum; j'ai 
le droit de dire à tous les puissants de ce monde, qui font 
la sourde oreille à mes paroles : Si male locutus sum, testi­
monium perhibe de malo; si autem bene, cur me cœdis? 

Si je ne vous ai dit que la vérité, ô vous qui gouvernez 
les nations, si je n'ai parlé que de ce que tout le monde 
peut voir avec ses yeux, cur me cœdis? Pourquoi suppri­
mez vous les ordres religieux? Pourquoi empiétez-vous 
sur les droits sacrés de l'Égli,e? Pourquoi lui ravissez­
vous ses bieni? Pourquoi prétendez-vous ce qui ne vous 
appartient? Si male locutus, testimo11ium perhibe. Mais ils 
sont incapables d'apporter leurs témoignages contre la 
vérité é1·idente; ils se bornent à poursuivre la série de 
le1Jrs suppressions, de leurs usurpations, et à continuer 
ainsi l'inùigne persécution qu'ils ont commencée contre 
l'Eglise. 

Jésus-Christ veut que l'on respecte les souverains et les 
gouvernements. Oui, il Je veut; mais pourquoi le veut-il? 
Pourquoi leur a-t-il donné l'épée et le pouvoir de diriger 
des armées? Dans le but qu'ils protégent leurs sujets et 
qu'ils défendent la religion qui µeut seule assurer le bon­
heur des peuples. Voilà pourquoi Jésus-Christ a donné les 
armes aux puissants de la terre : ce n'est pas pour qu'ils 
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en tournent la pointe contre l'Église, mais au contraire 
pour qu'ils la défendent. Au jour d'aujourd'hui tout le 
monde peut voir quelle protection on nous accorde. Lais­
sons-là ce sujet qui n'a pas besoin d'être exposé plus lon­
guement. 

Mais ce n'est pas encore ass:ez; ils ne veulr,nt pas seu­
lement détruirn tout ce qui appartient à l'Egli,e, mais 
aussi tout ce qui touche à la 11orale; ils pré1enùent s'em­
parer de l'enseignement et des âmes rie la jeune généra­
tion; ils veulent que la jeunesse soit instruite et élevée 
selon leur caprice. Mais je leur rappelle une vérité incon­
testable lorsque je dis: Ce même Jésus -Christ, qui a en­
joint aux peuples de respecter les hornnws à qui il a 
décerné la puissance, a donné cet ordre à l'Eglise, à ses 
ministres: !te, docete omnes gentes. Ces paroles, il ne les a 
adressées ni aux rois, ni aux empereurs, mais à l'Eglise. 
C'est à elle qu'il a donné la mission d'instruire tous les 
peuples, ce sont ses ministres qui doivent parcourir la 
terre d'un bout à l'autre, docentes, enseignant, baptisantes, 
administrant les sacrements, nourriss,mt Lous ics hommes 
de la parole de Dieu et les édifiant par leu;' , · ernple. Je 
le répète, l'instruction est le priviléo:c üc l'Eglise. 

J'aurais à parler' encore longuement sur cc sujet; mais 
je ne veux pas vous retenir davantage et je vais vous 
quitter. Mais ce ne sera point, mes chers enfants, sans 
vous donner la bénédiction apostolique. Je vous place 
sous la protection de Marie Immacu!ée (à cc point un fre­
missement de reconnaissance et d'amour s'empare de toute 
l'audience), je vous place sous la proleetion <le saiut Boni· 
face, et sous celle de vos anges gardiens. Que la Vierge 
très-sainte, que saint Boniface et les ange~ vous soutien­
nent dans la lutte! Qu'ils vous donnent la force et la con­
stance nécessaires, soit à vous ici !l"éscnts, soit à vos 
frères qui sont unis avec vous en e,,priî, la con dance et la 
force, dis-je, de conserver dans vos cœurs le <lépôt sacré 
de la foi en Jésus Christ et de le conserver à tout prix, 
même au prix de la vie. 
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Oui, mes chéris, c'est là mon plus vif désir et je suis 
sûr que c'est aussi votre voionté sincère : il se peut qu'il 
y en ait parmi vous q,,i se disent : Hélas! ma volonté est 
bien faible; mais qu'ils n'aient pas peur et qu'ils ne cessent 
d'invoquer l'aide de Dieu : lorsque la circonstance se pré­
sentera, (( dabitttr in illa hora quomorlo et quid loquamini; )) 
Dieu vous donnera it tous la grâce nécessaire. 

Maintenant, je vous bénis. Je vous bénîs dans vos âmes, 
dans vos familles, dans les objets de dévotion que vous 
avez apportés avi:)c vous; je vous bénis dans vos fntérêts, 
dans vos affaires, pourvu que ce soient toujours des affaires 
et des intérêts conformes à l'esprit de justice, dignes d'un 
bon chrétien et d'un bon athlète. de Jésus-Christ. Je vous 
bénis enfin et d'une manière spéciale pour l'heure de votre 
mort. Puisse ma bénédiction vous donner, dans ce moment 
solennel où l'âme passe du temps à l'éternité, une douce 
confiance dans la miséricorde de Dieu et être pour elle 
un gage sûr de son heureux passage au ciel, où elle bé­
nira et louera Dieu pendant tous les siècles. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 4 5 janvier,.vers midi, le Très-Saint-Père admettait à son auguste 
présence, dans la salle ciu Trône, les RR. curés de Rome. Le R. Bonelli, 
de !'Ordre de Saint-François, curé des Saints-Apôtres, a eu l'honneur de 
donner lecture, au nom Je tous ses collè!{ues, d'une éloquente adresse de 
félicitations et de souhaits, très-énergique dans sa concision, Sa Sainteté, 
touchée de cette démonstration, a dai!(né répondre sur un ton de bien­
veillante familiarité, dans les termes que nous reproduisons : 

L'Eglise, après avoir accompli les fonctions qui rappel­
lent la naissance du divin Rédempteur à Bethléem, après 
la Circoncision, après la dispute avec les docteurs, si on 
peut ainsi l'appeler, car nous savons que Jésus ne discu­
tait pas, mais se bornait à interroger et à répondre, l'Eglise, 
dis-je, après nous avoir rappelé tout cela, fait commémo­
ration des trois tent;i.tions auxquelles Dieu voulut per­
mettre que Notre Sauveur fût en butte, et ce sont les ten­
tations de l'ambition, de la présomption et de l'avarice. 
Dieu ne permit pas la plus immonde de toutes, parce qu'il 



- 334. -

ne voulut point que l'humanité eût, en rapportant sa pensée 
sur la personne du Héùempteur, à se sentir souillée de 
quelque maniè•re que ce soit par ùe semLlaliles indignités. 

Les cérémonies sacrées de la Noël étant finies, nous re­
prenons la Julie (qui ue ùale pas de celle année) avec les 
tentations du démon. On vient et on nous tente en nous 
offrant de l'argent et en disant : :Mille te deorsum; oui, on 
nous tente lorsqu'on nous murmure à l'oreille : Hœc omnia 
tibi dabo si cadens adoraveris me. Tentation bien perfide et 
la pire de toutes celles que nous ayons à subir. On se pré­
sente à nous et on nous dit mielleusement : Saint-Père, 
cédez à un bon mouvement; cherchons à nous arranger, 
ce sera pour voire mieux, ce sera pour notre paix à tous; 
voici trois millions, six millions, ce que vous voudrez; 
Hœc omnia tibi dabo si cadens ado1·averis me. Les malheu­
reux! Que répondre à de semlilables propositions? 

La réponse, c'est Jésus-Christ lui-même qui l'a donnée 
pour nous, mes chers frères, et Jésus-Christ saura nous 
donner la force et le courage de suivre ses saintes traces 
jusqu'à la fin de notre carrière mortelle. En attendant, je 
vous recommande de répéter à vos paroissiens ce que je 
viens de vous dire sur mes résolutions : de celle manière 
ce sera comme si j'avais parlé à mon bon peuple de Rome. 

Enseignez-lui à résister aux tentations : pas de pré­
sumµiiou, si nous voulons que nos prières soient exaucées: 
Dieu n'écoute que les cœurs humbles; pas d'avidité, pas 
d'avarice; ne suivons pas la grande séduction du jour, qui 
est d'accumuler des trésors : un châtiment terrible frap­
pera les hommes cupides d'argent. Mais cela fait, encou­
ragez vo:S bons paroissiens. 

Qu'ils n'oulilient pas 4u'après les tentations, un ange est 
venu consoler Notre-Seigneur Jésus-Christ ; ,lites-leur 
donc qu'ils se gardent bien de succomber aux tentations; 
encouragez-les à les combattre et à ne jamais s'éloigner 
un seul instant de la pratique sainte de l'humilité et de la 
prière; après cela les anges de Dieu viendront et nous dis­
tribueront à tous le pain de la consolation, de même qu'au 
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temps auquel je me reporte, ministrabant ei. Oui, Dieu finira 
par nous entendre. 

Tout récemment un bon religieux se présentait à moi 
et me faisait des excuses de sa surdité ; effectivement 
il avait l'oreille très-dure. Il m'a raconlé avec un visible 
bonheur que dans son pays on priait beaucoup pour 
le Pape, pour l'Eglise et pour la paix du vaste royaume 
auquel ce Père appartient. E~pérons, espérons, lui ai-je 
répondu en élevant la voix : Dieu a les oreilles en meilleur 
élat que les vôtres. Oui, je vous répète ce que j'ai dit 
à cet excellent religieux : Dieu nous entend el nous devons 
avoir confiance pleine et entière dans sa miséricorde . 

.Maintenant je vous bénis dans vos personnes, dans vos 
familles, dans les personnes et les familles de tous vos 
paroissiens. Je bénis aussi votre parole pour qu'elle puisse 
porter des fruits de vie éternelle. Que Dieu vous donne 
tout l'esprit de charité et de zèle qui vous est nécessaire 
dans la carrière glorieuse et épineuse tout à la fois, à la­
quelle vous avez été élus par Dieu lui-même. 

Benedictio Dei, etc. 
, 

Le 16 janvier, dit le Journal de Florence, l'attachement des bons 
Romains envers le Souverain Pontife et leur solli.citude vraiment filiale 
pour allrger les amertumes dont l'auguste prisonnier du Vati<'an est 
abreuvé se sont man,fcstés par une scène des plus 1ouchanles. Près de 
deux cen1s enfants des deux sexes appartenant à la meilleure portion de 
la bourgeoisie romaine occupaient, avec Jeurs parents, la salle consis­
toriale. 

Ces enfants placés au premier rang des deux côtés de la salle formaient, 
de leurs vêtements blancs bordés de rubaus jaunes. comme un immense 
drapeau autour du trône pontifi<·.~l. Quelques-uns de ces enfants groupés 
au fond de la salle autour d'un harmonium ont salué l'arrivée du Saint­
Pèri, par uu cantique où ils l'acclamaieut Père et Souverain. Sa Sainteté, 
vi"hl!'ment touchée de cette manifestalion de dévoûmc11t, a applaudi 
elle-même, et d'une voix émue : Dravos, mes chers petits, leur a-t-elle 
d1l. laudale, pueri, Dominu,n. 

f.ep,•ndant Ji, Saint-Père ayant pris place sur son trône, une jeune fille, 
!Ille Costanza Giovenale, a réci1é ~u nom de s,•s compagnes uue poésie 
pleine <le grâce et d'à-propos. Un petit gsrçon, Giovanni Angelini, a fait 
de même, au norn de ses compagnous. Chacun d'applaudir et Je Saint­
l'ère ,l'accorder aux jeunes orateurs des objets de piété propres à leur 
âge. Enfin deux jeunes filles ont déposé aux pieds du Saint-l'ère une 
bourse richement ornée et contenant l'obole de leur amour filial. 
Les oblatrices et les jeunes chanteurs ont reçu à leur tour de précieux 
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souvenirs de la main du Saint-Père. Enfin, après avoir fait distri­
buer à tous les membres de l'assis1ance une belle image, le Saint-Père 
s'est adressé à ·1oute l'audience par ces paroles: 

Il est doux à mon cœur de pouvoir commencer les quel­
ques paroles que j'entends vous adresser à tous, par vous 
annoncer une nouvelle bien consolante qui m'a été appor­
tée hier soir, et qui mérite encore, il est vrai, une défini­
tive confirmation. Vous savez que, lorsque le Seigneur 
permet aux hommes de découvrir des corps de saints qui 
sont restés longuement cachés, c'est en général un signe 
de ses bénédictions. Eh bien, j'ai appris hier soir, qu'après 
de longues recherches dans l'église des Saints-Apôtres on 
était parvenu à découvrir les corps vénérés des deux 
apôtres saint Philippe et saint Jacques. On a mis la main 
sur les urnes, et l'on a trouvé beaucoup d'autres preuves 
venant confirmer que la tradition ne s'était pas trompée. 

La tradition, en effet, nous a toujours dit que ces deux 
corps devaient se trouver sous le maître-autel de cette 
église. Ayant dû refaire ce maître-autel, on a réellement 
trouvé ces reliques précieuses. 

Vous savez qu'un de ces saints, !'Apôtre Philippe, était 
le compagnon fidèle de Jésus-Christ et le suivait partout. 
Il se trouva avec lui lorsque, s'étant écarté des endroits 
hahités, il pensa à nourrir la foule qui l'avait suivi jusque­
là. II fit le prodi/!e que tout le monde connaît : il s'a,J.ressa 
à Philippe, et lui dit de chercher la nourriture pour toutes 
ces personnes, et celui-ci lui répondit : « Maître, cela est 
impossible : il n'y a dans cette foule qui vous entoure 
qu'un jeune garçon, qui a apporté avec lui deux pains et 
quelques poissons. >1 

C'est bien là l'habitude des enfants. Je me rappelle que 
dans le temps où je n'étais pas renfermé dans ces murs, je 
rencontrais souvent des petits garçons, surtout lorsque je 
faisais une promenade à Monte Mario. C'est là où je les 
rencontrais le plus fréquemment; je les arrêtais quelque­
fois et les interrogeais sur la doctrine chrétienne. Eh bien, 
j'ai presque toujours remarqué qu'ils apportaient avec eux 
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leurs petites provisions. Ce n'est pas une mauvaise ten­
dance que celle de se prémunir contre la faim; au con­
traire, elle démontre dans les petits enfants un certain es­
prit précoce de prudence; mais il ne faut pas tomber dans 
le vilain péché de la gourmandise, qui n'est pas rare à 
votre âge. Entendez-vous, mes petits; prudents, oui, mais 
gourmands, jamais. Maintenant je vai, vous bénir de tout 
mon cœur; mais avant je veux vous imposer une petite 
obligation que vous accomplirez dans cette journée même. 
Vous savez que de grands maux pèsent maintenant sur le 
monde, et que contre ces maux il n'y a qu'une arme, et 
c'est la prière. Je veux que ce soir vous leviez tous vos 
petites mains au ciel en disant un Ave Maria pour que la 
Vierge Très-Sainte protége l'Eglise fondée par son Fils, et 
nous obtienne de lui la grâce de la constance et de la force 
contre les persécutions qui nous entourent. Partant de vos 
âmes innocentes, cette prière sera agréable à Dieu ; espé­
rons CJ'll'elle sera exaucée. 

Que Dieu vous bénisse : puissiez-vous croître dans sa 
sainte crainte et dans l'obéissance à tout ce qui est juste, 
bon et profitable pour vos âmes. Je bénis vos parents et 
vos familles. Que Dieu leur accorde la force et la persévé­
rance de vous maintenir tous dans les principes de la foi 
et de la loi divine, et d'arriver par cette voie, et au milieu 
des consolations que vous leur donnerez en cette existence, 
au but suprême qui est de vous voir tous unis avec eux 
dans le ciel où vous bénirez le Seigneur pendant toute 
l'éternité. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 20 janvier, au matin, une députation de nobles anglais et irlandais, 
représentants 1e la Ligu~ de Saint:Sebastien1 a eu l'honneur d'être reçue 
en audierrce pnvée. La Ligue de Saint-S_ebast!en, prés1dée_p~r M. le c~mte 
Le Poir, a pour but de protéger les mtérets de la rehgwn catholique 
dans les Iles Britanniques et de venir en aide aux besoins du Père commun 
des fidèles. 

M. Van Sittard a présenté à Sa Sainteté l'obole de l'amour filial recueil­
lie par les membres de la députation. A !'~dresse I~e par l'orateur, le 
Saiul-Père a répondu par des paroles plemes de b1enve11lance et d~s 
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conseils salutaires, afin que les membres de la Ligue .de Saint-Sébastien 
puissent continuer à combattre vaillamment les combats du Seigneur. 

Vers midi, Je Saint-Père, accompagné d~ Son Ém. le cardinal Monaco, 
de plusieurs prélats de la Signature, parmi lesquels nous avons remar­
qué NN. SS. Giacomo Gallo, Folicaldi, etc., et d'autres personnages de 
sa noble cour, s'est rendu dans la salle consistoriale, où il était attendu 
par une députation de près de 200 dames romaines, appartenant à la 
pieuse congrégation fondée dans l'église de Saint-Rufine, au Transtévère, 
sous l'in,·ocation spéciale de l'auguste Mère de Dieu. 

Son Exc. Mme la princesse d'Arsoli, présidente de la congrégation, a 
~xprimé au nom de l'assistance, dans une élo~uente adresse, les senti­
ments de dévoûment que les membres de la congrégation de l\Iarie nour­
rissent envers Je Vicaire de Jésus-Christ. 

Le Saint-Père a répondu par le discours suivant : 

Puisque vous appartenez à une Congrégation de Marie, 
je ne saurais mieux faire que de vous rappeler un conseil 
qui nous vient de Marie et qui se trouve précisément dans 
l'Evangile d'hier où il est question d'un dîner nuptial. 
Jésus-Christ, qui voulait sanctifier le mariage et l'élever à 
a dignité de sacrement, étant invité à ce banquet, ne 

refusa point de s'y rendre. 
Qu'arriva-t-il? Au beau milieu du festin la joie se change 

en tristesse, car le vin était venu à manquer et on n'avait 
aucun moyen de s'en procurer sur l'instant. Mais Jésus­
Chrisl, toujours aimable, voulut bien faire le miracle de 
changer l'eau en vin. Or, sur la requête de qui accorda-t-il 
la grâce? Sur la requête de Marie, sa mère, C'est elle qui 
la demanda à son fils divin, et c'est elle aussi qui donna 
aux serviteurs de la maison les ordres et les dispositions 
relatives au miracle qui devait se produire. 

Il y a ici une importante observation à faire, et je désire 
vivement que vous ne la perdiez jamais de vue, mes chères 
filles; cette observation se rapporte aux paroles dont la 
très-sainte Vierge se servit en cette circonstance. Que 
dit-elle aux hommes de la maison qui attendaient ses 
ordres et ceux de son fils? Quœcumque vobis diœerit facüe. 
Tout ce que Jésus-Christ vous dira de faire, faites~le s~ 
retard. Jésus ayant été obéi sur l'instant, lorsqu'il enf 
ordonné d'apporter des cruches pleines d'eau, il en chang~ 
aussitôt en vin Je contenu. 

Eh bien ! mes filles, Marie nous répète à tous aujour~ 
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d'hui, à moi, à vous, à tout le monde: Quœcumque vobis 
dixerit facite. Jésus-Christ nous a dit tant et de si belles 
choses que si nous méditons comme il convient tout son 
enseignement, nous y trouverons toujours quelque chose 
de nouveau à mettre en pratique pour notre bien temporel 
et spirituel. 

Nous devons donc chercher à suivre Jésus-Christ tou­
jours du plus près qu'il nous est possible et persévérer 
jusqu'à marcher sur ses traces; sans cela, au bout nous 
courrons le risque de le perdre de vue et ne plus recon­
naître quels sont ses désirs et ses conseils. Nous devons le 
suivre dans la joie de même que dans la tribulation; car 
c'est en lui seul que nous devons mettre notre confiance; 
c'est lui qui vient au secours de notre faiblesse, c'est lui 
qui nous accordera un jour la grâce de revoir le soleil plus 
resplendissant, la cessation des tremblements de terre et 
le calme rétabli dans l'ordre physique aussi bien que dans 
l'or,re moral. 

Voilà ce que j'ai à vous dire, mes chères filles: cela 
dit, je dois vous remercier des offrandes que vous m'avez 
apportées et vous donner ma bénédiction. Je bénis donc 
toutes les personnes ici présentes et leurs familles, en 
priant Dieu de vous accorder toutes ces aptitudes spéciales 
dont vous avez besoin rour diriger au bien les jeunes 
filles qui sont sous votre garde. Que la grâce de Dieu 
descende sur vous et renJe féconds vos excellentes inten­
tions et vos travaux; qu'elle vous accompagne jusqu'à 
votre heure dernière et soit un gage pour nous tous de 
nous rencontrer un jour tous ensemble en présence de ce 
Dieu que j'invoque, pour le bénir pendant tous les siècles. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 40 février, au matin, un peu avant midi, l'oracle du Vatican pro­
nonçait par les paroles sacramentelles : Tuto procedi posse ad solemnem 
Beati Benedicti Joseph Labre canonizationem, le décret solennel en vertu 
duquel un nouveau protecteur nous est assuré dans le ;:iel, Il y avait foule 
dans la salle du trône; mais la personne, après Pie IX, qui attirait le 
pins les regards de toule l'assistance était l'heureux évêque d'Arras et de 
Boulogne, car on sait que Benoit Labre est né dans un villai(e près de 
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Boulogne. C'était la gloire d'un enfant de son diocèse qu'on célébrait en 
ce jour. 

Aussi, après les cérémonies d'usage en semblable circonstance, Sa 
Grandeur l'évêque d'Arras s'est-elle approchée du trône et d'une voix 
profondément émue a-t-elle remercié, par un très-beau discours en 
langue latine, Sa Sainteté, au nom de son diocèse, pont la gloire accordée 
à un de ;es enfants et en son propre nom pour la biènveillante et déli­
cate pensée que Sa Sainteté avait eu de le faire assister à celte solennité, 
profilant de sa présence à Rome dans sa visite ad limina apo.<tolorum. 

Le vénérable pasteur d'Arras a exprimé ensui le l'espoir que ce nouveau 
saint prendrait sous sa protection spéciale le Saint-Père et abrégerait les 
mauvais jours que traverse l'Eglise, et qu'il n'oublierait pas non plus la 
Fmnce, le pays qui l'a vu naître : il saura, a-t-il dit, délivrer sa patri 
des difficultés où elle se débat actuellement, pour la rendre à sa gloir 
première, cette gloire qui lui vient du beau nom d'épée de l'Eglise 

Après que Mgr l'évêque d'Arras eut fini son discours, que le Saint 
Père a écouté avec une visible satisfaction, Pie IX s'est levé et a pro­
noncé ces paroles vraiment mémorables : 

Dieu est toujours admirable dans l'ordre de sa provi­
dence! Oui, c'est bien lui qui est l'auteur de cette Eglise, 
œuvre grande et belle et immortelle de ses saintes mains; 
et il ne cesse jamais de la protéger en tous les temps, en 
toutes les circonstances, à travers toutes les luttes. Il l'a 
protégée, ainsi que Nous le lisions dans l'Evangile de ce 
matin même, à la troisième, à la sixième, à la neuvième 
heure; il l'a protégée jusqu'à la onzième heure, QUI EST 

PEUT-ll:TRE LA NÔTRE. (Une vive émotion a gagne l'assistance 
à cette expression du Saint-Père.) 

Dieu l'a protégée au commencement; lorsque la fureur 
des tyrans sévissait contre elle, il lui opposait la constance 
des martyrs, cette constance qui faisait renaître la force et 
la résolution dans les cœurs timides et faibles et multipliait 
le nombre des disciples de Jésus-Christ. Il l'a protégée 
contre l'audace impudente de l'hérésie; il faisait surgir 
alors la sainteté et le savoir des docteurs, vaillants athlètes 
de l'Eglise, qui c<mfondaien t s'ils ne convertissaient pas 
toujours les hérétiques, tout en étant pour les fidèles des 
flambeaux de vérité et de justice qui les raffermissaient 
dans leurs croyances- Il l'a protégée, lorsqu'on cherchait à 
la corrompre par la voie du libertinage et des passions; 
c'est alors qu'il opposait à la corruption la pureté des 
vierges, la patience des confesseurs, la multiplicité des 
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saints qui remplissaient leur mission céleste sur toute la 
terre. 

Dieu ne cesse pas de protéger son Eglise, même de nos 
jours. Quel est le principal ennemi qu'elle doit combatlre? 
C'est l'incrédulité. Contre ce monstre infernal, il n'y a 
qu'u.ne seule armure, et c'est le bon esprit, la fermeté 
religieuse des populations. Et voilà que Dieu nous octroie 
largement ce remède. Qui est-ce qui s'oppose à l'enva­
hissement de l'incrédulité, de ce résumé de tous les maux 
de l'enfer? Ce ne sont pas les puissants, les sages du 
monde, les gens haut placés; non, mais c'est la masse du 
peuple; ce n'est pas, à vrai dire, le bas peuple proprement 
dit, mais cette foule composée de personnes de toutes les 
conditions que l'Eglise a appelée de tous temps: plebs 
christiana. Ils combattent cette incrédulité par les pèleri­
nages, la fréquence aux églises, le chant des louanges de 
Dieu; ils la combattent en se présentant à la sainte table, 
en prodiguant les œuvres de charité, en s'unissant les uns 
aux autres par des associations pieuses, ayant pour but de 
sanctifier les fêtes, de soulager les malades, de secourir 
la veuve, l'orphelin, enfin de faire le bien de toutes les 
manières possibles. 

Eh bien! cet esprit saint et bon qui s empare de nos 
populations est encore une œuvre de Dieu, un gage sûr 
de sa protection envers l'Eglise, même dans ces temps si 
malheureux. Et savez-vous par quel côté ce prodige de la 
grâce de Dieu peut plus facilement se reconnaître? C'est 
justement dans les occasions si fréquentes, si multipliées 
même on peut dire, que Dieu a fournies dans ces derniers 
temps à ce Saint-Siége de l'honorer par la béatification et 
la canonisation des saints. 

En effet, qu'est-il advenu? La gloire de ces saints se 
répand en toute l'Europe et dans le monde entier; il n'y a 
pas de royaume, ni même, pourrait-on presque dire, de 
province qui n'ait son saint; dans l'occasion d'une béa­
tification, d'une canonisation, les églises du pays du saint 
sont plus fréquentées que d'ordinaire, les fidèles ses conci-
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toyens lui adressent leurs prières; ils ,lisent sa vie et y 
trouvent un sujet d'édificalion. l\fais une grande partie de 
ce pieux mouvement n'est pas renferméA dans les limites 
de la province qui a eu le bonheur de donner le jour au 
saint; tous les chrétiens s'occupent de ses actes, de sa 
manière de vivre, de ses vertus, de ses miracles. Ils mé­
ditent sur tout cela et ils séjournent pour ainsi dire dans 
une atmosphère nouvelle et céleste, bien différente de 
celle qui les entoure ordinairement. Ils s'efforcent d'imiter 
ce saint etse trouvent raffermis dans la foi par ses exemples. 
Voilà ce que Dieu opère de nos jours en faveur de ~,n 
Eglise, et pour faire connaître au monde que le démon, 
quoi qu'il fasse, ne saurait la vaincre, car il existe une 
force bien supérieure à. la sienne, et cette force la soutient 
et la défend contre toutes les attaques. 

Maintenant, voici deux nouveaux serviteurs de Dieu qui 
viennent à noire secours pour combattre l'iniquité mo­
derne. Ils viennent, entourés de toute la splendeur de leurs 
vertus héroïques, pour terrasser les vices du siècle: l'or­
gueil, l'avarice, la luxure; l'orgueil qui ne reconnaît d'autre 
Dieu que la raison; l'avarice, qui fait son Dieu de la 
matière; la luxure, qui met ses délices dans la fange 
immonde. Ce sont là les trois éléments de l'arbre de l'ini­
quité: l'orgueil en est la racine, l'avarice le tronc, fa 
luxure les rameaux. A l'ombre de cet arbre viennent 
s'asseoir les bêtes les plus hideuses et les plus malfaisantes 
de la terre; sur ses rameaux viennent se percher les oiseaux 
nocturnes et les oiseaux de proie. 

Ces deux serviteurs de Dieu paraissent et vont combattre 
pour l'Eglise: avec leur pauvreté, leur simplicité, leur 
humilité ils vont vaincre l'orgueil; avec leur désintéresse­
ment ils terrasseront l'avarice; avec leur vie de chaste lé 
etde mortification ils remporteront la victoire sur la luxure. 
Oh! que vous êtes admirable, Dieu éternel et tout-puissant, 
dans vos miséricordes! L'Eglise va donc s'embellir et se 
réjouir, grâee à vous, de deux nouveaux héros, elle s'en­
richit de la protection d·e deux nouveaux saints. 
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Oui, l'Eglise, bien qu'au milieu des plus horribles con­
trariétés, ne s'arrête point, ne ralentit même pas son pas; 
elle marche toujours avec célérité dans la voie de la vertu; 
l'Eglise, .dont on maudit le nom, prie pour ses blasphé­
mateurs; l'Eglise, détestée par ceux qui ne la connaissent 
p·as, lève les yeux au ciel et dit à Dieu : Pardonnez à ces 
infortunés, parce qu'ils ne savent pas ce qu'ils font. Cette 
Eglise, en effet, sait pardonner, Dieu lui accorde la grâce 
suffisante pour cela: elle pardonne, elle prie pour ses 
persécuteurs; mais, lorsqu'il s'agit de soutenir les principes 
éternels de la justice et de la religion, et de défendre ce 
trésor de sainteté et de vertu que Dieu a mis sous sa garde, 
oh! qu'on le sache bien, le chef, quoique indigne, de cette 
Eglise, ne baisse pas la tête devant les injonctions du 
monde et d~ démon. 

Il ne baissera µas la tête, dût-il la laisser sous Je couperet. 
du bourreau. (Profonde sensation.) 

Eh bien! prions donc Dieu et remercions-le de ces nou­
veaux bienfaits qu'il nous accorde, et prio11s-le de ne pas 
nous abandonner. Certainement il n'abandonnera jamais 
son Eglise; il ne l'abandonnera pas, quoiqu'il Sémble à 
certaines gens que dans ces moments-ci il nous ait oubliés. 
Non, Dieu continuera toujours à regarder, à 1rnrifier, à 
sanctifier son Eglise. En attendant, prions pour cette 
Eglise; prions Dieu, afin qu'il verse sur elle ses a.bondantes 
bénédictions. Et puisque les deux saints dont nous rarlons 
appartiennent l'un à l'Italie et r autre à la France, prions 
Dieu qu'il bénisse particulièrement ces deux pays. 

Qu'il bénisse l'homme d'Etat qui dirige la France et 
qu'il lui insinue de meilleurs et toujours de meilleurs 
conseils (t); à ceux qui gouvernent l'Italie qu'il répète 
les paroles que jadis il a prononcées dans la création du 
monde, quand Je chaos ré·gnait: Fiat lux, afin qu'ils puis­
sent sortir du profond abîme dans lequel ils se sont jetés 

(1) Il n'est pas inutile d'observer qu'à ce moment e'é1ait e11core 
M. Thiers qui était au pouvoir. 
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en marchant dans les ténèbres les plus épaisses et dans 
la nuit la plus orageuse. 

Que Dieu bénisse les millions de Français et d'italiens 
qui sont constants dans l'accomplissement de leurs devoirs, 
qui tendent les mains vers lui pour implorer sa miséricorde 
et élèvent leurs voix pour lui dire : Miserere nostri Domine, 
miserei·e nostri. Qu'il vous bénisse vous tous, qu'il bénisse 
mes coopérateurs dans l'exercice de leurs fonctions, et 
puisque sur les épaules de moi, pauvre vieillard, pèse un 
grand fardeau, j'aurai moi aussi le droit de dire que si 
Senex portat puer regat, comme il est écrit dans l'office de 
la fête de la Purification que nous avons célébrée dans les 
premiers jours de ce mois. Que Jésus-Christ soit donc 
avec vous, qu'il soit avec nous, et nous inspire toute la 
force et le courage nécessaires pour soutenir les droits de 
l'Eglise, qu'il nous donne la patience et la résignation dans 
les épreuves continuelles et dans les tribulations qui 
viennent nous assaillir. 

Dieu fasse que cette bénédiction descende sur moi, sur 
vous et sur tous ceux que j'ai nommés déjà. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 13 au matin, le Saint-Père a reçu en audience particulière M. Cai• 
nedo, ministre de la République de San Salvador. 

Sa Sainteté a ensuite admis en sa présence le prince de Salm-Salm et 
M. le duc de Croy, accompagné de sa fille, veuve du prince de Ligne. 

Un peu après midi, le Saint-Père, accompagné de quelques cardinaux 
et des prélats de sa cour, est passé dans la salle du consistoire où se trou­
vaient réunies environ 350 dames romaines, lesquelles forment les con­
seils particuliers des cercles des femmes du peuple. Ces dames ont été 
présentées à Sa Sainteté par le conseil de la Société catholique promo-
trice des bonnes œuvres à Rome. . 

La société romaine a érigé jusqu'à ce jour déjà 9 cercles comptant 
quatre mille membres. Pour compléter l'organisation, on doit encore 
doub'.er le nombre des cercles qui, présidés chacun par une personne de 
distinction et dirigés par un conseiller ecclésiastique, devront se réunir 
au moins tous les quinze jours, dans une église pour l'œuvre des catM­
chismes. 

C'est M. le marquis Jérôme Cavaletti, président du conseil de la Société 
ca1holique pour les bonnes œuvres, qui a lu l'adresse au Saint-Père; 
pour lui faire connaître le but des cercles ou associations des femmes du 
peuple. Ce but est de venir en aide aux associées dans les besoins spiri­
tuels et temporels, surtou1 par l'instruction religieuse, les bons conseils 
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et préserver du mal tant de personnes que la perversité du siècle séduit 
par de fausses doctrines. 

Le Saint-Père a été profondément touché en entendant cet exposé, et il 
a daigné adresser à l'assistance des paroles empreintes d'une douce et 
noble familiarité, dont voici, à peu près, le résumé : 

Sa Sainteté a dit en substance : 

Je lisais dans l'évangile de dimanche dernier une para­
bole citée par Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Un père de famille voulait faire cultiver sa vigne, et il 
manquait d'ouvriers. Il se rendit sur la place publique où 
il en trouva et leur dit : Quid statis tota die otiosi P 

Comme vous voyez, ces ouvriers étaient sur la place 
publique, c'est-à-dire, selon les commentaires, au milieu 
du monde, et celui qui y vit dans l'oisiveté court de grands 
dangers. 

Il y eut aussi un poëte profane qui a condamné l'oisiveté 
comme le premier de tous les vices. 

D'après ce que je viens d'entendre, vous ne voulez pas 
croupir dans l'oisiveté, mais vous voulez faire le bien. Le 
Seigneur dit à ces ouvriers : lte ad vineam meam. Tous 
nous devons nous occuper du salut des âmes, et Dieu 
aujourd'hui nous le répète avec plus d'insistance. !te ad 
vineam meam, et pour récompense il nous donnera le pa­
radis. Vous avez entendu la voix de Dieu et vous travail­
lez, de plus vous êtes disposées à vous dévouer pour faire 
du bien à tant de pauvres femmes qui ont besoin de guide 
el de conseil. 

Dans les premiers temps de l'Église les grandes dames 
s'occupaient aussi de bonnes œuvres, . et quand saint 
Pierre vint à Rome, il habita la maison d'un sénateur, où 
est aujourd'hui le monastère de Sainte-Pudentienne, et 
les femmes de cette maison s'occupaient, comme vous, de 
bonnes œuvres. 

Saint Laurent, martyr, distribuait les aumônes et admi­
nistrait les biens de l'Église; c'est pourquoi les persécu­
teurs de celte époque envahirent sa maison pour y cher­
cher les trésors dont ils le croyaient possesseur. 

Le 8aint leur présenta les pauvres qu'il nourrissait, 
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disant qu'il avait déposé ses trésors entre les mains de ces 
pauvres. 

Un sénateur fonde un hôpital, un autre lave les pieds 
des malheureux. 

Ces actes, dans les premiers temps de l'Église, étaient 
quelque chose de tout à fait commun, on en voyait par­
tout, tant étaient puissants les liens qui rattachaient entre 
eux les premiers fidèles. 

Il y a vingt ans, je fus visiter hors la porte Saint-Jean, 
la basilique de Saint-Etienne. Erre ·avait été découverte de­
puis peu. C'est sainte Démétriade qui avait bâti cette ba­
silique dans le quatrième siècle. 

Vous êtes déterminées à suivre les exemples qui vous 
ont été donnés dans tous les temps. Vous avez là une 
pensée que je ne puis qu'applaudir. Le moment présent 
n'est pas fait pour se tenir les bras croisés, car les ennemis 
de Dieu sont tous occupés à détruire ce qu'il y a de plus 
respectable. 

Je bénis les cercles ici présents, je vous encourage à 
persévérer dans le bien que vous avez commencé. Que 
le Seigneur vous guide, que vos anges gardiens vous 
accompagnent dans toutes vos œuvres; que Marie Vierge 
Immaculée vous protége pour Je bien de vo~ famille~, de 
vos personnes et des âmes dont vous allez entreprendre 
la direction; gardez cette bénédiction que je vous donne 
pendant tout le cours de votre vie, et qu'elle soit pour 
vous à l'heure de la mort un gage d'une vie meilleure et 
sans fin dans le ciel. 

Lorsque le Saint-Père a eu fini de parler, une députation s'est appto­
chée du trône pour offrir à Sa Sainteté un volume relié avec un goil 
exquis. C'est l'album des associés. 

Pie IX a voulu consoler cette pieuse assistance en passant au milieu de 
la foule, et offrant à toutes son anneau à baiser. Le Saint-Père a adressé 
la parole à plusieurs dames plus particulièrement connues pour leur dé· 
voûment aux intérèts de la religion. 
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Dans son numéro du 46 février, le Cou1'rier a-e Geneve, donnait la tra­
diu:Lioa suivamte d'un bref que le Saint-Père avait daiiné adressew 1h11 vail­
iallt évêque de Genève, Mgr Mermillod: 

A Notre vénérable frère Gasparrl, év~que d'Hébron, vicaire 
apostolique de Genève, à Genève. 

Prn IX, PAPE, 

Vénérable frère, salut et bénédiction apostolique. 

En vérité, vénérable frère, nous sommes au milim1. de 
temps difficiles, et qui en amèneront de plus mauvais. La 
persécution qui, dans ce pays, s'accroît de jour en jour 
davantage, menace aussi ta Suisse d'un schisme terrible, 
si Dieu ne met un frein aux machinations de l'impiété. 
Si, dans le commencement de l'Eglise, alors que le mar­
tyre suivait constamment les évêques, comme l'om­
bre suit le corps, si al'ors }'Apôtre crut devoir louer, 
comme une bonne œuvre, le désir de l'épiscopat, il est 
certain que vous devez estimer comme un bien la charge 
qui vous est confiée. · 

En effet, si le martyre du sang ne menace pas encore 
votre mission, la furieuse agitation des esprits vo.us, pré­
pare un martyre bien plus difficile, bien plus âpre, de solli­
citudes, d'angoisses et de durée. Mais souvenez-vous que 
les apôtres aussi furent envoyés comme des agneaux au 
milieu des loups et que la persécution, qui semblait de­
voir rendre stériles leurs travaux, ne fit au contraire, en 
tentant de détruire ces mêmes travaux et en versant le 
sang des néophytes, que féconder et propager le chris­
tianisme. 

Marchez donc vous aussi sans crainte, et, avec une 
noble indépendance, ensergnez au peuple qui vous est 
confié à observer tout ce qui nous a été ordonné; travail­
lez eomme un bon soldat de Jésus-Christ; appliquez vos 
soins à écarter les opinions fausses et à resserrer les liens 
de l'unité et de la. charité. Celui qui a promis à ses disci­
ples d'être avec eux jusqu'à la consommation des siècles, 
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sera aussi avec vous tous les jours; il commandera enfin 
lui-même aux vents déchaînés et apaisera les flots agités. 

De notre côté, Nous demandons pour vous tous les 
secours célestes, l'abondance des dons et des grâces d'en 
haut; comme garant de ces grâces et comme gage de 
notre spéciale affection, Nous vous accordons à vous, vé­
nérable frère, à tout le clergé et à tout le peuple confié à 
votre sollicitude, du fond du cœur, la bénédiction apos­
tolique. 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 6 février 1873. 
De notre pontificat la vingt-septième année. 

PIE IX, PAPE, 

LETTRE ENCYCLIQUE 
DE NOTRE SAINT-PÈRE LE PAPE PIE IX 

Au Patriarche, aux Arehevêq_ues et. ÉTêque•, au Cle-rgé et au 
peuple du rite arménien, 

EN COMMUNION ET EN GRACE AVEC LE SAINT-SIÉGE APOSTOLIQUE, 

A Nos vénérables frères Antoine-Pierre IX, patriarche de 
Cilicie, auœ archevêques et évêques et à nos chers fils les 
prêtres et les fidèles du rite arménien, en grâce et en com­
munion avec le siége apostolique. 

Prn IX, PAPE, 

Vénérables frères et chers fils, 
Salut et bénédiction apostolique,· 

1. - Vingt-quatre ans ont déja passé depuis qu'à 
l'époque où le retour des jours sacrés rappelle l'avénement 
de l'astre nouveau qui apparut en Orient aux nations qui 
devaient être illuminées par sa clarté, Nous avons adressé 
aux Orientaux Notre lettre apostolique (1), par laquelle 
Nous voulions en même temps affermir les catholiques 

( l) Cette lettre apostolique est la lettre ln iuprema datée du 6 jan­
vier 1848, 
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dans la foi et ramener à l'unique bercail du Christ ceux 
qui se trouvent malheureusement en dehors de l'Eglise 
catholique. 

A ce moment luisait pour Nous le joyeux espoir que, 
par le secours de Dieu et de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
la pureté de la foi chrétienne se propagerait davantage et 
que l'on verrait refleurir en Orient Je zèle de la discipline 
chrétienne. A cet effet, Nous promettions d'appliquer 
Notre autorité à fixer et à ordonner cette discipline selon 
la règle des saints canons. Combien, depuis lors, Nous 
avons eu de sollicitude pour les Orientaux, et de quelle 
charité Notre cœur les a entourés, Dieu le sait. Quant aux 
mesures que Nous avons prises pour arriver à cette fin, 
tout le monde les connaît, et plût à Dieu que tout le monde 
les comprît convenablement! Mais, par un jugement in­
sondable de Dieu, il est arrivé que les choses n'ont aucu­
nement répondu à Notre attente ni à Nos soins. En sorte 
qu'au lieu de Nous réjouir, Nous avons à Nous plaindre et 
à gémir, à cause du nouveau fléau dont sont accablées 
certaines églises d'Orient. 

2. - Ce que Jésus-Christ, l'auteur et le consommateur 
de la foi, avait déjà prévu autrefois pour nous avertir (1), 
à savoir que beaucoup viendraient, en son nom, qui di­
raient : « Je suis Je Christ» et séduiraient un grand nom­
bre d'hommes, vous avez été contraints de Je voir devant 
vous et d'en faire la douloureuse expérience. Car l'adver­
saire et l'ennemi de tout le genre humain, après avoir 
excité, il y a trois ans, un nouveau schisme parmi les 
arméniens à Constantinople, s'applique de toutes ses for­
ces, au moyen de la sagesse du siècle, de discours héré­
tiques, de ruses, de subtilité, de fraude ou même, lorsqu'il 
le peul, par la force, à ruiner la foi, corrompre la vérité et 
déchirer l'unité. Déplorant et démasquant tout ensemble 
ces hypocrisies et ces ruses, saint Cyprien disait déjà (2) : 

(4) Matth., XXIV, 5. 
(2) Lib. de Unit,, n° 3. 
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« Le diable arrache les hommes de l'Eglise, ·et Iorsqa'ils 
« sembleraient approcher déjà ,d,e la lumière et près d'é­
« chapper à la nuit du siècle, il répand de nouvelles té­
(< nèbres sur leur ignorance, afin que, déclinant des 
(( doctrines et de l'observation de l'Evangile du Christ, ils 
« s'appellentnéanmoins des chrétiens, et que, tout en mar­
<< cliant dans les ténèbres, ils imaginent qu'ils possèdent la 
« lumière. Ainsi les flalte et les trompe cet ennemi qui, 
« selon la parole de l'apôtre, se transfigure en ange de 
<( lumière (Il Cor., x1, 1.i) et envoie ses suppôts comme 
11 des ministres de justice, prêchant la nuit au lieu du 
<< jour, la mort au lieu du salut, le désespoir sous pré­
« texte d'espérance, la perfidie sous couleur de la foi, et 
« l'antéchrist sous le nom de Christ, afin que, mentant 
<< avec les apparences de la vérité, ils soustraient par 
<c leurs artifices ceux qui lea écoutent, au pouvoir de la 
« vérité. ii 

3. ,- Or, bien que les commencements de ce nouveau 
schisme aient été, comme il arrive d'ordinaire, entourés 
de beaucoup d'obscurités, Nous en avons cependant pres­
senti la méchanceté et les périls, et Nous Nous y sommes 
opposé aussitôt par deux lettres apostoliques écrites l'une 
le 24 février 1870, qui commence par ces mots : Non sine 
gravissimo, et l'autre du 20 mai de la même année, qui 
commence par ces mots : Quo impensiore. Mais la chose 
marcha de telle sorte que les auteurs et les fauteurs de 
ce schisme ne craignirent pas, au mépris des exhortations.t 
des avis et des censures de ce siége apostolique, d'élire 
un pseudo-patriarche. Cette élection, Nous l'avons décla• 
rée absolument nulle et schismatique; quant à l'élu et aux 
élect0urs, Nous les avons chargés des peines canonique& 
par Notre lettre du 11 mars 1871, qui commence par ces 
mots: Ubi prima. Or, après avoir occupé par la violent» 
les églises des catholiques, après avoir envoyé en exil le 
patriarche légitime, Notre vénérable frère Antoine­
Pierre IX, après avoir envahi à main armée le siége pa"'. 
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triarcal de Cilicie qui est au Liban, ils se sont emparés de 
la préfecture civile elle-même, se sont imposés à la nation 
catholique arménienne, et depuis, par tous les moyens, 
ils s'efforcent de l'arracher comme eux à la communion 
du Saint-Siége apostolique et à l'obéissance qui lui est 
due. Parmi eux, celui qui travaille surtout à ces fins, c'est 
un des prêtres néoschismatiques, Jean Kupélian, qui pré­
cédemment excitait déjà le peuple et fomentait le schisme 
dans la ville de Diarbekir ou Amida, et qui, pour ce fait, 
avait été nommément et publiquement excom.munié et re­
tranché de l'Eglise catholique, par sentence de notre véné­
rable frère Nicolas, archevêque de Mardin, délégué apos­
tolique en Mésopotomanie et dans les autres pays, agissant 
par Notre autorité. Car, après avoir reçu du pseudo­
patriarche une consécration épiscopale sacrilége, ce prêtre 
infidèle s'est emparé du pouvoir de l'évêque, et, par per­
suasion ou par menace publique, il prétend soumettre à 
sa puissance les catholiques du rite arménien. Que s'il en 
était jamais ainsi, les catholiques se verraient ramenés à 
cette misérable condition où ils étaient réduits il y a qua­
rante-deux ans, lorsqu'ils étaient soumis au pouvoir des 
vieux schismatiques de leur rite. 

4. - Pour Nous. selon la coutume de Nos prédéces­
seurs, dont les plus illustres Pères et évêques des Eglises 
d'Orient ont toujours réclamé, dans des circonstances 
pareilles, l'autorité, le patronage et l'appui, Nous n'avons 
rien négligé pour éloigner de vous de si grands maux. 
C'est dans ('e but que Nous avons envoyé à Constanti­
nople Notre légat extraordinaire. C'est pour cela encore, 
et afin qu'on ne puisse Nous reprocher d'avoir manqué à 
quoi que ce soit, que Nous avons écrit Nous-même une 
lettre privée au très-haut empereur ottoman, afin que les 
dommages infligés aux Arméniens catholiques fussent 
réparés selon les lois de la justice, et que le pasteur expulsé 
fût rendu à son troupeau. Mais il .a été fait obstacle à Nos 
vœux par les artifices de ceux qui osent se dire catho-
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liques, quand ils sont les ennemis de la croix de Jésus­
Christ. 

5. - Aussi les choses en sont manifestement venues à 
ce point qu'il est fort à craindre que les auteurs du nou­
veau schisme, en même temps qu'ils s'enfonceront dans le 
mal, n'arrivent à séduire et à entraîner dans la voie de 
perdition ceux qui sont faibles dans la foi ou qui manquent 
de prudence, aussi bien parmi les arméniens que parmi 
les catholiques des autres rites. C'est pourquoi, en raison 
même de Notre charge apostolique, Nous sommes poussé 
à vous parler de nouveau et à avertir tout le peuple, en 
dispersant les ténèbres et les épais nuages qui ont été, 
Nous le savons, amoncelés autour de la vérité, afin que 
Nous affermissions ceux qui sont fermes, que Nous soute­
nions ceux qui chancellent, et que Nous ramenions au 
bien, par le secours de Dieu, ceux qui se sont misérable­
ment éloignés de l'unité catholique et de la vérité, si tou­
tefois ils veulent écouter ce que Nous demandons à Dieu 
de toute Notre âme. 

6. - La plus grande ruse dont on se sert pour couvrir 
le nouveau schisme, c'est le nom de catholiques que ses 
auteurs et ses sectateurs ont l'audace d'usurper, malgré 
les condamnations dont ils ont été frappés par Notre au­
torité et Notre jugement. En effet, les hérétiques et les 
schismatiques n'ont jamais manqué de s'appeler ainsi ca­
tholiques et de publier les plus bellrs choses en leur hon­
neur, afin d'attirer à l'erreur les princes et les peuples: 
c'est ce que signalait entre autres le prêtre saint Jérôme (1) 
quand il disait : « Les hérétiques ont coutume de dire à 
« leur roi ou à Pharaon : Nous sommes les fils des sages 
<1 qui nous ont transmis depuis le commencement la doc­
<< trine apostolique; nous sommes les fils des rois des phi­
« losophes, et chez nous la science des Ecritures s'ajoute 
<< à la sagesse du siècle, » 

· (1) Comment. in lsaïœ, caput x1x, y. 42, 13. .., j 
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7. - Et pour prouver qu'ils sont catholiques, les néo­
schismatiques invoquent une certaine déclaration de foi, 
comme ils disent, produite par eux le 6 février 1870, et 
qu'ils déclarent ne s'écarter en rien de la foi catholique. 
Mais quand donc a-t-il été permis à quelqu'un de prouver 
qu'il est catholique en rédigeant à son choix des formules 
de foi où l'on a coutume de cacher ce qu'il ne plaît pas de 
découvrir? Pour être catholique, l'histoire de l'Eglise tout 
entière en fait foi, il faut au contraire souscrire absolu­
ment tout ce qui est professé par l'Eglise. 

8. - Ce qui achève de prouver que la formule de foi 
ainsi rédigée par eux est captieuse et pleine de fraude, 
c'est qu'ils ont rejeté la déclaration de profession de foi 
proposée, selon l'ordinaire, par Notre autorité. A cette 
profession il leur avait été ordonné de souscrire par Notre 
vénérable frère Antoine-Joseph, archevêque de Tyane, 
délégué apostolique à Constantinople, qui les en a verlit 
par une lettre à eux adressée le 29 septembre de la même 
année. En effet, il est contraire aussi bien à l'institution 
divine de l'Eglise qu'à sa constante et perpétuelle tradi­
tion, d'admettre que quelqu'un puisse justifier de sa foi 
catholique et se donner vraiment pour catholique s'il ne 
satisfaisait aux prescriptions du Saint-Siége apostolique, 
car c'est à ce Siége (1), à cause de sa primauté, que l'Eglise, 
c'est-à-dire l'universalité des fidèles doit se rattacher : 
celui donc (2) qui abandonne la chaire de Pierre, sur qui 
est fondée l'Église, ne saurait, sans mentir, proclamer 
qu'il est dans l'Eglise, car celui-là est schismatique (3) et 
pécheur qui élève une autre chaire contre la chaire de 
saint Pierre, de laquelle (4) émanent les droits qui appar­
tiennent aux membres de cette communauté vénérable,; 

(l) S. Irénée, lib. Ill, Contra hœreses, cap. m. 
(2) S. Cyprien, lib. de Unitate, n. 4-. 
(3) S. Optai. de Miser. de Schism. Donatis\. 
(i) Concil. Aquilej. et S. Ambros., Ep. XI, ad Imperatores. 
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9. - C'est ce que comprirent très-bien les plus illustres 
évêques des Églises orientales. Aussi, dans le synode de 
Constantinople, tenu en l'année 536, Memnas, évêque de 
cette ville (1), faisait-il publiquement, avec l'approbation 
des Pères, la déclaration suivante: «Pour nous, votre cha­
(< rité le sait, nous suivons le siége apostolique et nous 
« lui sommes soumis; nous avons dans notre communion 
« tous ceux qui sont dans sa communion, et tous ceux qu'il 
« condamne sont de même condamnés par nous. » Plus 
abondamment encore et plus vivement, saint Maxime (2), 
abbé de Scutari et confesseur de la foi, disait, en par­
lant de Pyrrhus le Monothélite: « S'il ne veut ni être 
« hérétique, ni être appelé de ce nom, qu'il ne contente 
« pas celui-ci ou celui-là. Car de même que tous sont 
« scandalisés par lui quand un seul est scandalisé, de 
« même, s'il en contente un seul, tous seront satisfaits, 
« Qu'il se hâte donc de satisfaire tout le monde en satis­
« faisant le siége de Rome. Car une fois Rome satisfaite, 
« tout le monde le tiendra partout pour un homme pieux et 
« orthodoxe. Autrement, c'est en vain qu'il parle, celui 
« qui s'imagine persuader ou surprendre tous ceux qui 
<( sont pareils à moi et qui ne satisfait pas et ne veut pas 
(( implorer le très-saint Pape de la très-sainte Église ro­
« maine, c'est-à-dire le siége apostolique qui, de par la 
<< vertu de Dieu incarné, de par les saints synodes, les 
« textes saints et les saints canons, commande par toute 
« la terre, à toutes les saintes Églises de Dieu et a sur 
<( elles toute autorité avec le pouvoir de lier et d'absou­
(< dre. :. C'est pourquoi encore Jean, évêque de Constan; 
tinople, faisant pour sa part ce que devait bientôt fairè 
le huitième synode œcuménique tout entier , déclarait 
<( que ceux qui on\ été séparés de la communion de l'E~ 
(( glise, c'est-a-dire ceux qui ne sont pas d'accord sur 
(< toutes choses, avec le siége apostolique, leurs noms ne 

(1) Labb. Collect. concil. edit. Venet., t. VII, C.1279. 
(2) Epist. ad Petrum illustrem. Coll. concil., t. VI, col. 1520, 
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• doivent pas être prononcés dans la célébration des 
11 saints mystères (1). 11 Par où il signifiait clairement 
qu'il ne les tenait point pour catholiques. Tout cela est si 
important et d'un tel poids, que quiconque aura été jugé 
schismatique par le Pontife romain ne doit pas se permet­
tre d'usurper le nom de catholique, aussi longtemps qu'il 
n'admettra pas complétement et ne respectera pas le plein 
pouvoir du souverain Pontife. 

10. - Or, comme les néoschismatiques ne sont pas le 
moins du monde disposés à cette soumission, ils se sont, 
imitant en cela les pratiques des récents hérétiques, refu­
giés dans un nouveau prétexte en prétendant que la sen­
tence de schisme et d'excommunication portée contre eux 
par Notre vénérable frère l'archevêque de Tyane, délégué 
apostolique à Constantinople, était injuste, et par suite de 
nulle valeur et de nulle force; ils ont donc refusé de s'y 
soumettre en invoquant encore ce motif qu'ils ne le 
pouvaient faire, de peur que les fidèles, trompés par leur 
ministère, ne passassent aux hérétiques. Or, ces prétextes 
sont absolument nouveaux; les anciens Pères de l'Église 
ne les connurent ni ne les admirent jamais. Car « dans 
« l'Église entière tout le monde sait que le siége de 
c saint Pierre, apôtre, a le droit d'absoudre tout ce qui 
11 est lié par les sentences de n'importe quel Pontife, at­
« tendu qu'il a Je droit de juger toutes les Églises, et 
11 qu'il n'est permis à personne de juger contre son juge. 
« ment (2). » C'est pourquoi lorsque les hérétiques jan­
sénistes osèrent enseigner de semblables doctrines et 
prétendre que l'excommunication infligée par le prélat 
légitime pouvait être méprisée, sous le prétexte qu'elle 
~tait injuste, par conséquent qu'il fallait que chacun, 
malgré elle, remplît ce qu'il croyait être son devoir, Clé­
ment XC notre prédécesseur, d'heureuse mémûire, par sa 

(1) Libell. Joannis, Episc. Constantinopolitaris ad L. Hormisda. in 
tonseil œcum. Ylll. Action. l. 

('2) S. Gelas, ad Episcopos Darnaniœ, epist. 26, § 5. 
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constitution Unigenitus, rendue contre les erreurs de 
Quesnel, proscrivit et condamna ces propositions comme 
n'étant pas différentes de certains articles de Jean Wicleff, 
précédemment condam11ées par le synode de Constance 
et par Martin V. 

En effet, bien qu'il puisse arriver, par suite de l'infir­
mité humaine, que quelqu'un soit injustement affligé de 
censures par son évêque, il est pourtant nécessaire, 
comme l'enseigne Notre prédécesseur saint Grégoire le 
Grand (1), que « celui qui est sous la main du Pasteur 
« redoute d'être condamné même injustement, et qu'il 
,, ne conteste pas témérairement le jugement de son 
« Pasteur, de peur que, même condamné injustement, il 
« ne prenne occasion de se rendre coupable, lui qui ne 
« l'était pas, par l'orgueil qui le pousse à cette contesta­
)) tion. >> Que s'il faut redouter cette rébellion, même 
quand on est injustement condamné par son pasteur, que 
dire de ceux qui sont condamnés parce que, rebelles à 
leur pasteur et à ce siége apostolique, ils déchirent et 
mettent en lambeaux, par un schisme nouveau, la robe 
sans couture, c'est-à- dire la sainte Eglise de Jésus­
Christ ! 

1 L - Mais la charité, ùont les prêtres surtout sont tenus 
d'entourer les fidèles, il faut, selon l'avertissement de 
!'Apôtre, qu'elle vienne d'un cœur pur, d'une bonne 
conscience et d'une foi qui n'est pas hypocrite (2). Et, 
faisant l'énumération des vertus par lesquelles nous de­
vons nous montrer véritablement comme les ministres de 
Dieu, il ajoutait : Montrez en vous une charité 'qui ne soit 
pas hypocrite, c'est-à-dire la parole de vérité; (3). Enfin, 
Jésus-Christ lui-même, le Dieu qui est charité (4), a dit 
hautement qu'il faut tenir pour des païens et des publi-

(4) Hom., XXVI, in Evangelia, 7, 6; 
(2) 1 Tim., 1, 5. 
(3) Il Cor., VI, 6. 
(4) I Joan, IV, 1'. 
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cains ceux qui n'écoutent pas l'Eglise (1). Du reste, à 
Euphenius, évêque de Constantinople, qui opposait de 
semblables raisons, Notre prédécesseur saint Gélase ré­
pondait (2) : « Le troupeau doit suivre le pasteur qui le 
« ramène aux salutaires pâturages, et ce n'est pas au 
<< pasteur de suivre son troupeau errant par des chemins 
<1 qui le perdent, » car « le peuple doit être enseigné, non 
suivi, et s'ils refusent de nous entendre quand nous les 
avertissons de ce qui est permis et de ce qui ne l'est pas, 
nous ne devons pas nous plier à leur volonté (3). » 

12. - Mais les schismatiques nous disent qu'il s'agit 
non pas du dogme, mais de la discipline, car c'est 
celle-ci qu'a en vue Notre constitution Reversurus, publiée 
le 12 juillet 1867; par suite, on ne peut, ùisent-ils, leur 
refuser ni le nom, ni les prérogatives de catholiques. 
Combien celte échappatoire est futile et vaine, Nous ne 
mettons pas en doute que vous le sentez parfaitement. Car 
ceux qui résistent audacieusement aux prélats légitimes 
de l'Eglise, et surtout au souverain Pontife, et qui refu­
sent de suivre leurs ordres en méconnaissant même leur 
dignité, ceux-là, l'Eglise catholique les a toujours tenus 
pour des schismatiques, el, comme ces actes sont à la 
charge de la faction arménienne de Constantinople, il 
n'est personne qui puLse les juger à l'abri ·ùe l'accusation 
de schisme, quand bien même ils n'auraient pas été 
condamnés de ce chef par l'autorité apostolique. En effet, 
l'Eglise, selon que les Pères l'enseignent ( 4), c'est le 
peuple uni au prêtre, et le troupeau adhérant à son pas­
teur; par suite, l'évêque est dans l'Eglise, et l'Eglise est 
dans l'évêque, ,< si quelqu'un n'est pas avec l'évêque, il 
n'est pas non plus avec l'Eglise. D'ailleurs, comme le re ·· 
marque Notre prédécesseur Pie VI dans ses lettres apos-

(1) Mati., XVIll, 17. 
(2) Epis!. 3, ad.Euphenium, n.15. 
(3) S. Cœlcstin. PP., ad Episcopos Apul. el Calab., n. 3. 

( (l) S. Cyprian. ép, 66, ad Florentium Pupianum, n. 8, 
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toliques (1), par lesquelles il condamnait la constitution 
civile du clergé en France, souvent la discipline fait 
tellement corps avec le dogme, et elle influe tellement 
sur sa conservation dans toute sa pureté, que les saints 
conciles n'ont pas hésité, en plusieurs circonstances, à 
séparer de la communion de l'Eglise, par un anathème, 
les violateurs de la discipline. 

13. - Mais les néoschismatiques sont allés plus loin, 
car « il n'est pas de schisme (2) qui ne se forge quelque 
« hérésie afin qu'il paraisse s'être justement éloigné de 
<< l'Eglise.» Ils n'ont donc pas craint de nous accuser, 
Nous et ce Saint-Siége, comme si, ayant dépassé les 
limites de Notre pouvoir, Nous avions, en édictant cer­
tains règlements de discipline à observer dans le patriarcat 
arménien, porté la faux clans la maison d'autrui. Et, en 
effet, ils soutiennent que les Eglises orientales ne sont 
tenues que de conserver la communion et l'unité de foi 
avec Nous, mais, qu'en ce qui regarde la discipline, elles 
ne sont aucunement soumises au pouvoir apostolique de 
saint Pierre. Or, non-seulement cette doctrine est mani­
festement hérétique depuis la définition et la déclaration 
du concile du Vatican sur la force et la raison de la puis­
sance pontificale, mais en tout temps l'Eglise catholique 
a tenu cette doctrine pour hérétique et l'a détestée comme 
telle. Ainsi les évêques du concile œcuménique de Chal­
cédoine, proclamant d'une façon éclatante par leurs actes 
la suprême autorité du Siége apostolique, demandaient 
humblement à saint Léon, Notre prédécesseur, l'approba­
tion et la confirmation même de leurs décrets concernant 
la discipline. 

t4. - Et en vérité « le successeur de saint Pierre (3) par 
« cela même qu'il est établi en sa place, possède de droit 

(1) Quod aliquantum, in ep. ad Tit. c. Ill, y. 10, H. 
(2) S. Hieron. in ep. ad Tit., c, m, y. 1 O, 11. 
(3) Pius VI in Brev. Super soliditate, 28 nov.1786. 
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« divin la garde de tout le troupeau du Christ, afin que, 
« de concert avec l'épiscopat, il exerce le pouvoir du gou­
« vernement universel; mais, pour les autres évêques, la 
<< garde particulière de leur troupeau leur est donnée, non 
« de droit divin, mais de droit ecclésiastique, non par la 
« bouche de Jésus-Christ, mais par la disposition hiérar­
<1 chique, afin qu'ils puissent étendre sur le troupeau le 
« pouvoir ordinaire du gouvernement. » Que si le droit 
de faire cette désignation était méconnu à saint Pierre et à 
ses successeurs, les fondements mêmes et les prérogatives 
des plus anciennes Eglises seraient ébranlés; « car si 
« Jésus-Christ (1) a voulu que Pierre eût quelque chose 
« de commun avec les autres princes, jamais il n'a donné­
« que par lui ce qu'il n'a pas refusé aux autres. )) Et, par 
le fait, « c'est lui (2) qui honora le siége d'Alexandrie où 
« il envoya le disciple évangéliste; c'est lui qui confirma 
« le siége d'Antioche, où il resta sept ans, bien qu'il dût le 
« quitter. » Et à propos des décrets qui, dans le concile 
de Chalcédoine, furent rendus au sujet du siége de Cons­
tantinople, nous avons le témoignage de l'empereur Mar­
cien (3) et de l'évêque de Constantinople lui-même, 
Anatole (4), qui confessaient qu'à ces décrets l'approbation 
et la confirmation du Siége apostolique étaient absolument 
nécessaires. 

16. - Ainsi, à moins qu'on ne s'écarte de la tradition 
constante et perpétuelle de l'Eglise, abondamment con­
firmée par les témoignages des Pères, les néoschismati­
ques, encore qu'ils se proclament catholiques, ne pourront 
en aucune sorte se persuader qu'ils méritent ce nom. Et si 
l'adresse astucieuse des fourberies hérétiques n'était 
suffisamment éclatante et connue, l'on ne pourrait com­
prendre comment le gouvernement ottoman peut tenir pour 

(l) S. Leo, serm. 3, in anniv. Assump. sure. 
(2) S. Gregorius M., lib. VII, ep. iO, ad Eulog. Ep, Alexandrin. 
(3) Marciun. ap. S. Leonem, epist. 400. 
(i) Anatolius ad S, Leonem, epist. 432, n. i. 
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catholiques ceux qu'il sait avoir été séparés de l'Eglise 
catholique par Notre jugement et Notre autorité. En effet, 
pour que, sous la domination ottomane, la religion catho­
lique puisse se pratiquer librement et en sécurité, selon 
qu'il y est pourvu par les décrets du très-haut Empereur, 
il faut de toute nécessité qu'on admette ce qui appartient 
à l'essence même de celte religion, comme par exemple 
la primauté de juridiction du Pontife romain, et il faut 
qu'on laisse à son jugement comme au chef et au Pasteur 
universel et suprême Je soin de décider qui est catholique 
ou non. C'est là un principe reçu par toutes les nations, et 
l'on ne penserait pas autrement s'il s'agissait d'une société 
humaine et privée. 

17. - Mais ces néoschismatiques attestent qu'ils ne 
combattent aucunement les institutions de l'Eglise catho­
lique. A les entendre, ils ne veulent qu'une chose, et c'est 
de défendre les droits de leurs églises, de leur nation, 
ceux même de Sa Hautesse impériale, qu'ils Nous accusent 
d'avoir violés. En sorte que tout le trouble actuel, ils ne 
craignent pas d'en rejeter la cause sur nous et sur ce 
Saint-Siége, comme faisaient autrefois les schismatiques 
acaniens (!.) pour Notre prédécesseur saint Gelase, et 
avant eux les ariens pour Notre prédécesseur Libère, qu'ils 
accusaient auprès de l'empereur Constance parce qu'il 
refusait de condamner saint Athanase, évêque d'Alexan­
drie, et de recevoir ces hérétiques dans sa communion (2). 
De quoi l'on peut s'attrister, mais non pas être surpris, car 
selon que le très-saint Pontife Gélase l'écrivait à l'empereur 
Anastase: << C'est souvent une disposition des malades 
« d'accuser les médecins qui veulent les ramener à la santé 
« par des remèdes convenables plutôt que d'abandonner 
<< ou de répudier les appétits qui leur sont nuisibles. » 
Puis donc que tels paraissent être les chefs principaux au 

(l) S. GP.las. epist. H, ad Anastasimns Augustinus, n. l, 
(2) S. Athanase, in biit. Ar"anm, aù monacl1., n, 3a. 
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moyen desquels les néoschismatiques et se concilient la 
faveur et ohtiennent le patronage des puissants pour leur 
détestable cause, il est nécessaire, pour que les fidèles ne 
soient pas induits en erreur, d'en traiter plus longuement 
que s'il s'agissait seulement de réfuter ces calomnies. 

18. - Nous ne voulons certes pas rappeler ici où en 
était venue la situation des Eglises catholiques établies 
en Orient après que le schisme eut prévalu et que, Dieu 
vengeant sur l'empire des Grecs la division opérée dans 
l'unité de l'Eglise, cet empire fut renversé. Il n'est pas non 
plus dans Notre dessein de rappeler combien ont travaillé 
nos prédécesseurs, aussitôt que cela leur fut possible, afin 
de ramener les brebis égarées au seul el vrai troupeau de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Cependant, et bien que les 
fruits n'aient pas abondamment correspondu au labeur, 
plusieurs Eglises et diverses rites revinrent, par la miséri-

. ricorde de Dieu, à la vérité et à l'unité catholique. Ce sont 
ces Eglises que le Saint-Siége apostolique, prenant dans 
ses bras comme des enfants nouveau-nés, s'occupa de 
protéger tout particulièrement, afin de les affermir dans 
la foi catholique et de les sauvegarder de toute tache d'hé­
résie. 

, 19. - Aussi, sur le rapport qu'on voyait se répandre en 
Orient les dogmes impies d'une iecte déjà repoussée par le 
Siége apostolique et tendant surtout à rabaisser la pri­
mauté de la juridiction pontificale : le Pape Pie VII, d'heu­
reuse mémoire, vivement ému de la gravité du péril, jugea 
bon d'y pourvoir aussitôt, de peur que, dans ces luttes et les 
vaines équivoques accumulées autour de ces questions, le 
vrai sens des mols transmis par les ancêtres ne s'effacât 
peu à peu de l'esprit des chrétiens fidèles. A cet effet, il 
fit adresser aux patriarches et aux évêques orientaux le 
vieux formulaire de Notre prédécesseur saint Horsmïsdas, 
et en même temps, il leur ordonna (1) qu'aussi loin que 

(1) Encycl. S. C. de Propag. Fide, 6 julii 1803. 
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s'étendrait la Juridiction de chacun d'eux, ils prescrivis­
sent à tous les évêques, à tous les prêtres du clergé régu­
lier et séculier ayant charge d'âmes de souscrire, s'ils ne 
l'avaient déjà fait, à la profession de foi exigée par 
Urbain VII. La même chose devait être exigée de ceux 
qui, dans l'avenir, devaient être admis aux ordres ecclé­
siastiques ou promus à quelque ministère sacré. 

20. - Or, à quelque temps de là, c'est-à-dire en 
l'année 1806, au monastère de Carcaphas, situé dans le 
diocèse de Beyrouth, il se tint un synode appelé synode 
d'Antioche. Les actes de ce synode étaient empruntés se­
crètement et frauduleusement au synode de Pistoie, déjà 
condamné, et renfermaient, partie textuellement, partie 
dans une rédaction équivoque, quelques-unes des propo­
sitions de ce synode de Pistoie, déjà condamné par le 
Saint-Siége de Rome; d'autres propositions sentaient le 
baïanisme et le jansénisme, étaient opposées au pouvoir 
ecclésiastique, ébranlaient la constitution de l'Eglise et 
s'élevaient contre la saine doctrine et la discipline ap­
prouvée par l'Eglise. Tous ces décrets du synode de Car­
caphas furent donc, à l'insu du siége apostolique, imprimés 
en arabe l'année 1810, et ils avaient soulevé de nom­
breuses querelles entre les évêques, lorsque enfin le sy­
node fut désapprouvé et condamné par notre prédécesseur 
Grégoire XVI, d'heureuse mémoire (1). En même temps 
le Pape ordonnait aux évêques d'emprunter les règles du 
gouvernement et de la doctrine à d'autres synodes anciens 
depuis longtemps approuvés par le Saint-Siége. Plût à 
Dieu que, le synode ayant été condamné, les erreurs dont 
il fourmillait eussent pris fin, car ces doctrines perverses 
ne cessaient de se répandre sourdement en Orient, cher· 
chant l'occasion opportune où elles pourraient se produire 
aux yeux de tous. Vainement essayée, il y a environ vingt 

(f) Grég. XVI, apost. litt, melchitatum catholicorum, 46 septem­
bris 4 836. 
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ans, cette rébellion, les néoschismatiques ont osé naguère 
l'accomplir. 

21. - Or, la discipline étant le lien de la foi, il était 
nécessaire que, selon son droit et son devoir, le Siége 
apostolique s'appliquât à la défendre. A ce devoir très­
grave, Rome n'a jamais manqué, bien que, par le malheur 
des temps et des circonstances, elle ait pu tenir compte 
parfois des nécessités présentes, tout en attendant des 
temps meilleurs que la miséricorde de Dieu nous obtint à 
la fin pour un temps. En effet, sur les instances de Nos 
prédécesseurs Léon XII et Pie VIU, aidés des souverains 
catholiques d'Autriche et de France, le très-haut empereur 
ottoman, ayant reconnu la séparation qui est entre catho­
liques et hérétiques, arracha ceux-là au pouvoir civil de 
ceux-ci, et il leur permit de se donner, selon la coutume 
civile du pays, un chef ou préfet. A cette époque, pour la 
première fois, il fut permis d'établir en toute sécurité à 
Constantinople des évêques du rite arménièn jouissant de 
l'autorité ordinaire; il fut permis d'élever des églises ca -
tholiques du même rite, de professer et d'exercer publi­
quement le culte catholique : aussi, Notre prédécesseur 
Pie VIII, d'heureuse mémoire, érigea-t-il aussitôt Cons­
tantinople (1) en siége primatial et archiépiscopal des 
Arméniens; sa sollicitude l'y poussait afin que la disci­
pline catholique y pût opportunément et convenablement 
refleurir. 

22. - Quelques années plus tard, dès que cela Nous 
parut opportun, Nous érigeâmes (2) des siéges épisco­
paux suffragants du siége primatial à Constantinople, et 
alors fut établie la méthode à observer pour l'élection des 
évêques. Ensuite il fut pourvu, par l'autorité du sultan 
lui-même, à ce que le pouvoir du préfet civil, comme ils 

(l) Apostolicis litteris quod jamdin, 6 jnlîi l830. 
12) Apostolicis liUeris Universi Domini Gregis die, ao aprilis l 850, 
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disent, n'empiétât pas sur les choses sacrées, ce qui est 
complétement opposé aux lois de l'Eglise catholique. C'est 
ce que décide le diplôme impérial du 7 avril 1857, donné 
à Notre vénérable frère Antoine Hassoun, alors primat 
de ce siége. Enfin lorsque, sur la demande des Arméniens 
eux-mêmes, Nous eûmes, par la lettre apostolique Rever­
surus, réuni au siége patriarcal de Cilicie l'Eglise prima­
tiale de Constantinople eu abrogeant ce titre, il sembla 
opportun et même nécessaire de sanctionner les princi­
paux chefs de cette discipline par l'autorité de cette même 
constitution. A cet effet, on réunit le synode patriarcal 
que, par Notre lettre apostolique Commissum, datée du 
12 juillet 1867, Nous ordonnions de célébrer le plus promp­
tement possible, afin de travailler avec soin à ce qu'il fût 
établi un ordre parfait de discipline dans tout le patriar­
cat arménien. 

23. - Mais l'homme ennemi s'occupa bientôt de semer 
la zizanie dans l'Eglise arménienne de Constantinople; 
quelques-uns ayant soulevé la question de la préfecture 
civile qu'ils accusaient le nouveau patriarche d'avoir 
accaparée. De celte controverse il naquit bientôt un grand 
trouble, et le même patriarche fut accusé d'avoir trahi les 
droits de la nation, parce qu'il avait reçu, selon son devoir 
d'évêque catholique, Notre constitution. Dès lors, c'est 
contre cette constitution que se tournèrent tous les con­
seils, toutes les machinations et tous les sarcasmes des 
disi;;idents. 

24.. - On reprochait surtout deux choses dans cette 
constitution: ce qui concerne l'élection des évêques, et 
ce qu'elle avait décidé touchant l'administration des biens 
ecclésiastiques. Car les dissidents accusaient calomnieu-· 
sement ces dispositions d'être attentatoires aux droits de 
la nation et même à ceux de sa Hautesse Impériale. Or, 
bien que l'on doive parfaitement connaître ce que Nous 
avons défini en ce double sujet, il Nous plaît cependant de 
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le redire, car ils furent toujours nombreux et ils le sont 
toujours ceux qui (1) parlent dans la vanité de leur sen­
timent à cause de l'ignorance qui est en eux; et il en est 
d'autres (2) qui, pareils aux devins et aux augures par­
lent constamment de ce qu'ils ignorent. 

25. - Nous avons ordonné que le patriarche fût élu par 
Je synode des évêques, à l'exclusion des électeurs laïques, 
et même de tous les clercs qui ne seraient pas revêtus du 
caractère épiscopal. Nous avons défendu en outre que 
l'élu prît l'exercice de son pouvoir, en d'autres termes fût 
intronisé avant d'avoir reçu du siége apostolique les lettres 
qui le confirment dans sa. charge. Pour les évêques, Nous 
avons ordonné qu'ils fussent élus de cette sorte: tous les 
évêques de la province assemblés en synode proposeront 
au siége apostolique trois candidats, choisis parmi les 
ecclésiastiques recommandables. S'il est impossible à tous 
les évêques de venir au synode, la proposition devra être 
faite par au moins trois évêques diocésains réunis en 
synode avec le patriarche. Quant aux évêques absents, ils 
enverront par écrit cette triple désignation. Cela fait, le 
Pontife romain choisira un des candidats, qu'il mettra à la 
tête de l'Eglise vacante. Du reste, Nous avons dit que 
Nous ne doutions pas que les évêques s'appliqueraient à 
proposer toujours des sujets dignes et convenables afin 
que Nous ou Nos successeurs ne fussions jamais contraints 
par le devoir de Notre charge apostolique d'élire de Nous­
même un candidat non proposé, afin de le mettre à la tête 
de l'Eglise vacante. 

26. - Ces dispositions, si l'on voulait les examiner d'un 
esprit étranger aux passions des partis, on verrait qu'elles 
sont toutes conformes aux saints canons et à la foi catho­
lique. Pour ce qui regarde l'exclusion des laïques dans 
l'élection des évêques, il faut, afin de ne rien soutenir qui 

(1) Ephes., 41 f7-18. 
(2) Prov., 23, 7. 
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soit contraire à la foi catholique, soigneusement distinguer 
entre le droit d'élire des évêques et la faculté de rendre 
témoignage, en ce qui regarde la vie et les mœurs des 
candidats à élire. La première prétention devrait être rap­
portée aux fausses maximes de Luther et de Calvin, qui 
allaient jusqu'à dire qu'il était de droit divin que les évêques 
fussent élus par le peuple. Or tout le monde sait que cette 
fausse maxime a été et est réprouvée par l'Eglise catho­
lique. Car jamais, ni de droit divin ni de droit ecclésiasti­
que, le peuple n'eut le pouvoir d'élire les évêques ou les 
autres ministres des sacrements. 

27. - Quant au témoignage du peuple, en ce qui regarde 
la vie et' les mœurs de ceux qui doivent être promus à 
l'épiscopat, « depuis ( 1) que les évêques catholiques 
« commencèrent à être chassés de leurs siéges par la 
« violence des ariens, que favorisait l'empereur Constance 
cc et qui y faisaient monter leurs sectateurs, comme saint 
« Athanase (Hisf. Arian ad Mon., n• 4) le déplore, la 
<< nécessité des temps contraignit d'appeler le peuple aux 
« élections d'évêques, afin qu'il fût excité à maintenir et 
<< protéger sur son siége l'évêque qu'il savait avoir été élu 
<< en sa présence. » Et il est vrai que cette coutume se 
pratiqua quelque temps dans l'Eglise. Mais, comme il en 
sortait de continuelles discordes, des tumultes et d'autres 
abus, il faîlut éloigner le peuple des élections et se passer 
de son témoignage ou de son désir au sujet de la personne 
à élire; car, ainsi que le remarque saint Jérôme ( 2): 
(( Souvent le jugement du peuple et de la foule se trompe; 
(< quand il s'agit d'appuyer un prêtre, chacun cherche à 
« favoriser ses propres mœurs, de sorte qu'on poursuit la 
« nomination, non pas tant d'un bon candidat que d'ûn 
« candidat qui vous ressemble. » 

(4) Pius VI, Apost. lilt. Contr. civilem cleri Conslitutionem, 40 mars 
f794. 

(2) Lib. I, adv. jovinian, n. 3i. 
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28. - Néanmoins, dans la méthode à observer pour 
l'élection, Nous avons voulu laisser au synode des évêques 
pleine liberté de s'enquérir de la façon qui leur convien­
drait le mieux des qualités du candidat, sans exclure même 
Je témoignage du peuple, si cela leur convenait ainsi. Et 
par le fait, les actes transmis au Saint-Siége attestent que, 
même après que Notre constitution eut été rendue publi­
que, ce mode fut employé par les évêques arméniens 
lorsqu'il s'agit d'élire, il y a trois ans, un évêque pour les 
pays de Sebaste et de Tokat. Mais Nous n'avons pas cru 
et Nous ne croyons pas encore devoir en agir de même au 
sujet de l'élection du patriarche, et cela, tant à cause de 
son éminente dignité que parce qu'il est préposé à la tête 
de tous les évêques de sa contrée, et que, enfin, il appert, 
des actes transmis à ce Saint-Siége, que toujours les 
élections des patriarches de n'importe quel rite oriental 
ont été faites par les seuls évêques, si ce n'est quand le 
contraire était exigé par des circonstances impérieuses et 
extraordinaires, comme, par exemple, quand c'était le 
moyen pour les catholiques de se protéger contre le pou­
voir et la violence des schismatiques auxquels ils étaient 
soumis; car alors, en se choississant eux-mêmes un autre 
patriarche, ils manifestaient clairement par cela même 
leur séparation d'avec les schismatiques, et confirmaient 
leur véritable et sincère conversion à la foi catholique; 
c'est ce qui eut lieu pour l'élection d'Abraham Pierre I"·. 

29. - Mais ce que plusieurs supportent plus impatiem­
ment, et ce dont ils se plaignent, c'est, d'une part, que 
Nous ayons réservé à ce Saint-Siége, apostolique le droit 
et le pouvoir de choisir l'évêque sur la liste des trois ou en 
dehors, et, d'autre part, que nous ayons fait défense à 
l'évêque élu d'être intronisé avant que son élection n'ait 
été confirmée par le Pontife romain. Sur ces deux points, 
ils Nous opposent les coutumes de leurs Eglises et les 
canons, comme si Nous Nous étions écarté de la pratique 
des saints canons. A quoi l'on pourrait répondre avec 
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Notre prédécesseur saint Gélase (1), qui était en butte, 
de la part des schismatiques acaciens, à la même calom­
nie: « Ils nous opposent les canons, disait-il, mais ils ne 
« savent pas ce qu'ils disent, puisque ce sont eux qui les 
<( violent en refusant d'obéir au premier siége de l'Eglise, 
« qui leur conseille des choses sages et justes. » Et, en 
effet, ce sont les canons eux-mêmes qui reconnaissent 
l'universelle autorité divine de saint Pierre sur toute 
l'Eglise; et ce sont eux qui proclament, comme il a été 
dit, au synode d'Ephèse (2), que jusqu'à présent et tou­
jours saint Pierre vit dans ses successeurs pour exercer 
ce jugement et cette autorité : aussi, à ceux qui croyaient 
que, par l'intervention du Pontife romain, on diminuait 
quelque chose des privilèges des Eglises de la royale ville 
de Constantinople, l'évêque de Larisse, Etienne pouvait 
répondre en toute confiance et avec raison: « L'autorité 
(( du siége apostolique qui a été donnée au Prince des 
(( apôtres par Dieu, notre Sauveur, l'emporte sur tous les 
(( priviléges des saintes Eglises, etc' est ce que confessent, 
« d'un même accord, toutes les Eglises du monde (3). >> 

80. - D'ailleurs, si vous rappelez à votre esprit l'histoire 
de vos contrées, vous y trouverez les exemples de pontifes 
romains usant de ce pouvoir, lorsqu'ils ont jugé que 
l'exercice en était nécessaire pour la sauvegarde des 
Eglises d'Orient. Ainsi le pontife romain Agapet déposa, 
par son autorité propre, l'évêque d'Anthius du siége de 
Constantinople. De même, Notre prédécesseur Martin l" 
confia ses pouvoirs, pour l'Orient, à Jean, évêque de Phi­
ladelphie (4), et, en vertu, disait-il, de l'autorite apostolique 
qui Nous a ete donnee de Dieu par saint Pierre, le prince des 

(1) In Commonit. ad Faustum, n. 5. 
(2) OEeumen. syn. Ephesin., aet. 3. 
(3) Steph. Lariss. Episcopus in Libell. oblat. Bonif. II, et Rom. syn.; 

an 1131. 
( i) Epi~t. ad Joan, Philadelph. Labbe colleet. Concil. Ed. Venet., 

t. VII, col. :22. 
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apôtres, il prescrivit au susdit évêque de constituer des 
évêques, des prêtres et des diacres dans toutes les villes 
des provinces qui étaient alors soumises, soit au siége de 
Jérusalem, soit au siége d'Antioche. Que si l'on se reporte 
à des époques plus récentes, vous verrez que l'évêque de 
Mardin des Arméniens a été élu et consacré par l'auto­
rité de ce siége apostolique. Enfin, ce soin des Eglises, 
Nos prédécesseurs l'ont confié aux patriarches de Cilicie, 
et c'est par le bon plaisir du Saint-Sié'ge que l'administra­
tion du pays de Mésopotamie leur a été attribuée. Tout 
cela est parfaitement conforme au pouvoir de ce siége 
suprême de Rome que l'Eglise des arméniens, si l'on en 
excepte les temps lamentables du schisme, a toujours 
reconnu, proclamé et respecté. Et l'on ne doit pas en être 
surpris quand on voit se maintenir en pleine vigueur, 
même chez ceux d'entre vous qui sont encore éloignés de 
la foi catholique, l'antique traiition que ce grand évêque 
et martyr Grégoire, dont vous vous glorifiez avec raison, 
comme ayant été l'Illuminateur de votre nation, lui que 
Chrysostome ( 1) appelle le soleil se levant sur les con­
trées de l'Orient, et dont les rayons éclatants ont porté la 
lumière jusque chez les Grecs, quand on voit, disons nous, 
se maintenir la tradition qu'il avait reçu son autorité du 
Siége apostolique auprès duquel, malgré les fatigues d'un 
long et pénible voyage, il n'hésita pas à se rendre publi­
quement. 

31. - Or, après avoir longtemps réfléchi sur les choses 
anciennes et les faits récents, Nous avons été poussé, par 
des motifs très-grnves et mûrement pesés, à prendre enfin 
celte décision, et cela non par aucune suggestion d'au­
trui, mais par Notre propre mouvement et de science cer­
taine. En effet, chacun comprend aisément que de la 
régulière élection des évêques, dépend le bonheur éternel 
et souvent aussi la félicité temporelle des peuples. Or, en 

(1) Encom. S. Greg. Armenor. lllumin. ex homiliar. Armen. in oper. 
S. Jo. Chrysost. Parisiis, l 86l., t. XII, col. 943. 
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considérant les circonstances de temps et de lieu, il i>m­
l)Ortait de veiller à ce que l'autorité d'instituer de saints 
évêques fût ramenée tout entière au Siége apostolique, 
.d'où elle procède. Cependant il Nous a semblé bon de 
tempérer cette autorité ùe telle sorte qu'au synode des 
évêques fût conservé le pouvoir d'élire le patriarche, et 
qu'il appartînt en même temps à ce synode de proposer à 
Notre choix trois candi.dats convenables pour les siéges 
vacants. C'est ce qdi a été étab!i par la constitution que 
Nous avons rappelée plus haut. 

32. - De plus, afin, en cette question, d'exciter les 
nonchalants et d'ajouter un stimulant pour ceux qui sent 
déjà pleins ùe zèle, Nous avons déclaré que Nous espé· 
rions qu'il Nous serait toujours proposé ùes sujets conve­
nables et dignes d'un si grand honneur, de façon que Nous 
ne fussions jamais contraint de préposer au siège vacant 
une autre personne que l'un des trois candidats. Ce point, 
du reste, avait été déjà l'objet des mêmes précautions et 
du même conseil dans la m{:lhode (1) établie par Nous en 
1853. Or, Nous avons app1is que de ces paroles, d'ailleurs 
si modesteg, il en est qui avaient pris sujet de soupçonner 
que la proposition des évêques par le synode pût être de 
nulle valeur auprès de Nous et complétement illusoire. 
D'autres sont allés plus loin et ont pensé que ces paroles 
cachaienL le dessein de confier à des évêques latins le 
gouvernement des Arméniens. A la vérité, des accusa­
tions si ineptes ne méritent aucune réponse : car ceux-là 
seulement ont pu se permettre de les produire qui se sont 
perdus en leurs imaginations, et qui ont tremblé de peur, 
là où il n'y avait nul sujet de crainte. Au sujet de Notre 
droit d'élire un sujet en dehors de la liste ternaire, Nous 
n'avons pas cru devoir le passer sous silence, afin que 
dans l'avenir on ne fût jamais amené à en rendre l'exercice 
nécessaire pour le Siége apostolique. Mais ce droit et ce 

(1) Instruct, Licet 20, August. ,1803, 
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devoir, même si.nous n'en avions rien .dit, seraient restés 
dans l'intégrité : car les droits et priviléges qui ont été 
donnés à ce Saint-Siége par Jésus-Christ lui-même peu­
vent bien être attaqués, mais non pas renversés, et il 
n'est pas au pouvoir de l'homme de renoncer au droit 
divin qu'il serait souvent obligé d'exercer par la volonté 
de Dieu lui-même. 

33. - Au reste, bien que les choses aient été établies 
de la sorte pour les Arméniens, il y a plus de vingt ans, et 
qu'il ait été plusieurs fois question, de.puis, d'élire des 
évêques,jamais il n'ef.t arrivé jusqu'ici que Nous ayons eu 
.à user de ce pouvoir ni que, même plus récemment, après 
la publication de laconstitutionReversurus, Ncus ayons reçu 
une liste de trois noms dans laquelie Nous n'ayons pu 
choisir un évêque. Quant à ce que Nous avons dit que 
Nous ferions de nouveau, pour que le synode des évêques, 
en se conformant aux lois prescrites pir Nous, Nous mît 
à même de ne point élire un sujet qui n'aurait point été 
proposé, le nouveau sthisme qui déchire l'Eglise armé­
nienne a été l'obstacle qui Nous a empêché de le faire. 
Mais Nous avons confiance que les temps ne seront }a­
mais assez calamiteux pour que les Pontifes romains 
soient contraints de préposer aux évêchés Jes candidats 
qui n'auraient point élé propo,;és par l,:: synode des 
évêques. 

34. - Nous voulons encore ajouter quelque chose au 
sujet de la défense par laquelle les patriarches ne peuvent 
être intronisés avant leur confirmation par ce Saint-Siége 
apostolique. Et d'abord tous les anciens monuments at­
testent que jamais l'électioLJ des patriarches n'a ·été ,tenue 
pour faite et accomplie sans le consenteme.-nt et la confir­
mation du Pontife romain; ensuite, ,il est prouvé par la 
demande qu'en faisaient les empereurs eux-mêmes, que 
cette confirmation était toujours sollicitée par les patriar­
ches eux·mêmes. Ainsi, pour ne citer que qu.elquesexem-
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pies dans une question aussi claire, Anatole, évêque de 
Constantinople, qui certainement n'avait pas bien mérité 
du Siége apostolique, que dis-je, Photius lui-même, le 
premier auteur du schisme grec, sollicitèrent du Pontife 
romain la confirmation de leur élection et usèrent pour 
cela de l'intervention des empereurs Théodose, Michel et 
Basile. De même pour Maxime, évêque d'Anlioche, les 
Pères de Chalcédoine ( 1 ), bien qu'ils eussent déclaré 
nuls tous les actes du concile ou plutôt du brigandage 
d'Ephèse, qui avait substitué cet évêque à Domnus, les 
Pères, dis-je, le voulurent placer sur son siége par ce 
motif que « le saint et très-saint Pape qui a confirmé l'é­
« piscopat du saint et vénérable Maxime, évêque d'An­
« tioche, a montré par son juste jugement qu'il approu­
« vait son mérite. » 

35. - Que s'il s'agit des patriarches de ces Églises qui, 
ayant abjuré le schisme, sont rentrés, à des époques plus 
récentes, dans l'unité catholique, vous n'en trouverez au­
cun qui n'ait pas demandé la confirmation du Pontife ro­
main. Et les Pontifes romains, par leurs lettres, les ont 
tous confirmés, de telle sorte que, par le même acte, ils 
les instituaient et les plaçaient directement à la tête de 
Jeurs Églises. Or, il arriva que le Saint-Siége le tolérant 
en raison de l'éloignement de ces contrées, des périls de 
la route, et des dangers que leur faisait souvent courir la 
tyrannie des schismatiques du même rite, les patriarches 
élus exerçaient leur pouvoir avant leur confirmation par 
le Souverain Pontife, la même concession ayant été faite 
également par dispense en Occident, à cause de l'utilité 
et de la nécessité des Eglisef:, pour ceux qui étaient très 
éloignés (2). Mais il est juste de remarquer que ces causes 
aujourd'hui ont cessé ; car les voyages n'offrent plus les 
difficultés d'autrefois, et les catholiques, par la bien-

(1) Concil. Chalced. Act. X, 
(2) Concil, Laler. IV. Can. 26. 
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veillance de Sa Hautesse l'empereur ottoman, ont été 
soustraits au pouvoir civil des schismatiques. Or, il n'est 
personne qui ne voie qu'on peut ainsi plus sûrement pour­
voir à la conservation de la foi qu'aux temps où un élu 
indigne cl'une si grande charge pouvait monter sur le siége 
patriarcal et troubler à son gré l'Eglise avant d'avoir reçu 
la confirmation apostolique; et certainement on prévoit 
ainsi les causes de troubles qui pourraient s'élever, s'il ar­
rivait que Je patriarche élu, étant rejeté par Je Saint-Siége 
apostolique, dût abandonner son siége. 

35. - Ainsi, pour peu qu'on examine attentivement 
les choses en elles-mêmes, tout ce qui a été établi par 
Notre constitution l'a été pour la conservation et l'accrois­
sement de la foi aussi bien que pour la vraie liberté de 
l'Eglise et pour assurer l'autorité des évêques dont les 
droits et priviléges fondés, appuyés et fortifiés sur la fer­
meté du siége apostolique, ont toujours été, à la prière 
des évêques, de quelque dignité qu'ils fussent, vigoureu­
sement défendus par les souverains Pontifes contre les hé­
rétiques et les ambitieux. 

36. - Quant aux droits nationaux, comme ils disent, 
Nous n'avons pas besoin de nous étendre longuement 
pour répondre à ce sujet. Car, s'il s'agit seulement des droits 
civils, ces droits se rattachent au pouvoir du souverain à 
qui il appartient d'en décider selon le mode qu'il aura 
jugé le plus convenable pour l'utilité ùe ses sujets. Mais, 
si la chose doit être entendue dans le sens des droits 
ecclésiastiques, personne ne peut ignorer que jamais les 
catholiques n'ont connu dans l'Église, dans sa hiérarchie 
et dans ses règlements, aucun de ces droits nationaux ou 
droits des peuples. En effet, bien que de toutes parts 
les nations et les peuples se soient rassemblés dans l'É­
glise , Dieu sous la conduite du prince des Apôtres , 
saint Pierre, le suprême pasteur qu'il a mis à la tête de 
tous, les a si bien réunis dans l'unité de son nc,m, que 
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désormais, il n'y a plus, comme disait l'Apôtre, ni gentil, 
ni juif, ni scythe, ni barbare, ni homme libre, ni esclave·, 
mais que Jésus-Christ est tout en tout (1). D'où H suii<t 
que le corps tout entier de l'Église étant compact et 
offrant un admirable enchaînement, grâce au parfait as­
semblage des membres inférieurs, chaque membre qui 
grandit selon la grâce, fait grandir le corps pour l'édifier 
dans la charité (2), car le Seigneur, non-seulement n'a don­
né aux nations et aux peuples aucun pouvoir sur l'Église, 
mais, par le commandement qu'il leur a fait de croire·, 
il a donné les nations aux apôtres, pour qu'elles fussent 
enseignées (3). C'est pourquoi, en présence des apôtres 
et des anciens rassemblés, saint Pierre déclarait publi­
quement que Dieu l'avait élu, afin que, par sa bouche, 
les nations reçussent l'enseignement de l'Evangile, 
qu'elles devaient croire, 

87. - On dit aussi que les droits de Sa Hautesse 
impériale ont été violés par nous. C'est là une calomnie 
banale dont les hérétiques ont depuis longtemps abusé. 
Inventée d'abor:i par les Juifs contre le Christ-D1eu, elle a 
été très-souvent employée par les païens a;iprès des em­
pereurs romains, puis par les hérétiques auprès des 
princes catholiques eux-mêmes, et plût à Dieu qu'elle 
ne fût pas encore employée par eux en cette circon­
stance. C'est pourquoi saint Jérôme (4) a écrit que 
<< les héréliques adulent le pouvoir royal, et en usent 
« ainsi pour imputer aux rois leur orgueil et pour que 
« le roi paraisse faire ce qu'ils font eux-mêmes : ils 
« accusent awprès de lui les soldats et les prédicateurs de 
« la foi, et ordonnent aux docteurs de ne point prêcher 
<< en Israël pour ne pas aller contre la volonté du 
<< prmce, parce que c'est Béthel, c'est-à-dire la Maison 

{'1) Colass .•. III, 11. 
(2) Ephes , 1v, m. 
(3) ntauh., XXVlll, 19 •. 
(•) Comment. in Amos. cap. Vir,;: 1 o, Il. 
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« de Dieu, et ils font en sorte que la fausse Eglise soit 
« réputée comme la maison du royaume et la sanctiffoa­
« tion du roi. » 

Ces impudentes calomnies, il suffirait de les anéan­
tir par le mépris et le silence, tant elles sont éloignées 
des doctrines de la foi catholique, de nos mœurs et de 
nos institutions. Mais il faut avoir égard aux simples et 
aux ignorants afin qu'ils n'aient pas le malheur de penser 
mal et méchamment de Nous et du siége apostolique, à 
cause des calomnies des méchants, « qui, des accusations 
« dont ils chargent les autres, cherchent à se faire une 
« 'ressource pour leurs vices. » (1). 

38. - La doctrine de l'Église catholique, reçue de 
Dieu même et tran3mise par les saints apôlres, est qu'il 
faut rendre à César ce qui est à César et à Dieu ce 
qui est à Dieu; c'est pourquoi Nos prédécesseurs n'ont 
jamais négligé, quand il en a été besoin, d'inculquer la 
fidélité et l'obéissance dues aux princes. Par là, de 
même que l'administration des choses civiles appartient 
en p 0·opre aux empereurs, ainsi les affaires religieuses 
concernent uniquement les prêtres. A ces affaires il 
faut ra' tacher tout ce qui est nécessaire à l'établisse­
ment et au maintien cle la discipline extérieure de 
l'Eglise; car ce serait une hérésie, comme l'a enseigné 
Notre prédécess,:ur Pie VI, de vénérable mémoire, de pré­
tendre que l'usage de ce pouvoir reçu de Dieu consti­
tue un abus de l'autorité ecclésiastique (2). Le Siége 
apostolique a toujours fermement travaillé à maintenir 
tout à fait intacte cette distinction des pouvoirs, et 
tous les saints Pontifes ont ouvertement blâmé l'immix­
tion des princes séculiers dans les choses ecclésiastiques, 
immixtion que saint Athanase appelle un spectacle nou­
veau et une invention de l'hérésie arienne (3); il suffit 

(l) Greg. Nazianz. oral, 43, in laud. S. Basil. 4, 68, 
(2) Const. Auctorem fi.dei, propos. 4. 
(3) Rist. Arianor. ad Monach., n. ëi. 
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de citer parmi eux : Basile de Césarée, Grégoire le 
Théologien, Jean Chrysostome, et Jean Damascène. 
Celui-ci déclarait hautement « que personne ne lui per­
« suaderait que l'Église doit être administrée par les édits 
« des empereurs; mais qu'au contraire elle est régie par 
« les décrets des Pères, qu'ils soient civils ou non (1 ). » 

C'est pourquoi les Pères du concile œcuménique de 
Macédoine (2) dans la cause de Photius, évêque de Tyr, 
proclamaient aussi hautement, de l'assentiment des mi­
nistres de l'empereur eux-mêmes : 1, Contre les règles au­
<< cune pragmatique ( c'est-à-dire aucun édit impérial) ne 
« prévaudra; que les canons des Pères aient toute auto­
« rité. )) 

Et sur la demande de ces mêmes ministres: « Si le saint 
« concile portait ce décret sur toutes les pragmatiques 
« faites au détriment des canons,» tous les évêques répon­
dirent : « Toutes les pragmatiques cesseront : les canons 
« subsisteront, et que cela soit fait par vous. » 

39. - Il y a deux points dans lesquels on prétend que 
les droits impériaux ont été violés par Nous, savoir: De 
ce que Nous avons réglé Je mode d'élection et d'institution 
des saints évêques et défendu au patriarche d'aliéner, sans 
le conseil du siége apostolique , les biens ecclésias­
tiques. 

40. - Mais qu'y a-t-il qui rentre plus dans l'ordre des 
choses ecclésiastiques que les élections des évêques? 
Nous ne lisons nulle part, dans les saintes lettres, qu'elles 
aient été remises à l'arbitraire du prince ou du peuple, 
tandis que les Pères de l'Eglise , les conciles œcuméni­
ques, les constitutions apostoliques ont toujours reconnu 
el décidé qu'elles appartenaient à la puissance ecclésiasti­
que. Si donc, quand il s'agit de l'institution d'un pasteur 
ecclésiastique, Je Siége apostolique règle le mode d'élec-

(l) Oral. 2, De sacr. imaginib., n. l6. 
(2) Concil. Chalced., act. IV. 
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tion, comment peut-on dire que les droits de Sa Hautesse 
impériale ont été violés, puisqu'il exerce les droits, non 
d'un autre, mais de sa propre puissance? L'autorité des 
saints évêques sur Je peuple qui leur a été confiée est 
éminente et vénérable; mais il n'y a rien en elle que 
doive craindre le pouvoir civil, parce qu'il aura toujours 
dans les évêques, non un ennemi, mais un soutien des 
droits légitimes du prince. Que si, à cause de la faibles­
se humaine, il en était autrement, Je Siége apostolique 
lui-même ne négligerait rien pour reprendre un évêque 
qui se soustrairait vraiment à la fidélité et à la soumission 
dues au prince légitime. Et il n'y ll. plus à craindre qu'un 
ennemi du prince légitime puisse se glisser à l'épiscopat, 
car, d'après la loi de l'Eglise, une longue information a 
lieu préalablement sur ceux qui doivent être promus, afin 
qu'ils soient reconnus doués des vertus que !'Apôtre re­
quiert en eux. Celui-là ne les aurait point qui ne serait pas 
trouvé un observateur du précepte du bienheureux Pierre, 
prince des apôtres (1) : (( Soyez soumis à toute créature 
humaine à cause de Dieu: soit au roi, comme ayant tout 
le pouvoir; soit aux supérieurs comme délégués par lui 
pour le châtiment des méchants et la perfection des bons; 
parce que telle est la volonté de Dieu, qui, en faisant le 
bien pour imposer silence à l'ignorance des téméraires; 
comme des hommes vraiment libres, et non des hypocri­
tes qui se font de la liberté un masque d'iniquité, mais 
comme des serviteurs de Dieu. » 

41. - Mais si, comme il a paru utile au souverain otto­
man, à Constantinople, et à ses successeurs, on trouve 
bon de confier aussi aux évêques et aux autres membres 
du clergé des fonctions civiles et un droit d'administra­
tion, il ne faut pas pour cela que la pleine et entière puis­
sance de l'Eglise dans leur élection puisse être amoindrie. 
Car il serait absurde que les choses du Ciel fussent subor-

(1) S. Petr., n, U, 
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données et assujetties aux choses de la terre, et leis 
spirituelles aux temporelles. Du reste, il serait toujours 
loisible à Sa Hautesse Impériale de confier à .un autre 
la fonction et la puissance civile, s'il le jugeait utile, sous 
la réserve pour les évêques catholiques du. plein et libre 
exercice de la puissance ecclésiastique. On sait assez que 
cela a eu lieu dans d'autres circonstances, et notamment 
par un firman spécial du très-haut empereur des Turcs en 
1857. . 

42. - Comme toutes ces choses ont déjà été signifiées 
officieusement en Notre nom et commandement à la 
Sublime-Porte par Notre vénérable frère l'archevêque de 
Thessalonique, Notre légat extraordinaire à Constanti­
nople, il est évident qu'il faut s'abstenir de ressasser ces 
calomnies et ces accusations banales, à moins de vouloir 
parler pour les adversaires déclarés et plus soucieux 
d'un parti que ùe la vérité. 

43. - Mais Nous avons été grandement surpris d'ap­
prendre, à l'occasion de la loi établie et confirmée par 
Nous an sujet de la vente des biens ecclésiastiques, 
que non-seulement Nous voulions usurper les droits 
impériaux, mais même revendiquer pour N,rns les biens 
des Eglises arméniennes. Les biens ecclésiastiques ap­
partiennent aussi certainement aux Egfü;es que les biens 
civils aux citoyens, et ce sont. moins les canons que le 
droit naturel lui-même qui ont fait voir à tout le monde 
qu'ils étaient en leur propriété. L'administration de ces 
biens, qui était laissée, dans les premiers siècles de l'E,. 
glise, à la discrétion et la conscience des évêques, les 
décrets des conciles postérieurs ne manquMent pas de la. 
régler par des lois déterminant le mode de gestion el le& 
causes d'aliénation légitime; en cela l'ancien pouvoir des: 
évêques a été: circonscrit et remis au prudent jugemen.1l 
du concile, ou même des évêques supérieurs. Mais, com­
me il ne semblait pas qu'il eût été suffisamment pourvu 
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à la séeurité des biens ecclésiastique, soit à canse de, la 
tenue assez rare des conciles, soit pour tout autre rn@tH; 
l'autorité du siége apostolique a dû intervenir, et par elle 
il fut établi que !"es biens de l'Eglise ne pourront-être 
vendus sans l'assentiment du souverain Pontife. 

4.4. - Cette disposition parut si grave et si nécessaire 
pour leur intérêt, qu'il fut statué dès longtemps que les 
élus aux églises cath6drales, métropolitaines et même pa­
triarcales devaient s'obliger, sous la religion du serment, 
à l'observance de cette règle. Que ce serment ait été prêté 
quant aux biens de leur mense par les patriarches du rite 
oriental eux-mêmes, dès que leur;; Eglises revinrent à la 
vérité et à l'unité catholique, les actes conservés dans 
Nos archives apo~toliques l'attestent; et il n'en est pas un 
seul d'entre eux qui n'ait promis par serment d'observer 
la susdite loi. Cela a été fait et se fait enc'Ore chaque jour 
par les évêques du rite latin de tous pays, royaume ou ré­
publique, sans que les puissances civiles se sohnt jamais 
plaintes que leurs droits fussent violés par celte p,atique. 
Et en effet, par ces lois, le souverain Pontife !l'usurpe 
rien, ne s'arroge rien; il s'en tient uniquement ou à déci­
der après :nfor'Ylation et eu égard à l'avantage des Eglises, 
ce que l'évêque doit faire dans tel cas particulier, ou à 
donner à l'évêque lui-même le pouvoir de décider; com­
me un père de famille en userait avec ses enfants. Mai;; 
que Nous ayons étendu dans Notre Constitution, aux 
autres frères ecclésiastiques, la règle déjà imposée aux pa­
triarches pour le bien de leur mense de ne la point subir 
sans l'assentiment du siége apostolique, aucun de ceux 
qui veulent juger sainement ne pourra Nous soupçonner 
d'avoir agi sans les plus graves raisons, dont Nous sa­
vons que nous aurons à rendre compte à Dieu. Qu'il suf­
fise de savoir; ce que tout homme sage compirendTa sans 
peine·, qu'il a été pourvu ainsi. plus sûrement et plus effr­
eacement à. la sécurité des Eglises- et à la conservati@>ll 
de& biens ecelésiastiques, sans·qu'il fùr p©11té de préjudice 
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aux droits légitimes de chacun par Notre susdite Con­
stitution. 

45. - Comment les droits de Sa Hautesse Impériale 
ont-ils été violés, ainsi qu'on le prétend, par Nos décrets, 
Nous avouons franchement ne pas le comprendre du tout; 
tant il s'en faut que Nous l'ayons voulu ou que Nous ayons 
cru que cela pût arriver. Car, si l'on ne peut dire que la 
puissance dont les patriarches et les évêques jouissent 
dans l'empire turc lui-même, relativement à l'administra­
tion des biens ecclésiastiques, est contraire à ces droits, 
on ne peut pas le dire davantage de celle que le Siége 
apostolique exerce selon son devoir et son droit en dé­
terminant, avec son autorité, la manière dont les Pon­
tifes sacrés doivent en user pour l'édification, et non la 

destruction. - Il est manifeste que nous avons ainsi pour­
vu à la conservation de ces biens, et que celte disposition 
sera très utile dans les Eglises établies en Orient: lors­
que les passions se seront calmées, tout le monde le recon­
naîtra ; et la postérité, si ces lois sont religieusement 
observées, en éprouvera les avantages. Mais comme le 
sultan a affirmé par ses décrets leur liberté, et Nous a 
signifié qu'il exerçait très bénignement sur eux son pa­
tronage, Nous ne doutons pas qu'après un examen sérieux 
des faits el le rejet des calomnies entassées par des adver­
saires, il ne doive se réjouir plutôt que de se plaindre 
des mesures qui doivent tourner à leur utilité mani­
feste. 

46. - Elle n'est pas moins calomnieuse cette objec­
tion imaginée récemment et acceptée malicieusement par 
les Orientaux dissidents qui n'ont pas songé de traiter 
le Pontife romain, vicaire de Jésus-Christ, comme une 
puissance externe qui s'insinue dans les affaires extérieures 
des Etats et le gouvernement des peuples, ce qu'il faut 
absolument empêcher, disent-ils, afin que les droits de 
Sa Hautesse impériale demeurent à l'abri de tout envahis-
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sement, el que toute issue soit fermée, de manière que 
les autres princes ne soient pas encouragés à se per­
mettre de semblables empiétements. 

47. - Mais il est facile de comprendre combien ces sup­
positions sont fausses et contraires au bon sens et à la 
divine économie de l'Eglise catholique. Il est faux d'abord 
que les Pontifes romains se soient écartés des limites de 
leur puissance, et immiscés dans l'administration civile 
des Etats, et qu'ils aient usurpé les droit des princes. Si 
les Pontifes romains sont en butte à cette calomnie, parce 
qu'ils statuent sur les élections des évêques et des minis­
tres saints de l'Eglise, sur les causes ou autres affaires qui 
concernent la discipline ecclésiastique, dite extérieure, 
de deux choses l'une : ou on ignore, ou on repousse 
la divine et immuable organisation de l'Eglise catholi­
que, celle-ci est toujours restée et restera toujours sta -
hie; et il ne peut être aucunement exigé qu'elle soit 
assujettie à des changements, surtout dans les pays 
où la liberté propre et la sécurité de l'Eglise catholique ont 
été assurées par les décrets du chef de l'Etat. En effet, 
comme il est de dogme, dans la foi catholique, que l'Eglise 
est une et que le Pontife romain est son chef et le père 
et le docteur de tous les chrétiens, celui-ci ne peut être 
dit étranger pour aucun des chrétiens, ni pour aucune des 
Eglises particulières des chrétiens, à moins qu'on ne pré­
tende que le chef est étranger aux membres, le père au 
fils, le ma.ître aux disciples, le pasteur au troupeau. 

48. Du reste, ceux qui ne craignent pas d'appeler 
le Siége apostolique une puissance étrangère déchirent 
l'unité de l'Eglise, par cette manière de parler, ou four­
nissent prétexte de schisme, puisqu'ils dénient par cela 
même au successeur du bienheureux Pierre le titre et les 
droits de pasteur universel, et par conséquent, défaillent 
de la foi due à l'Eglise catholique s'ils sont au nombre de 
ses fils, ou portent atteinte à la liberté qui lui est due s'ils 
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ne lui appartiennent pas. Car Notre.Seigneur Jésus-Christ 
a fait manifestement un devoir aux .breb.is de connaî­
tre et d'entendre la voix du pasteur et de le suivre, et, au 
contraire de fuir l'étranger, parce qu'elles ne connaissent pas 
la voix des étrangers (1). Si donc le souverain Pontife est 
réputé externe, c'est-à-dire étranger pour quelques égli­
ses particulières, celle-ci aussi sera étrangère au siége 
.apostolique, et par conséquent à l'Eglise catholique, qui 
seule a été fon.dée par la parole du Seigneur sur Pierre. 
Ceux qui se séparent de ce fondement ne conservent 
plus la divine et catholique Eglise, mais s'efforcent .de 
faire une Eglise humaine (2), laquelle, unie par les seuls 
liens humains de la nationalité, comme on dit,nc serait plus 
reliée par le moyen de ses prêtres fermement attachés à la 
chaire de Pierre, et ne participerait pas de sa solidité, et 
ne serait plus dans l'unité univcrseilcment formée et in­
dissoluble de l'Eglise catholique. 

49. - Toutes ces choses, Vénérables frères et chers 
fils, Nous avons jugé à propos, dans la situation critique 
du moment, de vous les écrire, à vous qui avez reçu en 
pariage la même foi que nous dans la justice de noire 
Dieu et sauveur Jésus-Christ, afin de fortifier au milieu 
de ce trouble votre droiture d'esprit. Car vous voyez 
s'accomplir chez vous ce que les saints apôtres de 
Dieu nous ont prédit depuis longtemps , savoir qu'il 
viendrait dans les derniers jours des hommes de fraude 
et de mensonge marchant selon leurs propres concupis­
cences. Veillez donc, afin de n'être pas transportés dans 
un autre évangile que celui qui vous a appelés à la grâce du 
.Christ, et cet autre évangile, ce sont les factieux qui vous 
troublent et veulent changer l'évangile du Christ, Car ils 
veulent vraiment changer l'évangile du Christ. ceux qui 
s'efforcent d'ébranler le fondement sur lequel Jésus-Christ 
.a bâti .son Eglise, et ni~nt ou rendent vaine la charge uni-

(1) ,mm., ro, 5 • 
. '(.2) S •. Cyp.rian . .Lib, ale llnit. EccL, n. M. 
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verselle dé paître les brebis et les agneaux confiés au 
bienheureux Pierre dans l'Évangile. A la vérité. « Dieu 
permet et tolère que ces choses arrivent, le libre arbitre 
personnel rec:.tant toujours, afin que, lorsque le péril de 
la vérité éprouve vos cœurs et vos esprits, la foi intacte 
des éprouvés brille d'une lumière resplendissante>> (1). 
Mais vous devez, suivant le précepte de l'apôtre, éviter 
ceux qui s'avancent chaque jour dang le mal et n'admettre 
par aucun subterfuge en votre société aucun de ceux qui 
communiquent avec de tels hommes, ainsi que vous 
avez noblement et courageusement fait jusqu'ici, afin 
de conserver immaculée dans vos cœurs la foi catho­
lique. 

50. - :i\ilais que personne n'essaye de vous circonvenir, 
comme cela a été pratiqué par les anciens schismatiques, 
prétendant qu'il ne s'agissait pas de religion mais de mo­
rale, ou que le Siége apostolique ne traitait pas la cause de 
la communiùn et de la foi catholique, mais se plaignait du 
tort particulier d'avoir paru méprisé par eux; car ceux qui 
sont dans l'erreur ne cessent de répandre de tels propos 
et autres semblables afin de tromper les simples. » Car 
il est déjà manifesîe, par leurs déclarations et leurs écrits 
répandus dans le public, que c'est la primauté de juri­
diction attachée à ce :, iége apostolique dans la personne 
du bienheureux Pierre par Notre-Seigneur Jésus-Christ 
qui est ouvertement allaquée, lorsque le droit de l'exercer 
sur les Eglises du rite oriental est attaqué. Notre susdite 
constitution a pu être l'occasion ou le prétexte pour les 
turbulents ou les ignorants de propager l'erreur, ·mais non 
la cause. « Or le Siége apostolique (2), en une si grave 
(( affaire, ne s'attriste pas de l'injure, mais il défend la 
« foi et la communion sincère, afin que ceux qui ont 
,(( paru se jeter avec mépris contre lui, aujourd'hui s'ils re-

(1) S. Gelasius, quest. 48, ad Epist. Dardan., n. 6. 
'(2) S. Gelas, loc. cit, 
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« viennent dans un véritable esprit de pénitence à l'inté­
« grité de la foi et de la communion catholiques, il les re­
« çoive, après qu'ils auront accompli de tout cœur les 
« règles paternelles usitées en tels cas, dans la plénitude 
« de sa charité. » 

Et, afin que Je Dieu très-miséricordieux daigne nous 
accorder cette grâce que nous lui demandons humble­
ment depuis si longtemps dans l'humilité de notre cœur, 
Nous désirons et Nous voulons que vous Je priiez de même 
à cet effet. 

51.- Du reste, Vénérables frères et chers fils, fortifiez­
vous dans le Seigneur et dans la puissance de sa vertu; 
recevez l'armure de Dieu afin que vous puissiez rester 
debout dans les jours mauvais, en opposant à toutes les 
adversités Je bouclier de la foi; et n'ayez pas votre vie 
pour plus précieuse que vous-mêmes. Souvenez-vous de 
vos ancêtres qui n'ont pas hésité à subir l'exil, la prison 
et la mort même afin de garder pour eux et pour vous ce 
don admirable de la vraie foi catholique : car ils savaient 
bien que ceux-là ne sont pas à craindre qui tuent le corps, 
mais celui. -là qui peut nous jeter en enfer corps et âme. 
Remettez donc aux pieds de Dieu toute votre sollicitude; 
car il a soin de vous et il ne souffrira pas que vous soyez 
tentés au delà de vos forces; mais avec la tentation il vous 
enverra le secours, afin que vous puissiez résister. Alors 
vous vous réjouirez en lui, s'il faut maintenant que vous 
soyez un peu tristes à cause des tentations diverses qui 
vous assaillent. Mais c'est ainsi que se fera l'épreuve de 
votre foi, bien plus précieuse que l'or qui est éprouvé par 
le feu, et elle vous sera comptée pour la louange, l'hon­
neur et la gloire au jour de la révélation de Jésus-Christ. 
Au nom de ce même Dieu, notre Sauveur, Nous vous sup­
plions de faire que vos actes soient uns, que vous soyez 
parfaits dans le même cœur et dans le même esprit, étant 
soucieux avant tout de garder l'unité de la foi dans le lien 
de la paix. Que cette paix de Dieu, qui surpasse toute 
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expression, garde vos intelligences et vos cœurs en Jésus­
Christ notre Seigneur. C'est en son nom et par son auto­
rité que Nous vous donnons du fond de Notre cœur, à 
vous vénérables frères et chers fils qui persévérez dans la 
communion et l'obéissance à ce Saint-Siége, Notre béné­
diction apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 6 janvier de l'année 
1873, et de Notre Pontificat la vingt-septième. 

PIE IX, PAPE • 

. Le 20 février, le Saint-Père a reçu dans la salle du trône une députa­
lion composée des curés des 5i paroisses de Rome et de; ecclésiastiques 
qui prêcheront durant le prochain carême. Sa Sainteté, après avoir agréé 
l'hommage d'amour ftlial de ces vénérables ecclésiastiques, leur a 
adressé ce discours : 

La divine miséricorde, remplie de sollicitude pour Je 
bien de la famille humaine, lorsqu'elle reconnut que celle­
ci était réduite au comble du désordre, descendit sur la 
terre, se revêlit de la nature humaine et vécut parmi les 
hommes pour les ramener sur la voie de la vérité et de 
la justice. Jésus-Christ vint sur la terre, mais munclus eum 
non eognovit. Il y a pis: ceux-là mêmes au milieu desquels 
il choisit de passer sa vie, se refusèrent à le reconnaître: 
Nolumus hune regnare super nos. 

Il me semble qu'on peut dire la même chose des temps 
où nous vivons. Jésus-Christ ne cesse pas (ainsi qu'il ad­
vient toujours) de nous faire entendre sa voix: il le fait de 
plusieurs manières, soit par les châtiments de sa justice, 
soit par la voie de sa miséricorde: cependant mundus non 
eognoseit. Mais il y a quelque chose de plus horrible en­
core : non-seulement on ne le reconnaît point, on blas­
phème C(lntre son saint nom et vous tous pouvez avoir lu 
ou du moins entendu parler des blasphèmes que certaine 
presse a répandus, redits, répétés ces derniers jours con­
tre le divin Rédempteur. Ces publications prouvent qu'il 
est un nombre de personnes qui disent : Nolumus hune 
regnare super nos. 
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Dans cet état de choses, quel est notre devoir? Notre 
devoir est de nous opposer avec toutes nos forces con­
tre le débordement d'iniquité. Quotquot autern receperunt 
eum, dedit eis potestatem filios Dei fieri, poursuit l' év angé­
liste saint Jean. Donc, tous ceux qui ont reçu Jésus-Christ 
(et ce bonheur nous est commun à tous ici présents) doi­
vent s'employer à ce que les égarés retournent au chef de 
famille, redeviennent fils de Dieu. Je sais que Je travail 
est long et pénible et que les difficultés sont nombreuses; 
mais entrons dans le temple. Oui, entrons dans Je temple; 
c'est là que nous nous présentons tous les jours aux pied,, 
de l'Éternel pour sacrifier la victime, c'est-à-dire pour lui 
offrir le sang précieux de Jésus-Christ: eh bien ! c'est là 
que nous devons puiser notre force. C'est là qu'est la sour­
ce de vie qui doit nous enivrer, c'est elle qui étanchera 
noire soif et celle de toute la famille humaine. 

Voyez Jésus-Christ, dont toute la vie est pour nous un 
objet d'exemples; voyez où il se manifeste: c'est dans le 
temple qu'il se fait connaître pour la première fois. Là 
Jésus se montra en présence des prêtres, des scribes et des 
pharisiens. Ces derniers, remarquant la belle physi,mo­
rnie du jeune homme qui était au milieu d'eux, l'interro­
gèrent, et ses réponses furent telles qu'elles excitèrent 
leur étonnement et l'admiration de tous ceux qui l'envi­
ronnaient : stupebant super responsis ejus. Et lorsque la 
très-sainte Marie lui fit doucement le reproche d'avoir 
ainsi quitté ses parents, bien que pour peu de temps: 
« Eh! ne savez-vous pas, répondit -il, que je dois tou­
jours, toujours me trouver là où se trouvent les choses 
qui regardent le Père? ii 

Voilà, chers fils et frères en Jésus-Christ, voilà ce que 
nous devons faire nous-mêmes; partout où il s'agit des 
intérêts de notre Père éternel, partout où il s'agit des in­
térêts de Dieu violés par les hommes, c'est là, là que nous 
devons nous trouver comme des athlètes, comme des sol­
dats qui combattent sur les champs de bataille pour soule­
oir sa gloire, pour ramener les âmes à lui, en un mot 
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pour sauver le plus possible de ces égarés qui courent 
après les clameurs et les séductions du monde. 

Je le répète, je sais qu'il y a beaucoup d'embûches et 
que la raillerie, l'insulte et la menace nous environnent 
toujours. Mais est-ce que Jésus-Christ lui-même n'a pas 
été très-souvent exposé à ces misères pendant qu'il était 
sur la terre? Si me persecuti sunt, et vos persequentur. 
Jésus-Christ a même voulu faire un acte qui m'étonne 
certes comme il vous surprend tous, c'est-à-dire permettre 
au démon de le tenter. Le démon le tenta par la vanité, 
par l'appétit, par l'orgueil; Hœc omnia tibi dabo, si cadens 
adoraveris me. Je sais bien, et tout le monde sait, que 
Jésus-Christ était le maître de tout, le maître des provin­
ces, des royaumes et des empires mêmes; néanmoins il 
permit au démon de le tenter, fait extraordinaire et qui 
doit contenir un grand enseignement. 

Et à ce propos voici une interrogation : Ne pourrait­
on pas dire, après ce fait, que pour s'asseoir sur un trône 
usurpé, pour pouvoir le garder d'une façon quelconque 
mais à coup sûr durant peu de temps , pour prendre ce 
qui ne vous appartient pas, il faille se mettre à genoux de­
vant le démon? Si cadens adoraveris me. On peut bien 
arriver à s'asseoir sur les trônes... mais; enfin cela 
suffit. 

Donc, Jésus-Christ, après avoir souffert que le démon 
le tentât, lui dit: Vade, Satana. Et alors, qu'arriva-t-il? 
Les anges descendirent du ciel, et ministrabant ei, ils le 
consolaient et le secouraient, parce que, s'étant associé la 
nature humaine, il avait besoin d'être secouru, d'être sou­
lagé. 

Et pourquoi nf' devons-nous pas espérer nous-mêmes? 
Je ne dis pas que les anges viendront nous secourir; mais 
pourquoi ne pouvons-nous pas nous-mêmes élever notre 
esprit vers Dieu; nous soulager et puiser en lui ce cou­
rage qui est un gage de paix et de tranquillité, même 
au milieu de la plus horrible tempêt~? Mais oui, mes 
chers fils, nous devons espérer! venite ad me omnes qui la-
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boratis et onerati estis, et ego reficiam vos. Voilà l'ange con­
solateur, voilà la voix de Jésus-Christ qui doit résonner à 
notre oreille. Venez et ne doutez pas. Saint Grégoire dit : 
Prœcedit tentatio ut sequatur victoria; Angeli assistunt. 111 

viçtoris dignitas comprobetur. 
Il est vrai que, par nous-mêmes, nous ne pouvons pas 

nous juger dignes d'un si grand bien, mais nous puisons 
un grand sentiment de confiance dans le nombre si con­
sidérable des bons, dans l'esprit général qui règne dans 
une grande partie de l'Eglise catholique et qui distingue 
tant d'évêques, lesquels, dans certaines parties de l'Euro­
pe, donnent au clergé et au peuple un si noble exemple 
d'intrépidité et de courage pour soutenir les droits de Dieu. 
Ce sont là des faits qui doivent inspirer à nous-mêmes le 
courage nécessaire pour pouvoir combattre les ennemis 
de la vérité et de la justice. 

Courage donc, combattons avec une sainte vaillance et 
n'ayons aucune crainte, car Dieu sera avec nous ; il sera 
notre compagnon et notre soutien. Afin de vous armer 
pour la bonne bataille je dis donc, par exemple, aux pré­
dicateurs qui vont parler aux religieuses, aujourd'hui su­
jettes à tant de vexations : Recommandez-leur d'élever 
leur esprit vers Dieu. Je viens de réciter l'office de sainte 
Martine ( qui est transféré du 30 janvier à ce jour) ( Ca­
lendrier du Vatican). Dites-leur que cette sainte étail une 
dame romaine, laquelle employa ses biens en faveur 
de tous les pauvres, mais qui n'eut pas peur de l'arro­
gance des tyrans ni de la cruauté des bourreaux, qui n'eut 
peur de rien et consacra sa vie à Dieu. Je ne dis pas que 
les religieuses doivent aller au-devant du martyre; mais 
il est bon de ne pas négliger certains exemples qui peu­
vent servir à donner du courage, et c'est à vous, chers fils, 
de les suggérer. 

Je dis ensuite aux prédicateurs du peuple: Vous aussi 
efforcez-vous toujours d'inspirer au peuple le respect de 
la loi sainte de Dieq,; encouragez-le et félicitez-le de ce 
qu'ici même il Rome il y a encore tant de personnes qui 
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s'emploient au bien des âmes, au soulagement du pauvre 
et qui s'efforcent d'essuyer les larmes de la veuve; inspi­
rez-leur le courage et dites que Dieu les regarde du haut 
du ciel, et qu'il enverra les anges gardiens pour les con­
server dans cet esprit de vertu, de résignation et de coura­
ge chrétien. 

Je di, encore aux curés qu'ils aient de la patience en­
vers leurs paroissiens, et c'est ici le cas de dire : Argue, 
obsecra, increpa in omni patientia ; parce que, chers fils, 
c'est là le point important; si vous avez toujours eu besoin 
de patience, maintenant il vous en faut plus que jamais. 
Mais enfin, que chacun de vous fasse son devoir, et en 
exerçant la patience, n'oubliez pas de la conseiller aux 
autres, car tous en ont besoin selon les circonstances et 
les temps. Espérons, espérons! si les anges, je le répète, 
ne viennent pas nous aider, le bon Dieu se rappellera sa 
tendresse infinie, et nous bénira afin que, grâce à sa béné­
diction, nous puissions bientôt voir les effets de sa divine 
miséricorde. 

Je vous bénis, chers fils; je vous bénis dans l'organe de 
la parole, afin que vous puissiez annoncer avec force et 
liberté la parole de Dieu; mais je vous bénis plus spécia­
lement dans votre esprit et votre cœur, afin que vous­
mêmes vous mettiez en pratique ce que vous prêchez et 
que vous puissiez aussi sanctifier les peuples par votre 
exemple. Que cette bénédiction vous accompagne tous les 
jours. Transmettez-la aux religieux, aux religieuses, et 
partout où vous vous trouverez, dites que le Pape bénit 
tout le monde, prie pour tous; comme homme privé, il 
n'est pas digne, mais c'est comme Vicaire de Jésus-Christ 
qu'il élève la voix au ciel, et à ce titre, le Seigneur daigne 
quelquefois l'écouter : voilà pourquoi dites à tous que mes 
prières ne feront jamais défaut pour soutenir les faibles et 
obtenir la guérison des hommes corrompus. Dites que 
cette bénédiction doit les encourager eux-mêmes aussi 
bien que vous. Que Dieu me bénisse aussi, qu'il bénisse 
la ville de Rome et la préserve de maux terribles qui 
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la menacent; espérons, oui, espérons que_ Dieu l'eD 
préservera. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 23 février, vers midi, le Saint-Père a reçu une députation de 
700 dames, désireuses de protester en présence du Vicaire de J ésus-Chrisi 
contre les scènes ignobles du carnaval. ·Ces dames, appartenant à un 
cercle catholique qui a pour but de maintenir la pratique de la religion 
parmi les femmes du peuple, représentaient les quatre paroisses de San 
Giovanni de Fiorentini, Santa Lucia d.il Gonzafone, San Celso, San Sal­
vatore in Lauro, et étaient présidées par les curés de ces paroisses ainsi 
que par M. le marquis Cavalelli, président du cercle, el par l\'lme Stampa, 
vice-présidente. A une très-belle adresse lue par M. le curé de San 
Celso, le Saint-Père répondit par un discours dont le Journal de Florence 
publie ce résumé : 

On ne peut le nier, a dit Sa Sainteté, les femmes peu­
vent travailler grandement au bien de la société par leur 
bonne conduite, car une femme pieuse et sage vaut un 
trésor. Au contraire, une femme animée de mauvais sen­
timents peut faire un grand mal à la société. 

Pour vous, vous vous êtes engagées dans la bonne voie, 
et voilà pourquoi vous venez visiter le vicaire de Jésas­
Christ, afin de recevoir sa bénédiction. Vous ressemblez 
à ces pieuses femmes dont nous parle l'Évangile, qui 
accompagnèrent le Christ au Calvaire et voulurent parta­
ger ses douleurs. 

La femme selon Dieu se distingue surtout par un cœur 
compatissant; et à ce propos, je vous raconterai pour 
votre consolation deux faits, dont l'un m'est arrivé à Mo.i 
personnellement. Il y a quarante-deux ans, une révolu~ 
lion éclata. J'étais alors évêque, et comme les révolution~ 
naires prennent toujours pour point de mire les hommes 
appartenant à l'Église, je me décidai à m'éloigner de moa 
siég.e. J'avais parcouru une dizaine de milles au milie14 
des bois, lorsqu'enfin, me sentant fatigué, j'entrai dan~ 
une chaumière pour m'y reposer. Là je trouvai ,dellli 
SœW's, pauvres femmes, occupées au travail, et qui, .à la 
vue de Jeur évêque réduit en cet état, l'accueillirent pàt. 
des larmes de compassion. i 
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Elles m'offrirent un peu de pain et m'invitèrent à boire, 
pour restaurer mes forces. Croyez-le bien, cette attention 
me toucha et je sus gré à ces femmes de leur bonne vo­
lonté. 

L'autre fait arriva en 1849 à une personne attachée à 
mon service, et qui dut aussi s'enfuir à cette époque, 
parce qu'on voulait l'emprisonner, à cause de son attache­
ment au Pape. 

Deux femmes réduites à la pauvreté et qui habitaient la 
ville où il se trouvait, l'accueillirent et Je tinrent caché 
pendant deux mois, c'est-à-dire jusqu'au moment où les 
Autrichiens vinrent délivrer la ville de ces mécréants. Je 
continue même par esprit de reconnaissance à faire une 
petite charité à ces femmes. 

Vous aussi, faites tout le bien que vous pourrez : vous 
attirerez ainsi sur vos enfants la bénédiction du Ciel et 
vous les préserverez des dél:ngers actuels. Je vous recom­
mande aussi de prier et d'implorer miséricorde, comme le 
faisait l'aveugle de Jéricho au moment où Jésus passait 
près de lui. Jésus-Christ, ainsi que le raconte l'Évangile, 
allait à Jéricho, en compagnie de ses apôtres; lorsqu'il 
arriva près de Jéricho, un aveugle se mit à crier: « Jesu 
fili David, miserere mei. n Ceux qui accompagnaient Jésus 
essayaient de lui imposer silence; mais il criait de plus en 
plus fort. Alors Jésus-Christ l'appela et lui dit : << Que 
veux-tu? ,> li répondit: « Domine, ut videam. » Jésus re­
prit : << Fides tua te salvum fecit. » Remarquez ce miracle 
qui s'opère instantanément, et voyez si ce n'est pas une 
preuve de la divinité de Jésus-Christ. Respice; et l'aveugle 
recouvre la vue et suit Jésus, en le louant et en le remer­
ciant. 

Vous aussi criez : « Jesu fili David, miserere mei. » Ré­
pétez ces paroles quand vous prierez dans les églises. Je 
sais que plusieurs vous railleront pour vous éloigner de 
la prière. On vous présentera aussi de mauvais exemples 
pour tâcher de vous attirer dans la voie du mal; tantôt ~es 
ma'.Scarades indignes, tantôt des bals qui sont de vraies 
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orgies infernales. C'est par ces moyens qu'on tâche de 
corrompre celte ville chérie, qui n'en est pas moins la ca­
pitale du monde catholique. 

Mes filles, fermez les yeux à ces scélératesses qui cor­
rompent les rnœurs et troublent le bon ordre. Faites tout 
votre possible pour que personne de votre entourage ne 
participe à ces actes diaboliques, et répétez avec l'aveugle 
de Jéricho: << Jesu, fili David, miserere nostri. » Jésus, ayez 
pitié de nous, voyez notre patrie devenue un objet de 
mépris, depuis qu'elle fait la guerre à l'Église, aux prêtres 
et aux Vierges du Seigneur. 

En vous donnant ma bénédiction, j'invoque sur vous la 
bénédiction du Père Éternel. En ma qualité de Vicaire de 
Jésus-Christ, j'ai le droit de me servir de ses mêmes pa­
roles: Quos dedisti mihi, Pater, non perdam ex eis quemquam. 
Faites que je puisse conduire à vos pieds toutes ces âmes 
que vous m'avez confiées, afin qu'elles aient le bonheur 
d'entendre ces consolantes paroles : Venez, âmes bénies, 
au paradis. 

Gardez avec soin et constance Je trésor de la foi. Je 
vous bénis, vous, vos maris et vos familles. Que Dieu les 
préserve de tout mal : Pater mi, serva eas. << Délivrez-les 
des perfides insinuations des impies. » En attendant, espé­
rez que Dieu se souviendra très-prochainement de ses mi­
séricordes. Mais ce qu'il y a de certain, c'est que si vous 
méritez d'être un jour reçues dans le sein de Dieu, vous 
pourrez Je louer durant les siècles des siècles. 

Dans les derniers jours de février, le Saint-Père recevait, dans la salle 
dite de la comtesse Mathilde, une députation choisie d'Américains. A 
l'adresse que M. Glover, illustre avocat de New-York, a lue au nom de 
l'assistance, Sa Sainteté a répondu en français par le discours suivant : 

Les belles et tendres expressions ile dévouement et de 
fidélité que je viens d'entendre ont apporté à mon cœur 
une consolation d'autant plus grande qu'elles n'expriment 
pas seulement les sentiments de ce petit cercle de per­
sonnes ici présentes, mais aussi ceux de tous les catho-
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ligues d'Amérique. En vérité, ces protestations si sincères 
et énergiques me rendent grandement obligé envers la 
nation qui me les offre. 

Oui, je sens l'obligation de lui en être très-reconnais­
sant, et en même temps de prier pour un pays si particu­
lièrement béni de Dieu, soit dans la fertilité du sol, soit 
dans la prospérité industrielle. Croyez-bien que je prie 
Dieu qu'il augmente tous ces biens et les féconde de plus 
en plus, mais sans laisser, bien entendu, d'avertir tout 
le monde que ces biens ne doivent pas être l'unique amour 
de ceux qui les possèdent. L'Amérique du Nord est in­
comparablement plus riche que toute autre contrée, mais 
ses richesses ne doivent pas former son unique trésor. 

Dans l'Evangile que j'ai lu à la messe de ce matin, 
Jésus-Christ dit: Ubi est thesaurus tuus, ibi est et cor tuum. 
Or, l'Amérique est une nation consacrée à un grand com­
merce et à des trafics de tous genres : cela est bien, car 
enfin il faut que tous se pourvoient de ce qui est néces­
saire aux besoin3 de la vie; le trafic honnête de ce que la 
Providence nous a donné est permis à tous, et il est juste 
que les pères de famille particulièrement songent à élever 
et maintenir leurs enfants selon· 1es exigences de leur 
propre état. Il n'y a pas le moindre mal à penser à tout 
cela, mais il ne faut pas porter un amour excessif aux 
richesses, il ne faut pas trop s'y attacher, il ne faut 
pas trop enchaîner le cœur aux trésors de la terre. Ce 
culte fatal de la prospérité exclusivement matérielle est 
condamné par Jésus-Christ. 

Jésus-Christ aussi avait sa petite bourse, il avait même 
un administrateur, qui fut Judas; mais vous savez où 
celui-ci alla finir par suite de son attachement immodéré 
à l'argent. Que l'on possède donc de l'argent, que l'on 
cherche honnêtement même à augmenter son avoir afin 
de pouvoir améliorer le sort de sa famille, rien n'est plus 
juste et plus naturel, mais c'est à une condition et c'est de 
ne pas attacher lie cœur à ces biens de [la terre, de ne pas 
en faire une sorte de culte. 



- 394 -

C'est l'unique réflexion que je voulais faire avant de 
vous quitter; du reste, je vous engage à prier Dieu. 
Prions-le tous qu'il nous protége toujours et qu'il noufl 
donne force et courage au milieu des tribulations et des 
dangers qui se déchaînent contre l'Eglise. Ici nous som­
mes comme sur un volcan, et pour comble de malheur le 
gouvernement semble se plaire à ouvrir le cra1ère de ce 
volcan. Mais Dieu nous sauvera. 

Et maintenant je vous donne ma bénédiction, afin que 
la foi vive qui vous anime et vous conduit ici s'accroisse 
toujours davantage en vos âmes pour votre bonheur et 
s'étende de plus en plus en Amérique, et afin que ceux 
qui viennent à Rome de cette contrée soient rendus meil­
leurs s'ils sont déjà bons; sinon (car tous ne sont pas réel­
lement bons) qu'ils s'en retournent éclairés et convertis. 
Recevez donc la bénédiction que je v,ou'S donne de tout 
mon cœur. Recevez-la pour vous, pour vos familles, 
pour vos œuvres, pour toutes vos aff2,ires, et surtout 
recevez-la pour le terme de votre vie, afin que vous puis­
siez obtenir ce qui constitue notre véritable fin, c'est-à-dire 
la possession du ciel, afin qu'il vous ~oit donné d'y aller, 
d'exprimer votre amour à Jésus-Christ, en le louant et le 
bénissant pendant toute l'éternité.' 

Bencdictio Dei, etc. 

La députation des catholiques de tous les pays du monde, réunis à 
Rome pour pro!ester une fois de plus contre la sacrilége invasion du 
domaine de l'E~l1sc,, a été reçue en audience le 7 mars. La députatiQn 
s'est présent6e au Vatican vers midi. 

Cent quarante-sept per;onnages appartenant à la plus haute noblesse 
de ces pays, à la science, aux 10cie11nes illustrations politiques, aux arts, 
étaient réunis dans la salle du Consistoire. A eux s'étaient joints le duc 
Salviati, qui les introduisait, et onze membres de la ;gociété des intêrêls 
catholiques, ainsi que beaucoup d'hommes des diverses colonies étran­
gères, résidents à Rome. C'étaient les Amériques, l'Autriche, la Be]gique, 
la France, l'Allemagne, la Grande-Bretagne, l'Italie, l'Espagne, la Po­
logne, la Suisse, qui se trouvaient ainsi représentées. 

Vers onze heures et demie, le Saint-Père est entré dans la salle, ac­
compagné ùe rn conr, où l'on remarquait LL. Em. Sacconi, Barnabo, 
de Lucca, Pitra. Monaco, et NN. SS. Howart, Lenti, Panca, de Mérode, 
Ricci, etc. Pic IX a d'abord béni cette foule illustre agenouillée; puis, 
S. A. le prince de Tichtenstein a lu, en français, une Adresse, l'une des 
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plus belles, des plus énergiques qui aient été prononcées an Vatican. Le 
prince, accentuant son discours d'une voix ferme, mais aussi avec une 
émotion qui témoignait de sa vénération profonde envers le Pape, avait 
Je plus grand air. A un moment, l'auditoire l'a interrompu. Il s'agissait 
de protesler contre l'attentat de la révolution italienne, détruisant les 
ordres religieux, et contre la lâcheté des gouvernements laissant s'ac­
complir cet acte de barbarie. 

Voici la réponse du Saint-Père: 

Les sentiments exprimés dans !'Adresse que je viens 
d'entendre excitent ma reconnaissance. Quant aux vérités 
que contient cette Adresse, elles sont en partie très-dures, 
mais ce sont des vérités. 

Pour y répondre, je prendrai les paroles du premier 
vicaire de Jésus-Christ, je prendrai les paroles de saint 
Pierre. 

S'adressant à diverses villes et nations, le prince des 
apôtres écrivait aux fidèles du Pont, à ceux de Galatie, il 
ceux de Bilhynie, à ceux d'Asie, et il n'écrivait à tous 
ensemble qu'une seule lettre. 

En cette circonstance, vous représentez devant moi, 
sous d'autres nationalités et avec d'autres langues, les 
fidèles auxquels s'adressait saint Pierre. Aussi j'accueille 
vos vœux et comme l'apôtre je vous dis: Gra!ia vobis et 
paœ mnltiplicetur. Que les grâces de Dieu embellissent 
toujours vos âmes et que la paix de Jésus-Christ soit le 
trésor de vos cœurs. Gratia et pax multiplicetur. 

Je sais bien, ajoutait l'apôtre, que cette paix ne peut 
être durable, que la paix sera toujours accompagnée de 
luttes et de guerres, comme l'a été le divin Maître dont il 
est écrit : Prophetaverunt rrophetœ passiones Christi et glo­
rias posteriores. 

En sorte que, nous aussi, nous devons espérer qu'après 
avoir souffert les tribulations et les peines, moi avec 
vous, et vous, et tous ceux que vous représentez, avec 
moi, nous pourrons chanter les miséricordes de Dieu 
et les Hosannas et les gloires de l'Eglise de Jésus-Christ. 

S. Pierre me l'enseigne avec une foi entière, et la foi 
de Pierre, vous le savez, est le plus beau trait de. son ca­
ractère. C'est la foi qui lui a fait dire à Jésus-Christ qui 
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demandait ce que pensaient les hommes : Tu es Christus 
filius Dei vivi; et qui lui mérita ce titre de Bienheureux: 
Beatus es Simon Barjona quia caro et sanguis non revelavit 
tibi : Tu es bien heureux, parce que ce ne sont ni la chair 
ni le sang qui ont mis dans ta bouche la déclaration de ma 
Divinité, mais parce que mon Père qui est aux Cieux te 
l'a révélée : non quia caro et sanguis revelavi:t tibi, sed Pater 
meus qui in cœlis est. 

Et de là vient l'ordre qu'a reçu saint Pierre d'être le 
fondement de l'Eglise. Sans doute, il est très vrai que 
Jésus-Christ lui-même est Je fondement de l'Eglise, qu'il 
est la pierre angulaire sur laquelle s'élève ce temple ma­
gnifique; mais Jésus-Christ a voulu associer son Vicaire à 
lui-même, et dans le contact des deux pierres, Pierre l'a­
pôtre a obtenu une part des grandeurs de Jésus-Christ, et 
a été orné des vertus de Jésus-Christ: Quœ mihi sunt po­
testate propria, hœc l'ibi sint participatione communia. 

Sur cette pierre est donc fondée l'Eglise de Jésus-Christ, 
et celte Eglise s'élève, et, dans sa majesté, traversant les 
nuées, touche au ciel, où elle entend les voix qui répè­
tent sans cesse: Quodcumque solveris super terram erit 
.solutum et in cœlis, et quodcumque ligaveris super terram erit 
.ligatum et in cœlis. 

Voilà les paroles qui ont mis en fureur l'enfer, qui ont 
suscité les entreprises perfides et ingrates des fils de 
l'enfer. Les fils d·e l'enfer, parcourant les voies de la 
terre, n'ont pu entendre sans frémir ce pouvoir souve­
rain donné par Dieu à son vicaire. Et qu'est-il advenu? 
II est advenu qu'ils se sont rués contre les fondements de 
l'Eglise. 

Les tyrans ont attaqué l'Eglise avec la hache et .la 
roue, les hérétiques avec Je mensonge .et les fausses doc­
trines, les incrédules avec l'impiété, les sectes avec tous 
les moyens à la fois. Quelquefois, hélas ! l'Eglise est aussi 
attaquée par certains catholiques qui croient tout arran­
ger des deux côtés, qui croient qu'en cédant quelque 
droit, les égarés viendraient à :nous, et ainsi ils oublient 
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la ·sentence de Jésus-Christ: Nemo potest duobus dominis 
servire. 

(Le Saint-Père prononce ces mots avec force et l'auditoire 
ne peut reprimer son assentiment et son emotion.) 

En somme, voilà la fin que se proposent certains maîtres 
de la société. lis voudraient que le clergé fût élevé à leur 
façon; ils voudraient que le clergé fût séparé des évêques; 
ils voudraient que les évêques fussent séparés du Pape, 
ils voudraient enfin que tous les gouvernements re~sus­
citassent un certain papisme et césarisme bysantin. Et 
cela ne pourra jamais être effectué. Parce que, de même 
que le césarisme byzantin tomba d'abord dans le ridicule, 
et, puisque Dieu le voulut détruire par une main infiùèlr, 
de même peut-être ... 

(Ici le Pape n'a pas acheve sa phrase, qui demeure, avec 
cette suspension, comme une menace aux ennemis de l'Eglise.) 

Quels sont les conseils de Dieu, je l'ignore. Mais l'expé­
rience du passé me fortifie et me remplit d'espoir pour 
l'avenir. 

En attendant, que ferons-nous? Nous ferons ce que vous 
faites. Je suis édifié par votre conduite et par votre cou­
rage : vous prenez votre courage de moi, et moi, je l'a­
voue candidement (candidamente), je le prends de vous. 

Allons donc et combattons. Et surtout que, parmi les 
directeurs et les pasteurs des âmes, il n'y en ait pas un seul 
qui, tandis que Judas s'agite et court de tous côtés pour 
combattre Jésus-Christ et son Eglise - puisse mériter le 
reproche du divin Maître : Non potuistis una hora vigilarc 
mecum. 

Ah! que tous soient donc vigilants comme le sont ad­
mirablement la plus grande partie. Qu'ils soient vigilants 
comme les sentinelles du haut des tours pour connaître 
les mouvements de l'ennemi, afin de l'éloigner, de le com­
battre et de le vaincre. 

C'est là le désir de mon cœur et la grâce que je demande 
à Dieu tout-puissant. 

Pasteur éternel des âmes, faites que ceux :qui vous rc-
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présentent sur la terre soient toujours animés du souffle 
de vos inspirations. Tenons-nous tous unis dans la ba­
taille. C'est l'union, oui, l'union qui surmontera tous les 
obstacles et toutes les oppositions. Pastor œterne non dese­
ras gregem tuum; 8ed per Beatos A postolos tuos continua pro­
tectione custodias. Protégez, ô Jésus, par les successeurs 
de vos apôtres, par le clergé, protégez ce troupeau, le 
troupeau que Dieu a confié à Vous et à moi, afin que nous 
puissions, à l'aide de cette protection, repousser les 
assauts de nos ennemis et remporter la victoire. 

Espérons et que cette union entre les fidèles et le 
clergé, entre le clergé et les évêques, entre les évêques 
et le souverain Pontife, forme une phalange serrée qui ne 
craigne point et dompte les fureurs adverses. 

Mon Dieu, bénissez nos intentions; bénissez ces chers 
fils, qui me font une telle couronne d'honneur; bénissez 
leurs familles; que, revenant dans leur foyer et dans leur 
patrie, ils portent des bénédictions qui retrempent leurs 
cœurs contre les attaques de l'enfer. Bénissez-les dans le 
cours si rapide de la vie, et qu'ils se souviennent de ce 
jour et de ce moment. Bénissez-les à l'heure de la mort, 
afin que, remettant leur âme dans vos mains, vous les trou­
viez dignes de vous bénir pendant les siècles des siècles. 

Benedictio Dei, etc. 

Dans la matinée du 8 mars, le Saint-Père a reçu, dans la salle dite de 
la comtesse Mathilde, la commission spéciale chargée par l'Union catho­
lique italienne, de Florence, d'organiser un pèlerinage au sanctuaire 
d'Assises. 

La commission a soumis son projet à l'approbation de Sa Sainteté par 
une Adresse à laquelle le Saint-Père a répondu: , 

Voici une nouvelle manifestation que vous venez ajouter 
à celle que vous avez faite en vous unissant à ces coura­
geux et excellents catholiques qui sont venus en ma pré­
sence rendre témoignage de la foi de tant de nations. A 
cette première manifestation, dis-je, vous venez en ajou!er 
une autre, par laquelle vous entendez faire connaître de 
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plus en plus aux ennemis de Dieu et de l'Eglise que vous 
ne rougissez aucunement du nom de chrétiens, que vous 
voulez être vrais chrétiens, et, pour cela, marcher sur la 
voie que nous a tracée Jésus-Christ lui-même. 

Quelle a été la conduite de Jésus-Christ, lorsqu'il s'est 
agi de confesser sa divinité à la face de ses ennemis? Il n'a 
pas hésité un instant. On lui demande: Si tu es filius Dei 
vivi? il répond avec fermeté : Ego sum. Jésus--Christ sa­
vait ce que celte confession lui devait coûter : il savait 
qu'elle allait le charger de la croix et l'acheminer vers le 
Calvaire, et cevendant il répond ego sum, il n'hésite pas un 
instant, il se manifeste tel qu'il est. Il le fit pour nous en­
seigner que le courage est la première vertu du chrétien 
en semblable circonstance, et pour nous rappeler que les 
hommes peuvent bien tuer le corps, mais qu'ils n'ont au­
cune action sur l'âme; ils peuvent bien nous ravir l'exis­
tence temporelle, mais ils ne peuvent en aucune façon 
compromellre notre salut éternel. 

Bien certainement, ainsi que vous le pensez, il est llans 
mon intention d'approuver le nouveau témoignage que 
vous voulez donner au monde de votre foi et de votre cou­
rage, et de bénir l'excellente idée qui vous est venue du 
pèlerinage à Assises. Vous savez qu'il y a eu dans l'ancien 
temps des pèlerins qui ont fait le tour de la ville de Jéri­
cho, l'arche sacrée sur les épaules et les trompettes à la 
bouche; vous savez que ces pèlerins ont fini par obtenir 
de Dieu le miracle de voir tomber en même Lemps ces 
murailles et les forces de:. ennemis qui étaient derrière 
elles. Eh biEn ! je vous souhaite, mes enfants, le même 
triomphe. Puissiez-vous, en accomplissant votre pèleri­
nage, armés des trompettes de la prière et portant l'arche 
de la charité, puissiez-vous, dis-je, avoir la consolation 
de mettre en déroute l'armée de l'enfer et de délivrer la 
forteresse de la chrétienté, celte forteresse dont je vous 
parlais hier, dont il est écrit : portœ inferi non prœvale­
bunl. 

Les mêmes vœux et les mêmes bénédictions d'hier je les 
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renouvelle aujourd'hui en exprimant de plus en plus l'es­
poir que ces vœux seront exaucés. Oui, oui, croyez-le, ce 
n'est pas sans un motif digne de sa haute providence que 
Dieu opère des prodiges de grâce, même au milieu de 
l'impiété et de la perversité qui, de nos jours, dominent 
partout. Tout sert à ses hauts desseins, même l'impie, 
même le criminel, car il l'a dit lui -même : il est nécessaire 
qu'il y ait des scandales. Le caractèni spécial de ce temps 
est néanmoins qu'il y a peu de conversions, ce qui doit 
renfermer un mystère profond de la sagesse divine, ce 
mystère même qui fit que le mauvais larron, même en 
mourant à côlé de Jésus-Christ, ne se sentit pas touché et 
mourut impénitent. 

Allez donc, mes enfants, et que Dieu soit avec vous 
dans ce saint pèlerinage ; qu'il vous donne le même pou­
voir qu'il donna jadis aux pèlerins de Jéricho et que vos 
pas puissent amener la chute des murailles que l'enfer 
nous a élevées tout autour. 

Benedictio Dei, elc. 

Le Cercle catholique de Saint-Ambroise, à Milan, qui réunit toute la 
jeunesse chrétienne de celte ville, ayant envoyé une Adresse an Saint­
Père, en reçut dans les premiers jours de mars un bref, lequel portant 
condamnation sévère des catholiques libéraux, eut dans le monde entier 
un grand retentissement. 

A nos chers fils le président et les associés du cercle 
Saint-Ambroise, à Milan. 

Pm IX, PAPE, 

Chers fils, salut et bénédiction apostolique. 

Au milieu de ces temps si douloureux pour l'Eglise, 
c'est assurément un grand adoucissement à Notre douleur 
que le zèle de ces catholiques qui, voyant les persécutions 
auxquelles leur religion est en butte et le péril de leur 
prochain, sont poussés à professer plus ouvertement leur 
foi, s'appliquent avec plus d'ardeur à retirer leurs frères du 
danger, se dévouent avec plus de zèle aux œuvres de mi-
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sèricorde et mettent leur gloire principale à se montrer 
plus étroitement rattachés à Nous et plus humblement 
soumis aux enseignements de cette chaire de vérité et de 
ce centre d'unité. 

Cette attitude, en effet, est le signe auquel on reconnaît 
d'une façon indubitable les vrais enfants de l'Eglise. C'est 
elle qui constitue cette force inexpugnable de l'unité qui 
seule peut s'opposer victorieusement à la fureur, aux ruses 
et à l'audace de ses ennemis. Et c'est juste. Car, à quicon­
que considère le caractère de la guerre soulevée contre 
l'Eglise, il apparaîtra que toutes les machinations de l'en­
nemi visent à détruire la constitution de l'Eglise et à bri­
ser les liens qui unissent les peuples aux évêques et les 
évêques au Vicaire de Jésus-Christ. Quant au Pape, ils 
l'ont dépouillé de son domaine temporel afin que, le sou­
mettant à une puissance étrangère, il fût privé de la liberté 
qui lui est nécessaire pour·gouverner la famille catholique. 
Et c'est pour cela qu'ils s'attaquent surtout à lui afin que, 
le Pasteur étant frappé, les brebis soient dispersées. 

Cependant, el bien que les fils du siècle soient plus ha­
biles que les fils de la lumière, leurs ruses et leurs v~o­
lences auraient sans doute moins de succès si un grand 
nombre, parmi ceux qui portent le nom de catholiques,ne 
leur tendaient une main amie. Oui, hélas! ils ne manquent 
pas ceux qui, comme pour marcher d'accord avec nos en­
nemis, s'efforcent d'établir une alliance entre la lumière et 
les ténèbres, un accord entre la justice et l'iniquité au 
moyen de ces doctrines qu'on appelle catholiques libérales, 
lesquelles, s'appuyant sur de pernicieux principes, approu­
vent le p_ouvoir laïque, quand il envahit les choses spiri­
tuelles, et poussent les esprits au respect, ou tout au moins 
à la tolérance des lois les plus iniques, absolument comme 
s'il n'était pas écrit que personne ne peut servir deux maî­
tres. 

Or, ceux-ci sont plus dangereux et plus funestes que 
les ennemis déclarés, à la fois parce qu'ils secondent leurs 
efforts sans être remarqués ou même sans donner lems 
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avis et parce que, sè tenant pour ainsi dire sur la limite des 
opinions condamnées, ils se donnent l'apparence d'une 
véritable probité et d'une doctrine sans tache, qui allèche 
les imprudents amateurs de conciliation et qui trompe les 
gens honnêtes, lesquels sauraient sans cela s'oµposer fer­
mement à une erreur déclarée. De la sorte, ils divisent les 
esprits, déchirent l'unité et affaiblissent les forces qu'it 
faudrait réunir pour les tourner toutes ensemble contre 
l'ennemi. 

Toutefois, vous pourrez facilement éviter leurs embû­
che,,, si vous avez devant les yeux cet avis divin : C'est par 
leurs fruits que vous les connaîtrez : si vous observez qu'ils 
af[ichcnt leur dépit contre tout ce qui marque une obéis­
sance prompte, entière, absolue aux décrets et aux aver­
tissements de ce Saint-Siége; qu'ils n'en parlent que dé­
daigneus"mcnt en l'appelant curie romaine; qu'ils accu­
sent tous s;;s actes d'être imprudents oc1 inopportuns; 
qu'ils affectent d'appliquer le nom d'ultramontains et dei 
jésuites aux fils <le l'Eglise les plus zôlés et le3 plus obéis­
sants; enfin que, pétris d'orgueil, ils s'estime1,t plus sages 
quf l'Eg1Le, à qui a été faite la pro:nesso <l'un secours 
divin spécial et éternel. 

Pour vous, clwrs fils, souvenez-vous qu'au souverain 
Pontife, qui e:;t le vicaire de Dieu sur terr0, il appartient 
de décider ce qui regarde la foi, les mœurs et le gouver­
nement de l'Eglise, selon ce quo Jésus-Christ a dit de lui-, 
même: Celui-là disperse qui ne recueille pas avec moi. Faites; 
donc consister votre sagesse dans une obéissance absolue, 
et dans une libre et con.;Lante adhésion à celte chaire de: 
Pierre. Car, animés ainsi du même esprit, vous serez par-, 
faits dans le même sentiment et b même pensée, et vous: 
afûrmerez cette unité qu'il faut opposer aux ennemis dei 
l'Eglise. Par là, vous rendrez très-agréables à Dieu et 
très-utiles au prochain les œuvres de charité que vouii\ 
avez entreprises, ei vous apporterez une véritable conso­
lation à Notre âme, douloureusement aflligée des maux qui; 
accablent l'Eglise. 
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A cette fin, Nous vous souhaitons Je secours céleste et 
l'abondance des dons de la grâce d'en haut. Et comme 
présage de ces grâces et comme gage de notre bienveil­
lance paternelle, Nous vous accorllons, chers fils, du fond 
du cœur, la bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 6 mars de l'année 
1873, la vingt-septième de Notre Pontifical. 

PIE IX, PAPE. 

Le l O février, le Sain !-Père adrt'ssait à l'Association des catholiques 
allemands, dite de l\Jayence, le bref suivant, qui ne fut connu, par la 
Correspondance de Genève, que dans le courant de mars: 

Prn IX, PAPE. 

Très· chers fils, salut et bénédiction apostolique. 

Au moment où Nous voyons avec une extrême douleur 
s'élever presque partout la. persbcution contre l'Eglise, 
Nous ressentons une grande joie de voir que vous, Nos fils 
bien-aimés, loin d'être abattus et découragés, réconfortés 
plutôt par les assauts de l'ennemi, sans considérer les obs­
tacles qui se dressent de toutes parts, et bien que l'un 
de ceux qui auraient dû aider votre entreprise vous ait 
refusé son appui, vous avez créé une Association catholi­
que qui, s'étendant sur l'Allemagne entière, est appelée 
à opposer toutes vos forces réunies à l'attaque de l'en­
nemi. 

Votre association ne saurait en ce moment atteindre 
son but, qui est de protéger l'enseignement de l'Eglise, 
aussi bien que le droit et la libre pratique de la religion 
dans le domaine de la vie publique, si vous ne franchissiez 
pas les limites restreintes de la piété privée et ne faisiez 
opposition, avec tous les m9yens que vous fournit la Cons­
titution, à l'arbitraire illimité et à cette foule de lois in­
justes que l'on dirige contre l'Eglise. 

En effet, si tous les droits de l'autorité ecclésiastique 
sont violés, si la liberté de l'administration du ~ulte divin 
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est supprimée, si l'on ferme la bouche au sacerdoce, le 
peuple catholique doit, fort de son droit sacré, se lever 
tout entier pour protéger sa religion, marcher avec éner­
gie, sur le terrain de la légalité, contre ses adversaires et 
résister à l'arbitraire. 

Cette situation par trop lamentable, à elle seule devrait 
suffire pour faire évanouir ce rêve détestable, si souvent 
réprouvé, d'après lequel le pouvoir civil serait la source de 
tout droit, el suivant lequel l'Eglise même est soumise à 
l'omnipotence de l'Etat. Sachent donc tous les chrétiens 
que Jésus-Christ, à qui tout pouvoir au ciel et sur la terre 
a été confié, l'a transmis à son Eglise, qu'il lui a ordonné 
d'enseigner tous les peuples sur l'immense surface du 
globe, sans l'autorisation et même malgré la défense des 
princes, et qu'il a condamné, sans en excepter les rois, tous 
ceux qui refusent d'écouter l'Eglise et de lui obéir. C'est 
donc avec une profonde douleur que Nous avons appris 
que celte erreur pernicieuse est non-seulement défendue 
par les hommes étrangers à l'Eglise, mais même acceptée 
et reçue par quelques catholiques-

C'est pourquoi vous qui, du milieu de si grandes pertur­
bations, avez été appelés par la Providence divine à la dé­
fense de l'Eglise et de la religion catholique et à venir en 
aide au clergé supprimé, vous n'avez nullement outre­
passé votre mission en combattant sous sa direction dans 
les premiers rangs de la bataille. Au contraire, vous ne 
faites que rendre, en vérité, au clergé captif, un service 
qui est un devoir filial. 

Mais dans ce combat vous n'entrez pas en lice seule­
ment pour votre liberté religieuse et pour le droit de l'E­
glise, mais aussi pour votre patrie et la société humaine, 
qui forcément marchent à la dissolution et à la ruine si on 
leur relire le fondement de l'autorité divine et de la reli:-­
gion. 

En remerciant de tout cela Dieu, qui donne à l'Eglise, 
son épouse si cruellement éprouvée et assaillie de toutes 
parts, assistance pour vous et les autres fidèles de !'uni-
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vers, Nous prions de tout notre cœur pour votre Associa­
tion et Nous lui promettons la puissante protection céleste 
et les dons précieux de la grâce, pour qu'elle ne s'écarte 
pas de la bonne voie, qu'elle ne refuse pas à l'autorité ec­
clésiastique l'obéissance qui lui est due, et qu'elle ne fai­
blisse pas dans cette lutte pénible et prolongée. En atten­
dant, Nous vous accordons comme gage de la grâce divine 
et comme preuve de notre bienveillance paternelle, à vous 
tous et à votre œuvre, avec la plus grande affection, Notre 
bénédiction apostolique. 

Donné à Rome près Saint-Pierre, le :l O février 1873, 
dans la vingt-septième année de notre pontificat. 

PIE IX, PAPE, 

Le ~7 mars, dit le Journal de Florence, un touchant spectacle avait 
lieu au Vatican : c'étaient Leurs Grandeurs les évêques des diocèses qui 
font couronne à la Ville éternelle, qui se présentaient au Saint-Père. 
A une Adresse lue par lllgr Gigli, le Saint-Père a répondu : 

Voici, autour du Vicaire de Jésus -Christ, les évêques des 
tliocèses qui entourent de plus près la ville éternelle, les 
voici venant lui apporter les consolations les plus douces: 
celle de leur fermeté, de leur constance inébranlable, de 
leur foi; même en ces jours douloureux Dieu nous accorde 
bien des grâces! Ne cessons jamais de bénir son saint 
nom: vous avez pu voir, par le séjour que vous avez fait 
en cette ville, combien est grande encore la foi de ses ha­
bitants, combien se multiplient ses actes religieux, com­
bien est vif et profond dans le cœur du peuple romain 
l'amour de Dieu et de son Eglise. Bénissons le Seigneur. 

Bénissons-le, pour ce qu'il fait à Rome et pour ce qu'il 
fait ailleurs, en Italie, en France, partout. Partout il y a 
un grand réveil des âmes et c'est à Rome, où Dieu a mis 
le flambeau de sa foi, c'est de Rome, dis-je, malgré les 
tristes conditions où cette ville est réduite, que partent 
encore les rayons qui vont éclairer le monde entier. J'ai 
dit flambeau, je pouvais dire feu aussi, car c'est le feu de 
la charité qui embrase les âmes de tant de fidèles. Et vous 
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mêmes ·ne m'avez-vous pas apporté le témoignage de la 
foi qui survit dans vos diocèses à tant de tempêtes, ne 
m'avez-vous pas réjoui le cœur en me parlant de la fré­
quentation des 'Sacrements, de l'assiduité aux églises, des 
œuvres de charité qui distinguent les ouailles qui vous 
sont confiées ? 

Que le Seigneur soit toujours béni! Qu'il soit l,éni 
parce qu'il nous fait la grâce de créer celle grande union 
des cœurs et des esprits en toute l'Eglise : vous qui m'en­
tourez, vous représen lez la même âme, le même esprit, le 
même dévouement de tous vos autres.frères des contrées 
les plus éloignées. Tous sont unis de cœur à moi, unis de 
cœur entre eux, tous sont remplis de sainte énergie pour 
le bien. ll en est, ainsi que vous l'avez dit, qui ont cru 
devoir exposer aux hommes qui nous gouvernent toute 
l'injustice de la loi que l'on médite contre les odres reli­
gieux; ils ont bien fait, car il est bon de plaider toujours 
la cause de la justice; mais je ne puis pas non plus vous 
reprocher de ne l'avoir pas fait, pour les raisons que vous 
venez de me dire et pour celle-ci encore ; Non effundas 
sermonem ubi non est auditus. Il me semble que les Lemps 
sont venus où les puissants de la terre n'ont plus d'oreilles 
pour la voix de la justice : non est auditus. Ils ne l'avouent 
pas; ils se professent au contraire scrupuleux observa­
teurs de la justice, ils se disent modérés, mais leurs 
oreilles sont fermées à toutes rnmontrances, à toute récla­
mation qui leur est faite au nom du droit, de la vérité,,de 
la justice. Ils ne comprennent plus absolument rien à ce 
langage : non est auditus. 

Le 23 mars au malin, dans la vaste salle ducale, les dames du cercle 
Saintc-1\Iarthe étaient réunies pour présenter au Saint-Père l'hommage 
de leur dévoûment. Elles étaient au nombre de six cents, dit la Voce 
della Vtrilà, et appartenaient à toutes ks conditions, mais le plus gran.d 
nombre étaient du peuple, et toutes ensemble elles représentaient les 
paroisses de S. Pietro in Valicano, S. Spirito in Sapia, S. Maria della 
transpontina, S. Maria delle Fornaci fuori delle mura. 

Vers midi le Saint-Père apparut, accompagné de plusieurs cardinaux 
et prélats de sa cour. Accueilli par les applaudissements de l'assistance, 
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il. monta sur son trône et entendit une Adrrsse que lisait, au nom du 
Cercle Sainte-~farthe, le comte Ignace de ·Witten. Le Saint-Père se montra 
singulièrement ému à l'endroit où l'Adresse dit que les dames font tous 
les huit jours une prière en commun pour le triomphe de la religion, de 
l'Eglise et de son chef vénérable. Quand la lecture fut finie, le Pape ré­
pondit par un discours que nous traduisons de la V vce della Verità : 

C'est dans un sentiment de grande consolation que j'ac­
cepte votre proposition de vous rassembler <lans la retraite 
à certains jours, soit afin de prier pour le Saint·Siége, 
soit afin de mieux réfléchir aux intérêts de vos âmes et de 
vous unir plus étroitement à Dieu pour obtenir la force de 
résister à tous les maux qui nous assaillent de toutes 
parts. 

Cependant je dirai quelques mots avant de vous donner 
la bénédiction, et je commencerai, selon la coutume, en 
faisant, comme les curés ici présents, l'explication de 
l'Évangile, dont vous avez été privées en venant au Va­
tican. 

D'abord je dirai comment les apôtres, s'étant beaucoup 
fatigués et ayant à peine eu le temps de se reposer pour 
donner au salut des âmes et à la prédication de l'Evangile, 
vinrent à Jésus-Christ, qui désirait qu'ils se reposas­
sent un moment dans un endroit solitaire. C'est ce qui 
arrive aujourd'hui encore, quand les évêques et les mis­
sionnaires viennent à Rome, des di.vers points du monde 
catholique, pour rendre compte de leurs missions au Vi­
caire actuel et très-indigne de Jésus-Christ. Dans le petit 
endroit du Vatican, eux aussi trouvent quelque repos à 
leurs fatigues. 

Oui, ils trouvent le repos, le conseil et la force, mais ils 
n'ont pas été témoins de ces festins abominables et de ces 
danses échevelées et autres faits du même genre, dont 
j'ai vu le récit ces jours-ci dans certains journaux que 
l'on dit officieux, mais qui sont le plus souvent comme un 
marché de mensonges et de médisances. 

Cependant il fut impossible à Jésus-Christ de se retirer 
avec ses Apôtres, car les foules, toujours empressées à le 
suivre, _oubliaient !a nourriture et leurs affaires pour 
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ecouter sa parole et s'instruire toujours davantage à l'au­
dition de ses saintes doctrines. 

C'est pourquoi il advint que, le jour étant avancé et le 
soleil se couchant sur les montagnes, Jésus-Christ, après 
avoir prononcé les paroles de la vie éternelle, eut pitié de 
ce peuple qui avait un grand chemin à faire pour retour­
ner, d'autant plus qu'il y avait des femmes et de tous petits 
enfants. C'est alors qu'il opéra cet étonnant miracle de la 
multiplication des pains et poissons. Et c'est ce prodige 
qui, par les mains de Jésus-Christ et par les mains des 
apôtres en qui opérait sa grâce, réussit à rassasier un 
peuple entier, si bien que des restes de ce repas on put 
remplir douze corbeilles. 

Assurément la sollicitude et l'affection des nouveaux 
maîtres du peuple de Rome sont loin d'égaler la sollici­
tude et l'affection du divin Rédempteur. Lui, compatissant 
aux besogneux, les nourrissait et les rassasiait, mais eux 
se comportent bien autrement. Oh! si le Psalmiste eût été 
à ma place, avec quelle raison il pourrait dire de ces soi­
disant maîtres : Ils dévorent mon peuple comme du pain. Au 
lieu de nourrir le peuple, ils le dévorent. Ils le dévorent par 
les surcharges d'impôts, par la cherté des vivres, par les 
immenses difficultés du loyer et par cent autres moyens. 

C'est là un grand mal, mais il y a pire encore; on vou­
drait aussi dévorer l'âme du peuple en lui ôtant le pré­
cieux trésor de la foi. De fait, à quel autre but tend la 
multiplication des maisons de péché au moyen desquelles 
le fruit d'iniquité entre dans certaines :maisons que tout 
le monde sait? A quel autre but tend une presse menson­
gêre et blasphématrice, qui ne respecte pas même le divin 
fondateur de notre très-sainte religion et sa très-sainte 
mère? A quel autre but tendent ces outrages et ces tumultes 
dans l'enceinte même des églises et à l'heure des fonctions 
sacrées? Quel autre but peuvent avoir ces injures inces­
santes et grossières dont on assaille des personnes inno­
centes et respectables, uniquement parce qu'elles portent 
l'habit ecclésiastique? 
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Pourquoi, je le demande, pourquoi, dans cette capitale 
du catholicisme a-t-on voulu transformer les jours de péni­
tence? Et de ces jours favorables, disait l'apôtre, de ces 
jours de salut spirituel, de ces jours de prières entre le 
vestibule et l'autel, pourquoi a-t-on voulu faire des jours 
de bacchanale, des jours de danse scandaleuse, en criant 
avec le poëte païen : C'est maintena.nt qu'il faut boire, c'est 
maintenant que d'un pied léger il faut battre la terre? 

Toutes ces embûches de l'enfer, tolérées ou permises, 
dira-t-on qu'elles ne tendent pas à attaquer la foi catho­
lique, à l'arracher des cœurs et à transformer un peuple 
catholique (oui, éminemment catholique) en un peuple de 
libres penseurs? Mais, vive Dieu, cela n'arrivera pas! A ce 
fougueux torrent d'iniquités, opposez la prière, le courage 
et une confiance en Dieu toujours plus éclatante; une 
confiance qui nous mérite d'obtenir la fin de si grands 
maux. Par-dessus tout, redoublez de vigilance en vos 
familles afin que le poison n'y vienne pas chercher le 
cœur de vos enfants. En somme, agir et souffrir, c'est d'un 
Romain, et je dirai mieux : agir et souffrir, c'est d'un chré­
tien. Vous devez donc faire le possible pour vous ma;1nte­
nir fidèles à Dieu, prêts à tous les tourments et à toutes 
les croix. 

Et ici laissez-moi vous faire une remarque, qui n'est 
pas inutile. Quand le divin Sauveur gravissait le chemin 
du Golgotha, les bourreaux et les pontifes craignirent 
qu'il ne succombât en chemin, tant ses épaules sillonnées 
par la flagellation, sa tête couronnée d'épines, la sueur et 
le sang qui ruisselaient de son corps l'avaient affaibli. Ses 
ennemis craignaient donc de ne le point voir arriver vi­
vant sur le haut de la montagne, chargé comme il l'était 
du bois pesant de la croix. Ils chargèrent donc un étran-· 
ger qui d'aventure passait par le chemin, et le contraigni­
rent d'aider le divin Sauveur à porter la croix. 

Or, mes chères filles, il est certain, établi et ordonné 
par Dieu, que tout chrétien qui veut suivre Jésus-Christ 
doit porter la croix. Qui vult venire post me, tollat crucem. 
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Remarquez donc comment, en cette circonstance, Notre­
Seigneur ne permit pas que ce fût un Hébreux qui lui 
vînt au secours. Cette nation était déjà réprouvée, et elle 
per:siste dans cette réprobation comme -nous le voyons de 
nos yeux; si elle paraît encore, c'est pour se moHtrer con­
sacrée à l'amour de l'argent, et, -dans la plupart ,de ses 
membres, elle est connue pour fomenter les ·mensonges 
et les injures contre le ca\holicisme, en les répandant au 
moyen de feuilles publiques, •dans la plupart des ,pays 
d'Europe. Jésus-Christ voulut plutôt être secouru par un 
païen, donnant ainsi une preuve de ce qui avait été dPjà 
prédit, à savoir que d'autres nations seraient substituées 
à la nation dépravée des Hébreux, pour connaître et suivre 
Jésus-Christ. Et comme une condition indispensable pour 
obtenir celte faveur de suivre le divin Sauveur était la 
croix, c'est un païen, le Cyrénéen, qui la porte, signifiant 
ainsi la conversion des gentils. 

Embrassons donc cette croix qui est un symbdle de 
pénitl'nce, mais qui est aussi le symbole du .triomphe, 
que nous espérons fermement d'obtenir 1par le secours 
divin. Laissons donc les aveugles et les conducteurs,des 
aveugles qui crient follement qu'il faut manger ·et boire, 
qui profanent Je carême, qui scandalisent les bons, qui 
tournent en moquerie nos solennités,,qui détruisent les 
couvents religieux, qui chassent hors du cloître les vierges 
épouses de Jésus-Christ et qui insultent aux honnêtes 
gens. Ils répètent : 11fangeons et buvons! Mais le jour vien­
dra où Jésus-Christ à son tour répètera cette parole ter­
rible, qu'il prononçait autrefois sur le mauvais riche : 
Le riche mourut, et il fut enseveli dans l'enfer. 

Pour vous, ayez confiance et considérez des yeux de la 
foi le bras de Dieu qui vous bénit. Correspondez aux 
grâces qu'il vous fait, portez la bénédiction au sein .de vos 
familles, cette bénédiction qui vous donnera l'espérance 
de voir le triomphe de la vérité et de la justice. 

Benedictio Dei, etc, 
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Le soir de !'Annonciation, dit le Journal de F'lorence, une députation 
de la paroisse de Sainte-:\farie-Majeure a été admise à l'audience privée 
du Saint-Père, dans la salle du Consistoire. Les membres de la députa­
lion, au nombre d'environ cent cinquante, étaient présidés par le révé­
rendissime curé de la paroisse, et venaient offrir au Saint-Père une copie 
de l'image miraculeuse de Marie que l'on vénère dans la basilique libé­
rienne. Cette copie, œuvre de l'illustre peintre François de Rhoden, pre­
mier élève du célèbre Overbeck, a été préscnlée au Saint-Père dans un 
étui doublé de velours, A la noble Adresse que le curé de Sainte-Marie­
Majeure a lue au nom de l'assistance, Sa Sainteté a répondu par un bref 
discours qui n'a pas été recueilli par la sténographie. En voiçi la subs­
tance : 

Vous savez tous quelle est l'origine de cette Église, qui 
brille entre toutes celles de Rome tanquam stella matutina: 
l'endroit où elle a été édifiée a été désigné par la sainte 
Vierge elle-même, par une tombée de neige dans une 
nuit d'août. Celte église a été délimitée par cette neige, 
admirable symbole de la pureté de la Mère de Dieu. Vous 
connaissez les autres prodiges par lesquels la volonté du 
Ciel s'est manifestée en cette circonstance, et vous n'igno­
rez pas non plus que les frais de l'érection du temple ont 
été supportés au quatrième siècle par une famille d'anciens 
patriciens de Rome. 

Par la suite, cette église s'est enrichie de dons magni­
fiques: Papes, cardinaux, patriciens rivalisaient de zè!e 
à l'orner; ce fut une pieuse émnlation, qui dura à travers 
les siècles et triompha de toutes les vicissitudes du temps; 
mais au jour d'aujourd'hui, les nouveaux venus ont ap­
porté à Rome d'autres sentiments ; j'ai ouï 'dire qu'ils son­
gent à percer je ne sais quelle rue en proximité de celte 
église, mais ce n'est pas pour en faciliter l'accès et pour 
pouvoir s'y rendre plus aisément, y déposer le témoignage 
de leur repentir aux pieds de la sainte Vierge; hélas l ce 
sont d'autres pensées, d'autres intentions qui les animent: 
plaise à Dieu qu'ils n'exposent pas ce temple à la ruine en 
portant d'une main fiévreuse et avide de des1ruction leur 
sape sur ses fondements! 

Mais les miracles dontje.parlais tout à l'heure et qui ont 
fait surgir cet édifice d'une :façon tout à fait impré,vue sont 
encore dans les mains du Seigneur, et latrès-sainte Vierge 
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Marie peut encore en disposer. L'iniquité nous inonde, 
mais Marie est toujours l'arche du salut, et tous ceux qui 
ont le bonheur de s'y trouver n'ont rien à craindre du dé­
luge. L'église de Sainte-Marie ad nives pourra très-bien 
résister aux attaques de l'enfer et de la.sape, si Dieu le 
veut; mais il est un autre édifice, bâti sur un autre genre 
de prodiges et dont il suffit d'avoir un peu de bon sens 
pour prévoir la ruine. Les prodiges qu'il a eus pour lui 
ne venaient pas du ciel; on le voit, du reste, à la manière 
dont il s'est fait et dont il se soutient : l'usurpation, les 
blasphémes des petits tolérés par les grands, le matéria­
lisme triomphant dans les lois, dans l'enseignement, l'hor­
reur de la vérité et de tout ce qui parle à l'esprit, qui 
élève l'âme vers Dieu, en sont le caractère distinctif. Com­
ment douter que cet édifice ne tombe? 

BREF 
DE SA SAINTETÉ PIE IX AU CLERGÉ DE GENÈVE, 

A nos bien· aimes fils le vicaire general et les prêtres du canton 
de Genève. 

Prn IX, PAPE, 

Chers fils, salut et bénédiction apostolique. 
Assurément Nous sommes obligé de déplorer, chers fils, 

qu'on ait chassé de vos frontières l'infatigable et intrépide 
pasteur que vous étiez reconnaissants d'avoir vu accorder 
à l'Eglise de Genève. 

Néanmoins, Nous ne pouvons que:vous féliciter de ce 
que, séparés de lui, non-seulement vous lui témoignez 
autant et peut-être plus d'amour et de respectueuse obéis­
sance, mais vous reproduisez admirablement son courage 
et sa fermeté. 

Comme l'or, vous êles éprouvés par le feu de la tribula­
tion, mais il en sortira un avantage considérable et pour 
votre foi, et pour celle de beaucoup d'autres, à qui sa fer­
meté deviendra plus manifeste. 
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Ce n'est point non plus, pensons-Nous, sans un dessein 
particulier de la Providence que le prélat arraché du milieu 
de vous, après avoir merveilleusement développé les 
bienfaits de la religion catholique dans cette ville, autre­
fois la citadelle de l'hérésie, a trouvé de préférence un 
asile dans celte autre ville d'où s'échappèrent et se répan­
dirent, vers la fin du siècle passé, les semences de cette 
guerre désastreuse qui tourmente aujourd'hui l'Eglise et 
menace en outre de dissoudre les liens de la société civile. 

En effet, bien que les jugements de Dieu dépassent nos 
lumières et que ses voies soient impénétrables, pourquoi 
ne penserions-nous pas qu'il entrât dans les vues de sa 
sagesse d'employer les hostiles manœuvres du conseil 
helvétique, à doter quelque temps celle ville, d'où se sont 
ré.pandues sur les hommes les plus pernicieuses ténèbres 
de l'impiété, de ce flambeau de la vérité qui avait brillé si 
utilement dans votre cité? 

Quoi qu'il en soit, c'est avec joie que Nous vous voyons 
pleins d'ardeur et de persévérance à accepter el à bénir les 
desseins de Dieu, ainsi qu'à vous montrer les dignes dis­
ciples de celui dont vous pleurez le banissement. 

Restez-lui donc fermement attachés, et par lui à cette 
chaire de Pierre; avec lui défendez vaillamment les droits 
sacrés de l'Eglise ; les œuvres qu'il a entreprises et accom­
plies, conservez-les et accroissez-les selon vos forces; 
dans ce travail courageux, confiez-vous au Seigneur, qui 
viendra infailliblement et ne tardera pas. 

En attendant, Nous vous souhaiterons sa haute assis­
tance et ses dons célestes; et, comme présage de ces fa­
veurs, comme gage aussi de notre particulière bienveil­
lance, Nous donnons au très-digne vicaire apostolique de 
votre patrie, à vous tous, au clergé et au peuple fidèle du 
canton de Genève, la bénédiction apostolique avec une 
tendre affection. 

Donné à Rome, à Saint-Pierre, le 10 mars 1873, de 
notre pontificat la vingt-septième année. 

PIE IX, PAPE, 
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En réponse à une lettre des catholiques qui avaient envoyé au Saint­
Père copie d'une pélition adressée àî'Assemblée pour dem1nder que la 
France soil consacrée au Sacré-Cœur, le Saint-Pèm a répondu par le bref 
suivant que publiait dans les premiers jours d'avril la Semaine religieuse 
de R?de,,: 

Prn1x, PAPE, 

A nos chers fils, Costes, prêtre, vicaire generul de Rodez, 
Alazard, prêtre, directeur du journal la Revue religieuse, 
et noble vicomte Maurice de Bonald,juge, à Rodez. 

Chers fils, salut et bénédiction apostolique, 

Il n'est assurément pas possible, chers fils, que tous les 
pieux et vrais catholiques ne désirent que la France, sor-· 
tant enfin de cette confusion de doctrines pernicieuses et 
de celle suite de commotions et cle malheurs qui en est la 
conséquence et qui la bouleverse sans interruption pendant 
ce siècle, ne reprenne de nouveau son ancie!l honneur de 
défenseur de la religion catholique et de ce Saint-Siège, 
honneur auqud l'avait élevée la divine Providence en sa 
qualité de fille aînée de l'Eglise. 

C'est pourquoi, de même qa?au dernier siècle, cette 
même France, favorisant et approuvant publiquement, pour 
le scandale et la ruine des autres nations, les désirs et les 
complots de l'impiété, s'est éloignée de la source d'eau 
vive, s'e1:'1 creusé des citernes enlr'ouvertes, d'où elle n'a 
puisé que des eaux corrompues; Nous souhaitons ardem .. 
ment qu'abandonnant de même publiquement et pour 
l'exemple de toutes les nations la voie des erreurs, elle 
revienne à Dieu, rétablisse son règne, et mérite cette sta­
bilité et cette sp'endeur promise au peuple qui a Dieu 
pour son maître. On le ferait très-noblement, si, comme 
vous le désirez, votre pairie se consacrait solennellement 
au Sacr,~-Cœur de Jésus, en l'honneur duquel on se pro­
pose de bâtir à Paris, avec les offrandes de tous, un tem~ 
pie expiatoire; c'est pourquoi, il faut considérer comme 
digne d'éloges le projet que vous avez eu de faire vos 
efforts, afin que l'Assemblée nationale soit pressée par les 
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vœux du peuple à demander et à provoquer celte consé­
cration, au nom de toute la Frarrce. 

Pour nous, nous prions Dieu qu'il inspire à tous les 
cœurs, qu'il réalise et qu'il accomplisse tout ce qui peut 
procurer la gloire de son nom, la beauté et l'accroisse­
ment de notre très-sainte religion et l'intérêt véritable de 
votre patrie; et que pour cela il favorise votre pensée, s'il 
a jugé que ce moyen est propre à les obtenir. En atten­
dant, comme gage de sa protection, et comme preuve de 
notre bienveillance paternelle, nous vous accordons avec 
amour, cher fils, notre bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 14 avril de l'année 
.1873 et de notre pontificat le vingt-septième. 

PIE IX, PAPE, 

Le 7 mai, le Saint-Père recevait un groupe de pèlerins français. A leur 
adresse il répondit par le discours suivant que publiait le lendemain le 
Journal de Florence: 

La France m'a toujours et en toutes circonstances donné 
des gages d'amour et m'en donne encore à présent ; ce 
qui me prouve de plus en plus qne certaines paroles sor­
ties de la bouche infaillible de Jésus-Christ et que l'Eglise 
nous met en ces jours sous les yeux, peuvent bien s'appli­
quer am:si à la France : Modicum et non videbitis me. Vous 
ne me verrez pas pendant un certain temps, mais je me 
manifesterai de nouveau, iterum modicum et videbilis me. 
Je me manifesterai de nouveau à cette grande et catho­
lique nation. 

Son éloignement temporaire était peut-être nécessaire 
pour faire naîlre dans un grand nombre de cœurs le fer­
vent désir de le revoir, et parce que tout le monde n'a 
pas fait son devoir en ces derniers temps. Des doctrines 
fausses, des hommes apparlenant à la secte infernale, des. 
mœurs corrompues, des incrédules de toute sorte ont fait 
irruption sur tous les points de ce grand et noble pays. 

Un très-grand nombre d'hommes ont suivi le courant; 
mais. il en est aussi plusieurs qui ont reculé d'épouvante 
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et qui, après s'être recueillis en eux-mêmes, ont recouru 
à Dieu. Les Pasteurs ont parlé et ont prié entre le vesti­
bule et l'autel; les chastes épouses de Jésus-Christ, 
prosternées à ses pieds, ont versé des larmes et, faisant 
violence à son cœur, elles ont demandé que la lumière se 
fît pour ceux qui, par ignorance ou par malice, gisent dans 
les ténèbres et les ombres de la mort, et qu'au milieu de 
l'obscurité une étincelle de foi se montrât à eux tous, 
mais spécialement à ceux auxquels on peut appliquer ces 
paroles : Video meliora proboque, deteriora sequor. A ces 
prières se sont jointes celles d'un grand nombre de bons 
chrétiens, et de pieuses mères de famille, et surtout celles 
de celle phalange de jeunes gens d'élite qui, mettant sous 
les pieds tout respect humain, n'ont voulu rechercher que 
le bien et, le front levé, se sont courageusement déclarés 
chrétiens. 

Eh bien! les pèlerinages, les prières, la fréquence des 
sacrements, la bonne volonté qui se manifeste en France, 
sont un gage, une preuve que Notre-Seigneur se manifes­
tera de nouveau à la France : j}/odicum et videbitis me. 

Oh.! puisse-t-il, en se manifestant à ce pays de prédi­
lection, lui apporter le salut qu'il apporta aux apôtres : 
Pax vobis. Qu'il nous donne à tous cette paix qui accom­
pagne les enfants de Dieu, même au milieu des tribula­
tions et des combats auxquels ils sont condamnés; cette 
paix qui, en nous conservant notre liberté d'esprit, même 
au milieu des circonstances les plus difficiles, nous porte à 
agir avec fermeté, quoique sans précipitation, et à mar­
cher dans la voie qui conduit à la vie. 

Puisque l'Eglise célèbre aujourd'hui la mémoire d'un 
sainl qui a illustré par ses vertus cette chaire apostolique, 
prions-le de nous obtenir de Dieu, par l'entremise de la 
Reine des anges, de cette Reine qui a écrasé la tête du 
serpent infernal, qui a vaincu les hérésies et qui a obtenu 
pour ce grand Pontife la victoire sur le peuple mahométan, 
prions-le, dis-je, de nous obtenir Ja victoire sur les enne­
mis actuels de l'Eglise (ce ne sont pas des Turcs; pour 
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leur confusion, ils sont chrétiens), afin qu'un jour nous 
puissions leur appliquer ces paroles : Vidi impium super 
eœaltat-um; transivi, et ecce non erat. 

Mais, pour combattre, il faut du courage, pour vaincre il 
faut de la constance, et pour triompher il faut de la mo­
deslie; prions donc aussi Pie Jer, qui scella sa foi de son 
sang en mourant en holocauste pour la vérité, de nous 
obtenir le courage et la constance nécessaires pour com­
battre, afin que nous puissions obtenir le triomphe désiré 
et passer des jours de paix dans la pratique des vertus 
chrétiennes. 

En attendant je vous bénis, vous et vos familles,je bénis 
l'épiscopat, Je clergé et la France tout entière, même 
cette partie de la France qui fait peu de cas de la béné­
diction apostolique. Oui, que cette bénédiction descende 
aussi sur cette partie non choisie de la France et qu'elle 
soit la lumière qui l'éclaire et l'excite à faire le bien, ou la 
flamme qui la détruise, quod Deus avertat ! ( que Dieu dé­
tourne ce malheur!). Quant à nous, demeurons inébran­
lables dans la confiance, et ne perdons pas courage, car 
Dieu est avec nous; or, s'il est avec nous, quis contra nos? 

Il n'est, hélas l que trop vrai, un grand nombre de royau­
mes sont en proie au désordre. Ici on combat contre Dieu, 
contre son Eglise et contre ses ministres; ailleurs, on 
combat avec plus de cynisme, mais toujours pour atteindre 
le même but, qui est d'étouffer le bien. Pour surcroît de 
malheur, on considère d'un œil indifférent les maux de 
l'Eglise catholique, même lorsqu'on devrait agir pour les 
écarter ou au moins les diminuer, comme la conscience et 
l'honneur le demandent aux puissants de la terre, à ceux 
qui ont le devoir de conserver la paix dans le monde. Mais 
il n'en est pas moins vrai que nous devons agir avec cou­
rage, sans craindre ni la tyrannie, ni la mauvaise foi, ni 
la tromperie, ni l'impiété, ni l'hérésie, parce que Dieu est 
avec nous : et si Deus pro no bis, quis contra nos? 

Benedictio Dei, etc. 

---· 
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A la veille du pèlerinage devenu si célèbre de Paray-le-Monial, Mon­
seigneur !'Evêque d'Autun recevaiL du Saint-Père le bref suivant : 

A Notre venérable frère Léopold, évêque d' A uturi, 
Châlon et llfâcon. 

Prn IX, PAPE. 

Vénérable Frère, salut et bénédiction apostoliq~e, 

Nous Nous réjouissons, Vénérable Frère, de voir tous 
les jours se développer d!lvantage en France la pieuse 
dévotion envers le Cœur très-sacré de Jésus. Aussi, est-ce 
avec une grande joie que Nous avons reçu la nouvelle du 
grand pèlerinage que, de tous côtés, l'on se prépare à 
faire à la ville de Paray-le-Monial, où a pris naissance 
l'exercice de ce culte particulier. 

C'est pourquoi, désirant favoriser ce pieux dessein, non­
seulement Nous bénissons tous ceux qui s'associent à ce 
pèlerinage, mais Nous leur accordons l'indulgence plé­
nière, qui pourra être convertie en suffrage pour les âmes 
qui ont encore à expier par le feu, pourvu que, s'étant 
convenablement confessés et s'étant nourris de la sainte 
communion, ils prient dévotement, au jour fixé, et selon 
Nos intentions, pour l'exaltation de notre mère la sainte 
Eglise et pour l'extirpation des hérésies. 

Plaise à Dieu qu'il entende Cf'S supplications et ces vœux, 
et qu'il rende enfin la liberté à. l'Eglise, au monde la tran­
quillité et à votre patrie la prospérité. Puisse de ces faveurs 
être le gage la bénédiction que Nous donnons du fond du 
cœur à vous, Vénérable Frère, à. tout votre diocèse et à 
tous ceux qui entreprendront ce pieux pèlerinage. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, Je 1" mai de l'année 
1873, de Notre pontificat la vingt-septième. 

PIE IX, PAPE, 

Le dimanche 25 mai, une députation d'avocats italiens a été présentée 
au Saint-Père par le chevalier Etienne Margotti, frère de l'illustre publi­
ciste de Turin. C'est, en effet, l'Unità Cattolica qui, en puLliaot une 
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consultation de l'avocat Caueino, de Turin, avait pris l'initiative d'une 
nohle protestation contre l'indifférence proclamée par le gouvernement 
italien an sujet de la divinité de Jésus-Christ. La consultation de M. Cau­
cin·o établissait, avec la plus parfaite évidence, que môme eu l'i,tat actuel 
de la législation italienne, le blasphème contre la divinllé de Jésus-Christ 
n'avait aucun droit à l'impnnité. 

La belle dis,ertation de îavJcat piémontais ayant reçu en peu de jours 
l'adhésion de presque cinq cents avocats de différents barreaux de la 
péninsule, l'Unità Cattolica a eu l'heureuse pe~sée de la faire présenter 
au Saint-Père, le jour de la fête de saint Grégoire VII, par une députation 
des m~mes hommes de loi qui l'avaient signée, ayant Mo Caucino à la 
tête. 

Voici la réponse de Sa Sainteté : 

Tout ce que j'ai entendpjusqu'à présent sert à !JIC confir­
mer davantage dans la persuasion que la piété filiale des 
Italiens pour le Saint-Siége et la pureté 4e la foi qu'ils 
maintiennent dans leur cœur, loin de s'amoindrir, s'aug­
mentent au milieu des contradictions. Que Dieu soit loué 
de tout cela ! 

Il n'y a pas longtemps que j'ai lu quelque chose de bien 
étrange dans un certain journal qui passe pour officieux, 
à propos de paroles quej'avais prononcées dans une autre 
circonstance toute récente. J'avais . dit qÙe Dieu est avéc 
nous. Si Deus pro nabis, quis contra nos? Eh bien, on a e11 
le courage d'écrire : Non, Dieu n'est pas avec le Pape, mais 
bien avec l'Italie. · · 

Cette assertion, que je pourr:i-is certaineillent appeler 
impudente, est contraire aux faits. Avant tout, je dirai que 
si l'Halie est avec Dieu, elle est certainement aussi avec 
son Vicaire; et en distinguant l'Italie vraie de l'Italie fausse, 
j'ajouterai que la première est immensément J>)H~ nom­
breuse que la seconde. Vous qui êtes ici présçnis, et le 
nombre considérable de ceux qui s'associent à voüs, four­
nissez tous une prèuve irrécusable de l'union avec l)ieu et 
avec moi de l'Italie que vous représentez. Cette· Italie 
ouvre sa main pour exercer des actes de piété filiale, épa­
nouit son cœur ·à.· 1a divine présence pour i~plorer les 
faveurs de Dieu dans l'enceinte des temples, prend part à 
de pieux pèlerinages, solennise la mémoire des saints, et, 
spécialement dans le Illois qui court, plie les genoux pour 
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élever ses ferventes supplications à Marie, la Mère des mi­
séricordes. 

Ici également j'ai la consolation de savoir que le peuple 
romain se rend en foule aux églises et. invoque avec une 
ferveur extraorùinaire la très-sainte Marie, pour qu'elle 
vienne au secours de l'Eglise attaquée. 

Dieu est avec ce peuple, Dieu est avec cette Italie qui 
multiplie les œuvres de piété, et s'emploie de tant de ma­
nières pour exciter au bien la généreuse jeunesse qui ré­
pond à l'appel afin d'arrêter la corruption semée à pleines 
mains par les ennemis de l'Italie, bien qu'ils soientltaliens, 
et reste fidèle en s'opposant à l'aveugle obstination des 
ennemis de Dieu. 

Cette Italie est celle qui. est avec Dieu et avec son Vi­
caire. 

Mais Dieu n'est pas avec cette petite partie de l'Italie qui 
opprime son Eglise et se fait un instrument de corruption 
et d'incrédulité. Non, Dieu n'est pas avec cette vartie de 
l'Italie qui dépouille l'Eglise et disperse les ordres religieux; 
il n'est pas avec ceux qui persécu lent les ministres du sanc­
tuaire, les épouses de Jésus-Christ, et entraînent dans la 
voie de l'incrédulité tant d'âmes, qui ont été rachetées par 
un prix d'une valeur infinie, et dont il sera demandé 
compte à tous ceux qui auront contribué à les perdre. 

Avec cette Italie Dieu n'est pas. Mais cette même Italie, 
peudant qu'elle infeste les âmes et les mène à leur perte, 
excite l'immense majorité des Italiens à redoubler de zèle 
et b s'opposer avec fermeté aux efforts de l'impiét.é. 

L'Eglise adresse en ce jour seci prières à un de mes plus 
grnnds prédécesseurs, et Je supplie d'obtenir de Dieu pour 
ses fils le courage, la fermeté et la force afin de combattre 
et de vaincre les ennemis de Dieu. Deus in te sperantium 
fortitudo. Dieu est le soutien de tous ceux qui ont confiance 
en lui, et par l'intercession d'un aussi grand saint il nous 
accordera à tous la force pour vaincre les ennemis qui 
nous font la guerre. 

Et maintenant rappelez-vous que nous sommes dans 



- 421 -

l'octave de l'Asceusion. Tournons-nous donc vers Jésus­
Christ, qui remonte au ciel d'où il est descendu, et deman­
dons-lui sa bénédiction. C'est en s'élevant du milieu des 
apôlres, pour les quitter, qu'elevatis manibus suis benedixit 
eis. 

J'élève moi aussi les mains, et vous donne une bénédic­
tion qui, je l'espère, vous remplira de force, d'encourage­
ment, de consolation. Elevatis manibus, je vous bénis, et 
prie le Seigneur de soutenir ma faiblesse, pour que, fortifié 
par sa sainte grâce, ma bénédiction descende sur la tête de 
ceux qui sont dignes d'être bénis par Lui, et qui recevront 
avec cette bénédiction assistance, direction, courage et 
persévérance dans le bien. Que cette bénédiction soit avec 
vous, avec vos familles, avec vos collègues. 

Finalement, pour ce qui est de cette Italie, qui par sa 
conduite refuse de s'unir à moi, je prie Dieu qu'il vemlfe 
lui accorder ces grâces et ces lumières qui lui indiquent 
les voies qu'elle doit parcourir, pour sortir des ténèbres et 
des ombres de la mort au milieu desquelles elle erre pré­
sentement. 

« Benedictio Dei, etc. 

L'évêque d'Ermeland, en Prusse, est un des p,·élats qui ont Je plus 
vigoureusemcm ouvert la lutte contre les prélenlions tyranniques de 
l'Etat. A la date <lc1 ·I"' mai, le Saint-Père lui adressait le bref suivant: 

A Notre vénérable frère Philippe, évêqiœ d'Ermeland. 

Pm IX, PAPE. 

Vénérable Frère, salut et bénédiction apostolique, 

Parmi les devoirs de Notre souverain apostolat, aucun 
ne peut nous être plus doux que celui de témoigner d'une 
manière toute spéciale Notre affection à ceux en qui brille 
avec plus d'éclat le courage dans les bons combats et la 
fermeté dans les tribulations endurées pour la justice, 
comme il convient à ceux qui sont dignes du nom et du 
ministère épiscopal. 

C'est pourquoi, vénérable Frère, la divine Providence 
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vous ayant fait la grâce de pouvoir donner l'exemple le 
plus remarquable de la constance, de la fermeté, du COl!-­

rage sacerdotal, du zèle à défendre la cause et les droits de 
son Eglise et de l'intrépidité .dans l'accomplissement de 
vos devoirs de pasteur au milieu des persécutions qui af­
fligent l'Eglise dans votre pays, Nous sentons le besoin 
de bénir le Père des miséricordes et de lui rendre les plus 
solennelles actions de grâces. Mais Nous devons aussi vous 
adresser à vous-même les plus belles louanges et vous at­
tester par cette présente lettre en quelle haute estime 
Nous tenons vos mérites. En QUtre, Nous joignons avec 
plaisir à ce témoignage le don d'un anneau épiscopal orné 
de pierres préc!euses. Il tiendra lieu de l'autre don que 
Nous vous avons envoyé le mois passé et qui a été volé en 
Italie; Nous désirons surtout que vous trouviez dans ce 
cadeau le témoignage de notre estime etde nos félicitations. 

Du reste, Vénérable Frère, Nous vous recommandons, 
vous et les autres évêques et fidèles de votre royaume, à 
la puissante protection de Celle qui brisa de son pied vir­
ginal la tête du serpent maudit et en vous confirmant 
Notre plus vive affection et Notre entière bienveillance, 
Nous vous accordons à vous et au troupeau que vous gou­
vernez, de tout Notre cœur, la bénédiction apostolique, 
qui sera pour vous le gage des faveurs célestes. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le i" mai 1873, la 
vingt-septième année de Notre pontificat. 

PIE IX, PAPE, 

La Féùération des cercles catholiques belges ayant fait parvenir au 
Saint-Père une Adresse de dévoûmcnt par l'entremise de M. le sénateur 
de Cannarl d'Hamale, en reçut le 8 mai un bref que nous reproduisons 
parce qu'il a obtenu le plus graud rctenlissemenl: 

A nos chers fils le sénateur de Cannart d'I!amale, prùident, 
et les membres de la Fédération des Cercles catholiques 
en Belgique. 

Prn IX, PAPE, 

Chers fils, salut et bénédiction apostolique. 
Pendant que la situation de l'Eglise devient chaque jour 
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plus pénible et qu'on voit croître l'imprudence avec la­
quelle on foule aux pieds son autorité, ainsi que l'opiniâ­
treté avec laquelle on travaille à dissoudre l'unité catho­
lique et à Nous arracher les enfants qui Nous appartiennent, 
Nous voyons en même temps, chers fils, briller d'un éclat 
toujours croissant votre foi, votre amour de la religion et 
votre dévoûment à ce siége de Saint-Pierre. Dans le but, 
non-seulement de faire échouer ces efforts de l'impiété, 
mais aussi de nous attacher les fidèles par des liens cons­
tamment plus étroits, vous mettez en commun vos lumières, 

' ' vos forces et vos ressources. Ce que Nous louons le plus 
dans cette entreprise pleine de piété, c'est que vous êtes, 
dit-on, remplis d'aversion pour les principes catholiques 
libéraux, que vous tâchez d'effacer des intelligences au­
tant qu'il est en votre pouvoir. 

Ceux qui sont imbus de ces principes font profession, 
il est vrai, d'amour et de respect pour l'Eglise et semblent 
consacrer à sa défense leurs talents et leurs travaux; mais 
ils s'efforcent néanmoins de pervertir sa doctrine et son 
esprit, et chacun d'eux, d'après la diversité de ses goûts et 
de son tempérament,; incline à se mettre au service de 
César ou de ceux qui revendiquent des droits en faveur 
d'une fausse liberté. Ils pensent qu'il faut absolument 
suivre cette voie pour enlever la cause des dissensions, 
pour concilier avec l'Évangile le progrès de la société ac­
tuelle et pour rétablir l'ordre et la tranquillité; comme si 
la lumière pouvait coexister avec les ténèbres, et comme 
si la vérité ne cessait pas d'être la vérité, quand on la 
détourne violemment de sa véritable signification et qu'on 
la dépouille de la fixité inhérente à sa nature. 

Cette erreur pleine d'embûches est plus dangereuse 
qu'une inimitié ouverte, parce cp1'elle se recouvre du voile 
spécieux du zèle et de la charité; et c'est assurément en 
vous efforçant de la combattre et en mettant un soin assidu 
à en éloigner les simples, que vous extirperez la racine 
fatale des discordes et que vous travaiilerez efficacement 
à produire et à entretenir l'union étroite des âmes. Sans 
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doute, ce n'est pas vous qui avez besoia de ces avertisse­
ments, vous qui adhérez avec un dévoûment si absolu 
à tous les documents émanés de ce Siége apostolique, que 
vous avez vu condamner à différentes reprises les prin­
cipes libéraux; mais le désir même de faciliter vos tra­
vaux et d'en rendre les fruits plus abondants Nous a 
poussé à vous rappeler le souvenir d'un point si impor­
tant. 

Au reste, continuez à combattre le bon combat que vous 
avez généreusefilent commencé, el efforcez-vous chaque 
jour de mériter de mieux en mieux de l'Eglise de Dieu, 
ayant en vue la couronne que celui-ci vous donnera en 
récompense. En attendant, Nous exprimons hautement 
toute Notre reconnaissance pour les services que vous 
rendez et Nous souhaitons à votre société des dévelop­
pements toujours nouveaux avec l'abondance des bénédic­
tions célestes. Nous désirons que le présage de ces faveurs 
soit la bénédiction apostolique, que Nous vous accordons 
avec beaucoup de tendresse, chers fils, comme gage de 
Notre bienveillance paternelle. 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 8 mai 1873, la 
vingt-septième année de Notre pontificat. 

PIE IX, PAPE. 

Les patriciens <le Rome s'étant rendus le 16 juin à l'audience du 
Saint-Père pour lui exprimer leurs sentiments de fidélité, M. le marquis 
Anlici MaLtei a lu, au nom de tous, une Adresse à laquelle Pie IX a ré­
\lOndu: 

J'accepte avec joie l'expression des nobles sentiments 
que vous venez de manifester, et j'y répondrai par quelques 
paroles avant de vous donner la bénédiction que vous 
implorez. 

Certainement, aucun de vous n'ignore ce qui est noté 
dans les Saintes Ecritures relativement à un prince orien­
tal, dont les grandes richesses égalaient la grande puis­
sance. De ces richesses il voulut donner le pompeux 
spectacle dans un banquet solennel où, à divers Jours, il 
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invita ses sujets de diverses classes, à commencer par les 
puissants et les nobles. Ceux-ci répondirent de bonne 
grâce et pleins de joie à cette invitation, et ils admiraient 
la richesse du service, la recherche et l'abondance des 
mets, la délicatesse des liqueurs et des vins. 

Vous, au contraire, nobles et patriciens de Rome, 
vous mettez les pieds en ce palais, non pour vous asseoir 
à des tables bien servies, mais afin de prendre part à la 
tristesse de Votre Père, et en cela vous êtes de beaucoup 
plus nobles que ceux dont je parlais. Vous aussi, vous êtes 
certainement venus de bon cœur pour me visiter, et par 
cette visite vous avez mis exactement en pratique l'avis de 
!'Esprit-Saint qui nous enseigne qu'il vaut mieux aller 
dans la maison de douleur que dans le palais du festin (1). 

Il vaut mieux aller à la résidence du Vicaire de Jésus­
Christ qu'à l'habitation des pécheurs. Il vaut mieux pro­
tester el protester encore avec le Pape contre les injustes 
usurpations de son domaine temporel, contre le vol des 
possessions de ]'Eglise, contre la violation de la liberté 
d'association tant de fois proclamée, mais, par le fait, 
accordée uniquement à tout ce qui est antichrétien, à 
tout ce qui est contre la morale, à tout ce qui nuit à la 
société, à tout ce qui est opposé aux institutions de l'E­
glise de Jésus-Christ. Oh ! oui, il vaut mieux renouveler 
les protestations contre ces violations injustes que de 
participer aux fausses joies que les violateurs s'efforcent 
de multiplier, 'afin d'étouffer dans les âmes (mais ils n'y 
réussiront pas) l'impression de tout le mal qu'ils font. 

Que Dieu donc vous bénisse, vous qui venez ici pour 
fortifier son vicaire très-indigne et pour vous unir à lui, 
au moins tacitement, afin de condamner le grand mal qui 
se fait. Le moyen tout-puissant de s'opposer à ce mal, c'est 
la prière, et c'est pour cela qu'en ces jours l'Eglise invite 
ses fidèles à s'unir pour accompagner son divin fondateur 
que les fülèles portent en triomphe par les places et par les 
rues des pays catholiques. 

(1) Melius est ire ad domum luctus quam ad domum convivii. 
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Mais, hélas! pendant que l'on rend à Jésûs-Christ ce 
juste horineur d.aris toutes les contrées où sont les catho­
liques et même dans les contrées où ils vivent S!JUS la do­
mination des infidèles, à Rome, qui le croirait? en ce 
centre du calholicisme, il n'est pas possible de s'assembler 
pour accompagner le Saint-Sacrement sur la voie publi­
que, cela n'est pas possible sans s'exposer à de honteuses 
et viles insultes, et c'est pourquoi il a été nécessaire de 
renfermer les cérémonies à l'intérieur des saintes mu­
railles du temple. 

Ainsi, l'arche de !',Ancien Testament ne pouvait plus 
être portée en procession à travers les rues de Jéricho, et 
il fut nécessaire d'en faire le tour du dehors en se limitant 
au circuit le long des murailles. Mais, après le septième 
jour, les murs tombèrent et les Hébreux s'emparèrent de 
la ville. Nous donc, à cet exemple, nous devons prier et 
accompagner néanmoins Je divin Sauveur dans les pro­
cessions réduites à cet état modeste. Pour le reste, remet­
tons-nous à Lui. 

Si mes péchés n'y font point obstacle (le noble auditoire, 
sous le coup d'une vive emotion, s'écrie tnut d'une voix: Non, 
non, Saint-Père), j'espère que tous nous pourrons répéter 
avec le psalmiste : Ad vesperum demorabitur fletus, et ad 
matutinum lœtitia ( 1 ). Nous avons souffert dans le passé; 
nous avons subi les tribulations : Ad vesperum demorabittir 
fletus; mais enfin se lèvera l'aùrore qui nous apportent 
l'allégresse et la paix : Ad matutinum lœtilia. 

Qu'elle soit le gage de cet avenir, la bénédiction qu'en 
ce moment nous devons implorer de la bonté de notre 
Père céleste; mais afin de la mériter et ùe l'obtenir, pros­
ternons-nous devant Lui, comme Jacob devant Isaac, 
lequel, aussitôt qu'il sentit l'odeur des vêlements de son 
fils, éleva les mains, et d'un grand cœur versa sur son fils 
une large et abondante bénédiction. Car~ nous aussi, nous 

(l) Au soir nous était venue la douleur, mais au matin nous est re­
venue la joie. 
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devons être la bonne odeur de Jésus-Christ, Christi bonus 
odor. 

Et pour que nous soyons bénis d'une bénédiction per­
pétuelle, attachons-nous à Lui avec l'humilité de petits 
enfants, avec la fermeté et la constance de vaillants sol­
dats, et demandons-Lui tout le courage nécessaire pour 
avoir en abomination et pour condamner tout le mal qui 
se fait en cette vallée de misères et spécialement dans 
cette pauvre ville. 

Que la bénédiction qu'au nom de Dieu je vous donrte 
soit avec vous et avec vos enfànts, en cette vie comme.à 
i'heure de la mort, afin que vo~s puissiez tous être sauvés 
et bénir et louer Dieu pendant l'éternité des siècles. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 17 juin, les cardinaux ayant présenté ùrie Adresse au Saint-Père, 
Pic IX a répondu: 

Plus la durée dè ce pontificat se prolonge, durée qui 
me permet de dire : Incolatus meus prolongatus est, piùs 
votre affection envers ce Saint-Siége, et votre zèle à en 
défendre le droit, s'accroît et se fortifie. J'en ai ia preuve 
non-seulement dans les paroles que vous avez prononcées, 
monsieur le cardinal, au nom de vos collègues, mais plus 
encore dans les travaux intelligents auxquels vous vous 
livrez au sein des nombreuses congrégations qui se réu­
nissent pour traiter les affaires regardant l'Eglise, les­
quelles se sont considérablement multipliées par suite de 
la condition anormale des temps. li est en effet naturel 
qu'avec l'accroissement démesuré des agressions injustes, 
croissent dans la même proportion les études et les efforts 
pour soutenir les droits de l'Eglise de Jésus-Christ, les 
prérogatives de ce Saint- Siége, et pour défendre ses 
champions injustement et lâchement attaqués. 

Votre exemple ne reste pas stérile, car vous trouvez 
partout des imitateurs. Au premier rang se distingue la 
noblesse romaine, ce qui est pour mon cœur une grande 
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consolation. Vient ensuite celle ac Naples et nne phalange 
d'élite de jeunes gens italiens, qui se dévouent avec un 
zèle louable à un grand nombre d'œuvres de piété et d'uti­
lité publique. Je passe sous silence tout ce qui arrive de 
consolant, en dehors de l'Italie, car il y a entre les bons 
une émulation qui les anime, les encourage et fait croîtrn 
leur confiance en la bonté divine. On a dit quelquefois que 
l'horizon présentait des points noirs, mais ceux dont Je 
parle sont des points blancs et causent une grande satis­
faction. 

Mais à côté de tant de motifs de consolation, le reganl 
est aussi contraint de s'arrêter sur le funeste spectacle de 
mille maux. Nos adversaires souffrent avec peine que nous 
répétions l'énumération de ces maux, ainsi que nos pro­
testations. Mais, malgré leur mauvaise humeur, Nous 
renouvelons Nos protestations, et Nous confirmons les 
censures qu'ont encourues les usurpateurs de l'Etat pon­
tifical, des biens appartenant à l'Eglise, des cloîtres et des 
saintes maisons de retraite, d'où ils ont arraché leurs pai­
sibles habitants. 

Et Nous renouvelons d'autant plus ces protestations 
que Nous Sl)mmes chaque jour témoins de nouveaux atten­
tats et de nouvelles insultes à la religion catholique et à 
la foi prêchée par Jésus-Christ, par les apôtres et leurs 
successeurs jusqu'à nos jours. 

Est-ce que ce ne fut pas une insulte à la religion que 
cette promenade funèbre faite en l'honneur d'un homme ( 1) 
qui naquit catholique, mais qui mourut en incrédule et 
privé de tout secours religieux par les manéges de ses 
perfides amis, qui mirent tout en œuvre pour atteindre ce 
but? 

Les plus mauvais journaux se sont réjouis de cette mort 
et ils se sont unanimement écriés: "Il est mort comme il 
a véeu. ii Ce n'est que trop vrai, sa vie fut, signalée par 
les acles les plus antichréiierrn. Sa vie fut une ;;nite er,nri-

(l) S?. Sainteté a évidemment fait ullur,ion à Ral~zzi. 
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nuelle d'actes et d'efforts contraires à la paix de l'Italie, à 
la sainteté de la religion et à ce Saint-Siége. Il s'employa 
le premier, il y a déjà plusieurs années, à la suppression 
ucs ordres religieux en Piémont et il a mis ici la d~rnière 
main à cetle œuvre. Poussé par sa haine contre le Souve­

. rain Pontife, il fit dépenser des sommes considérables 
pour la fameuse expédition de Garibaldi, qui se termina 
par les faits de Men tan a. 

Par ces entreprises et d'autres aussi mauvaises, il en­
courut force censures et il est mort sous le poids de ces 
censures, sans réparer les énormes scandales donnés à 
tant de millions diJ bons catholiques. 

Il n'est plus, et il est entré dans la demeure de l'éter­
nité. Quelle étP,rnité? Je l'ignore. Mais s'il est mort comme 
il a vécu, selon l'assertion de ses amis, une triste pensée 
se présente à l'esprit de ceux qui réfléchissent à la fin de 
ce malheureux. Cependant les jugements de Dieu déjà 
prononcés ne nous sont pas connus; nous devons tous les 
adorer profondément et il n'est pas permis d'en rechercher 
d'avance le résultat. 

Mais je ne puis dissimuler l'impression très-pénible que 
j'ai éprouvée en lisant dans certains ,journaux que son 
cadavre a été placé avec pompe dans le principal temple 
de son pays et que sur la porte du temple on avait écrit 
que ,c la Bonté Infinie accueillait le défunt dans ses bras.)) 

Je fus encore plus affligé, en lisant que les prêtres, plus 
courtisans que les ministres d'un souverain tout-puissant, 
ont prêté leur concours à ces cérémonies funèbres, ou, 
pour mieux d!fe, à ces profanations funèbres. J'aime à 
croire que tout cela est faux et qu'on n'a point fait une si 
grande injure à la mémoire d'Alexandre III (1). 

Quant à nous, élevons nosregards vers le Dieu des mi­
séricordes, et supplions-le de nous bénir, afin qu'il nous 

(l) On sait que c'est en honneur de ce Pape, dC\nt elle a pris Je nom, 
que la ville d'Alexandrie a été fonrlée l'an H 68. Alexandre Ill s'élail 
mis à la têle de la ligue des communes italiennes pour défendre la reli­
gion et )a liberté menacées par le représentant de la secte antichrélienne 
du xu• siècle, Frédéric llaC'lierousse. 
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donne la force et le courage de nous tenir toujours unis 
et toujours éloignés de tout principe de conciliation, sem­
blable à celle qu'on voudrait établir entre le Christ et 
Bélial. Que chacun demeure à son poste. Ces hommes 
désirent que j'aille à eux. Moi je désire qu'ils viennent à 
moi. Mais je ne puis aller à eux et je n'irai jamais. 

Que Dieu me fortifie, et qu'il vo11s encourage à soutenir 
le choc de la phalange infernale. Ces hommes sont des 
loups qui veulent dévorer les agneaux, mais il n'y a rien 
à craindre.Par cela même que ce sont des loups, ils seront 
vaincus, et les agneaux seront vainqueurs : Si lupi fueri­
mus, vincimur, dit saint Jèan Chrysostome. Quant à nous, 
étant agneaux, nous aurons'Ies yeux àe Dieu tournés vers 
nous : Oculi Domini Ù1,per fustos, e/ aures ejus in preces 
eorum. 

Benedictio Dei, etc. 

Dans les derniers jours de juin, l'Association de h jeunesse catholique 
italienne ayant présenté une Adresse au Saint-Père, l'ie IX a répondu : 

Un jour se présenta au divin Maître un jeune hoII1me 
désireux. de sauver son âme et d'acquérir la vie éternelle : 
<< Que ferai-je? demanda-t-il, que dois-je faire, Maître, 
pour atteindre le but de mes désir,;, qui est de sauver mon 
âme et d'acquérir la vie éternelle 'f )) Interrogation su­
prême et toujours opportune, que tous doivent adresser à 
Dieu du fond de leuf'cœur, et de vive voix aux ministres 
de ce même Dieu. · 

Je vous vois autour de moi, mes très-chers enfants, et 
vous formez en c'e moment ma joie et ma couronne. Vous 
êtes supérieurs au jeune homme de l'Evangile; car au lieu 
de me demander ce qu'on doit faire pour atteindre la yi·e 
éternelle, vous venez me rendre compte de ce que vous 
avez fait pour la mériter, et me dire que vous vous pro­
posez de poursuivre la noble carrière qui a pour but de 
procurer non-seulement votre saIÙt, mais encore le salut 
d'autrui; 
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Plus les excitations au mal sont grandes, plus les scan­
dales sont nombreux et fréquents, plus l'enfer montre 
d'audace pour entraîner au mal ; plus votre conduite est 
Jouable, et je prie Dieu qu'il vous donne la persévérance 
nécessaire. Dites hardiment que ceux qui méprisent les 
choses saintes, tous ceux qui prennent l'Eglise pour point 
de mire de leurs attaques, ou qui parlent comme des maî­
tres en Israël contre les abus qui, d'~près ~Ùx, S!J sont in­
troduits dans l'Eglise, et qui vous engagent à partager 
leur~ sentiments et à vous conformer à leurs principes et 
à Jeurs prétendues réformes, dites hardiment que les 
hommes qui parlent ainsi appartiennent au monde,' ()t le 
monde ne peut être avec no'us. ' · · · 

Que cette vérité, ô mes enfànts, demeure toujour~ gravée 
dans vos cœurs ! De quelque façon que ces hommes par­
lent; so'it par conviction, soit par lâcheté, soit pour recher­
cher une ténébreuse popularité, il est toujours vrai qu'ils 
représentent le monde, et le grand saint Léon répéterait 
encore aujourd'hui en s'adressant' à eux : Pa~em enim cum 

. f "· 1 ', ! l 

hoc mundo, nisi amatores mundi habere non possunt : et nulla 
(l . ,' .·· ',.: • ' 

unquam iniquitati cum œquitate communio, nulla mendacio 
cum veritate concordia, nullus est tenebris cum l~ce ·consen-
sus (1). 

• < '; ! , / ; " 

La solennité qui s'est célébrée en ce jour consacré à la 
· · ·Hi . · ; 

mémoire du Sacré-Cœur de Jésus vous fournit des armes 
pour vous fortifier dans la lutte. Des blessures ouvertes de 
ce Cœur sort majestueusement l'~glise, sout~lllle par sept 
colonnes mystérieuses d'où jaillissent les eaux très-pures 
figurant les sacrements. L'un de ces sacrements a la vertu 
de réunir les hommes à la grande famille chrétiènne; un 
autre de les fortifier et d'en former des chrétiens et de 
vaillants combattants; un autre a'e lès nourrir de l'aliment 
céleste qui est leur soutien ; un autre de les remettrè en 

( l) Ceux qui ai men~ le ~onde l(euvent se~ls. av_oir la paix_ avec ce 
monde, mais nulle umon n est possible entre I m1qmté et I éqmté, nulle 
concorde entre le mensonge et la vérité, nulle entente entre les ténèbres 
et la lumière. 
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possession de .la grâce qu'ils avaient perdue, et d'effacer 
les taches qu'ils avaient contractées ; un autre de choisir 
dans le peuple de Dieu les ministres du Seigneur chargés 
d'enseigner, d'administrer les sacrements et de fortifier 
les fidèles; enfin, un autre, appelé le grand sacrement, 
figure l'union de Jésus-Christ avec l'Eglise. Malheureuse­
ment, le jour est venu où des législateurs pensent qu'on 
peut profaner ce sacrement, et dans ce but, on cherche à 
faire croire qu'on peut lui substituer un certain contrat 
civil, ce qui revient à dire qu'on voudrait mettre en oubli 
le sacrement et autoriser un honteux concubinage. 

Quant à nous, allons souvent puiser la force dans ces 
sacrements que le cœur de Jésus-Christ a mis à notre dis­
position, pour notre salut, et ne nous approchons même 
pas de ceux qui ne croient point à la doctrine de Jésus­
Christ, qui méprisent l'Eglise et les choses saintes, et 
cherchent avec toute sorte d'astuces à inspirer le même 
mépris aux imprudents qui les écoutent. « Ne dites pas 
même bonjour à cet homme, >> recommandait le vieil 
apôtre désignant l'hérétique. 

Cependant, mes chers enfants, je vous confirme dans 
vos bonnes dispositions et je vous exhorte à vous mon­
trer de plus en plus zélés. Il est certain que les bonnes 
œuvres abondent en Italie. De toutes parts il y a des 
associations qui opèrent le bien de mille façons. Quel­
ques-unes de ces associations s'appliquent à la diffusion 
de la bonne presse; d'autres s'emploient à l'instruction de 
l'enfance et de la jeunesse; d'autres s'occupent de la sanc­
tification des fêtes; d'autres <:,nfin prêtent de mille ma­
nières leur concours au bien. Et grâce à Dieu, en dehors 
de l'ltalie, on travaille aussi biPn sans relâche pour tâcher 
de sauver cette pauvre société, si bouleversée par les me­
nées des pervers. 

Continuez à vous opposer au mal et redoublez chaque 
jour d'efforts en ce sens, comme nos ennemis le font pour 
empêcher et détruire le bien. Prions surtout le bon Dieu, 
afin qu'il daigne, dans sa miséricorde, mettre un terme à 



- 433 -

la guerre si acharnée qui nous désole, et donner enfin à 
l'Eglise la paix si ardemment désirée: prions pour qu'il 
daigne prêter une oreille miséricordieuse à notre _voix et 
nous exaucer. 

Prions pour tout le monde. Prions pour l'Italie, afin 
qu'il nous soit donné de la voir délivrée dP, ses ennemis et 
en possession du calme et de la tranquillité dont elle 
jouissait autrefois. Prions pour l'Espagne, afin que cette 
auguste femme (la reine Isabelle- assistait à l'audience et ne 
put retenir les larmes à ce passage du discours du Saint-Père) 
puisse voir la fin des maux de sa patrie. 

Prions plus spécialement pour l'Allemagne, afin que la 
lumière se fasse pour les ennemis de Dieu qui s'y trou­
vent; qu'ils puissent ouvrir les yeux assez à temps pour 
voir et éviter le précipice qu'ils se creusent sous les pieds 
en persécutant l'Eglise de Jésus-Christ. 

Animé de ces sentiments, je vous donne la sainte béné­
diction, que je demande pour vous à Jésus-Christ. Qu'il 
vous bénisse dans vos corps et qu'il vous donne la vigueur 
et la force nécessaires pour soutenir avec constance les 
fatigues et les comhats ; qu'il vous bénisse dans vos âmes 
et qu'il illumine vos idées, afin que vous puissiez les ap­
pliquer de plus en plus à la gloire de Dieu et au salut des 
âmes; je vous bénis pour tous les jours de votre vie parce 
que tous les jours, mes chers enfants, il faut combattre, 
et conséquemment nous avons besoin que Dieu nous aide 
et nous soutienne sans cesse. Je vous bénis enfin pour le 
moment de la mort, afin qu'au terme de la carrière mor­
telle et douloureuse de cette vie, vous puissiez obtenir la 
bénédiction finale du Seigneur, et en faire le thème de 
vos lcuangcs et de vos remercîmenls durant toute l'éter­
nité. 

Benedictio JJei, elc. 
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Danu les premiers jours de juillet, les divers membres de la prélature 
nyant été reçus par le Saint-Père lui ont présenté une Adresse. Pie IX a 
répondu : 

Je conviens avec vous, et m'en félicite, Monseigneur, 
que la prélature a donné, spécialement en ces -circons­
tances, des preuves continuelles de son respect et de son 
amour envers ce Saint-Siége. Mais nous vivons en des 
temps difficiles, en des temps d'épreuve, où il est de toute 
nécessité de veiller sur nos moindres actions, car il est 
évident qu'il faut un courage presque surhumain pour 
soutenir les droits de ce Saiot-Siége, et une surveillance 
continuelle sur nous-mêmes pour se conserver sans tache 
à travers un chemin hérissé de toutes sortes d'embùches 
placées à droite et à gauche, parfois avec la malice la plus 
raffinée, d'autres fois avec l'impiété la plus éhontée. 

Vous aurez sans doute remarqué qu'en ces jours Dieu 
fait pompe, pour parler ainsi, de sa justice, en frappant de 
tant de fléaux la pauvre Italie. Tout d'abord c'est la Révo­
lution qui détruit sans édifier, qui accable sans jamais 
soulager et va hardiment de l'avant, entrant d:rns les mai­
sons pour les appauvrir et dans les chaumières pour les 
opprimer. Elle s'introduit même effrontément dans le sanc­
tuaire, où elle fait les plus minutieuses perquisitions, afin 
de s'approprier des richesses imaginaires, mais en réalité 
dans le but de s'emparer de tout, de tout découvrir et se 
rendre maîtresse de toute chose. 

Cependant, nous voyons accroître sensiblement les 
fléaux : il semble que, depuis la funeste brèche de Porta 
Pia, Dieu leur ait donné un libre cours, comme pour signi­
fier que l'enlèvement de Rome aux souverains Pçmtifes a 
été le signal de l'accroissement et de l'extension du règne 
de la désolation et de la mort. D'abord, nous avons eu les 
inondations sur plusieurs points de la Péninsule. Dans Je 
Midi de l'Italie, le feu volcanique a occasionné autour de 
lui des dommages considérables. 

Une maladie exterminatrice du jeune âge a moissonné 
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d'innombrables victimes, peut-être parce que Dieu a voulu 
préserver du mal moral un grand nombre d'enfants, ne 
malitia mutaret intellectum eorum, et accroître ainsi le nom­
bre des bienheureux en possession du Paradis. Sur plu­
sieurs points la grêle a causé des ravages, et Je fléau asia­
tique se présente, comme pour avertir les hommes de se· 
préparer par la pénitence, ut fugiant a facie arcus. 

Et comme si tout cela n'était pas un motif suffisant pour 
se tourner vers Dieu, voilà que Dieu lui-même regarde la 
terre d'un air indigné et facit eam tremere. Tous ces châti­
ments, il n'y a pas à en douter, sont appelés par les injus­
tices énormes de ceux qui ont abusé de la force. Je ne 
dirai pas que deux de ces châtiments, à savoir le choléra 
et le tremblement de terre, furent représentés par les deux 
sections de la d1·oite et de la gauche, mais je dirai que c'est 
à cause de leurs péchés qu'ils sont venus fondre sur l'Italie, 
et que Rome en particulier est désolée de tant de maux 
qui frappent tout le monde indistinctement. Ces châti­
ments endurcissent peut-être le cœur des coupables, mais 
ils n'en doivent pas moins engager les opprimés à tenir 
les yeux ouverts et :\ les tourner vers Dieu. Les per­
sonnes attachées à l'Eglise, les prêtres, séculiers et régu­
liers doivent surtout se recueillir pour examiner leurs 
consciences et voir s'ils n'auraient jamais en quelque 
part, au moins légère, contribué à attirer les châtiments 
de Dieu. 

Certes, il déplaît à mon cœur d'avoir à vous exposer le 
spectacle de mille maux, mais je ne puis cacher ce que 
tout le monde connaît. Il ne nous reste donc qu'à nous 
défier de nos adversaires, même quand ils nous font en­
tendre des paroles de conciliation et de concorde, et à 
élever nos cœurs vers Dieu, afin de nous unir de plus en 
plus it lui, car c'est de lui seul que nous devons attendre 
la force et la consolation. 

Qu'il nous bénisse et que sa bénédiction nous commu­
nique un nouveau courage pour combattre, nous inspire 
une nouvelle confiance et nous porte à espérer jusqu'au 
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jour où nous verrons notre espérance lransformée en une 
consolante réalité. 

Benedictio Dei, etc. 

Le 8 juillet au matin, le Saint-Père recevait, dans la salle du Consis­
toire, une députation d'enfants et cJc jeunes filles appartenant à des fa­
milles distinguées de Rome cl membres de l'ùEuvre de la, jeunesse ca­
tholique. 

llnc des plus zélées promotrices de l'OEuvrc, Mm• l\!arie Valem.iani­
Giovcnale, a eu l'honneur de présenter la députation à Sa Sainteté. 

A !'Adresse alfoctnense qui a été lue par une enfant de M'"' Giovenale, 
le Saint-Père a répondu par des paroles d'encouragement au bien entre­
pris par l'OEuvre de la Jeunesse catholique. 

Imilez l'exemple du jeune pasteur David, a dit Sa Sain­
teté, ce pasteur qui, dès sa jeunesse, s'exerça à étouffer 
les lionceaux, ce qui le mit en état de tuer un jour Je géant 
Goliath. Vous avez, vous aussi, des lionceaux à étouffer : 
ce sont les petits défauts, les tendances pru droites qui 
naissent dans votre cœur; il faut dès maintenant en. extir­
per la racine, afin de pouvoir vaincre un jour les passions 
rebelles qui vous feront la guerre. 

Le -t7 juillet, l'Union l'iana., formée pour la défense des intérôts ca­
lholiques, présentait une Adresse au Saint-Père. Pie IX a répondu: 

Oui, il est très-vrai que l'enfer s'est déchaîné contre 
nous; - néanmoins je vaincrai. Jo vincero. 

Et je vaincrai, non par ma vertu, mais par la vertu de 
Dieu, par la médiation de Marie Très-Sainte et par vous­
mêmes qui avez été, qui êtes et serez ma joie et ma cou­
ronne : Gaudium meùm et corona mea, pour parler avec 
l'apôtre. 

Ainsi, combattons sans crainte Jes puissances .enne­
J'.;ies. Leurs armes ne sauraient résister longuement parce 
qu'elles défendent le mensonge et l'iniquité, tandis que 
r;0us soutenons la vérité et la justice. 

Dieu ne se rend pas encore à nos prières : Soit. Mais 
souvenez-vous que s'il fut prompt à exaucer le Centurion, 
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il ne se rendit pas tout de suite aux supplications de la 
femme qui voulait la guérison de sa fille. 

Cependant, encore que .Jésus-Christ lui eût dit qu'il 
n'était pas bon de donner aux chiens le pain des enfants, 
la femme humble et constante répondit : Mais les chiens, 
Seigneur, recueillent les miettes qui tombent de la table 
du maître. Et Jésus, comme saisi d'un sentiment d'admi­
ration, accueillit ces paroles remplies de foi et inspirées 
par l'esprit de Dieu qui poussait cette femme; et de même 
qu'il avait dit au Centurion : Non inueni tantam fidem in 
Israel, il cria à la femme: 0 Mulier, magna est fides tua; et 
il l'exauça. 

Nous aussi, remplis de foi, ayons confiance. Que cette 
foi ne faiblisse point. Elle est admirablement symbolisée 
par le poisson qui demeure tranquille au milieu des flots 
de la mer en courroux; elle ne se laisse point abattre par 
les contrariétés et les persécutions. 

Remplis de foi, attendons, prions et demandons instam­
ment à Dieu la paix, - votre paix et la mienne, la paix 
de tant de millions d'âmes éparses dans le monde; de­
mandons la paix de l'Eglise et de la société avec le triom­
phe de la vérité et de la justice. 

Que Dieu confirme vos paroles et vos sentiments. Pour 
moi, je vous donne dans toute l'effusion de mon cœur la 
bénédiction apostolique. 

Benedictio Dei, etc. 

ALLOCUTION 

DE NOTRE TRÈS-SAINT PÈRE LE PAPR PIE IX 

PRONONCÉE AU VA.TICAN 

devaat les eardinn.ux de la aaiute É;;llsie ronl•!inc, 

Le ~5 juillet 1873. 

Vénérables Frères, 

Ce que Nous vons ::mnoncioni'\ dans l'Allocution tenue 
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devant vous, vers la fin de l'année précédente, vénérables 
Frères, à savoir que Nous aurions peut-être à vous parkr 
encore des persécu1ions chaque jour plus violentes contre 
la sainte Eglise, Notre devoir Nous commande de le faire, 
aujourd'hui qu'est consommée l'œuvre d'iniquité que Nous 
dénoncions alors, car il Nous semble que retentit à Nos 
oreilles la voix de celui qui Nous ordonne de crier. 

A peine eûmes-Nous appris qu'on devait proposer au 
Corps législatif la loi qui, dans cette ville illustre comme 
dans le reste de l'Italie, devait amener la suppression des 
congrégations religieuses et la licitation publique des 
biens ecclésiastiques, aussitôt, en exécration de cet acte 
impie, Nons avons condamné le texte de cette loi, quel 
qu'il fût; Nous avons déclaré nulle toute acquisition des 
biens ainsi enlevés à l'Eglise,. et Nous avons rappelé que 
les auteurs comme les fauteurs de pareilles lois encou­
raient les censures ipso facto. Or, aujourd'hui cette loi, con­
damnée non-seulement par l'Eglise, comme opposée à son 
droit et au droit divin, mais réprouvée aussi publique­
ment par la science légale, comme rendue en contradic­
tion de tout droit naturel et humai~, et par conséquent 
nulle de sa nature et de nul effel, celte loi néanmoins a 
reçu l'approbation du Corps législatif, puis a été sanclio11-
née par le Sénat et l'autorité royale. 

Nous croyons, vénérables Frères, devoir Nous abstenir 
de répéter ce que tant de fois, pour arrêter l'audace crimi­
nelle des chefs dt• pouvoir, Nous avons exposé au long 
sur l'impiété de celte loi, sur sa malice, sur son but et sur 
ses graves et désastreuses conséquences ; mais le devoir 
qui s'impose à Nous de défendre les droits de l'Eglise, le 
désir de prévenir les imprudents et aussi la charité que 
Nous avons pour les coupables, tout cela Nous presse 
d'élever la voix pour faire savoir à tous ceux qui n'ont pas 
craint de proposer, approuver, sanctionner cette loi; à 
tous ceux qui la publient, qui favorisent son exécution, 
qui y donnent leur avis favorable, qui y adhèrent, qui 
l'exécutent et en même temps à tous les acquéreurs de 
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biens ecclésiastiques, non-seulement que tout ce qu'ils 
ont fait ou feront en ce sens est caduc, nul et de nul effet, 
mais que tous ils sont atteints de l'excommunication ma­
jeure et des autres censures et peines ecclésiastiques por­
tées par les saints canons, les constitutions apostoliques 
et les décrets des concües généraux, en particulier du con­
cile de Trente; que tous ils encourent les plus sévères 
vengeances de Dieu et qu'ils sont dans un péril manifeste 
de damnation éternelle. 

Cependant, vénérables Frères, tandis que les secours 
nécessaires à Notre suprême miuistère Nous sont ravis 
de jour en jour, tandis qu'on accumule injures sur injures 
contre les choses et les personnes sacrées, tandis qti'iei et 
à l'étranger les persécuteurs de l'Eglise semblent concen­
trer leurs efforts et réunir leurs forces pour s'opposer 
absolument à l'exercice de la juridiction ecclésiastique et 
spécialement pour troubler peut-être la libre élection de 
celui qui doit s'asseoir sur la chaire de Pierre comme 
\'icaire de Jésus-Christ, que Nous reste-t-il à faire, si ce 
n'est de Nous réfugier prés de Celui qui est riche en mi­
séricorde et qui ne délaisse pas ses serviteurs dans le 
temps de la tribulation! 

Déjà celle vertu de la Providence divine se montre avec 
écLtt dans l'union parfaite de tous les évêques avec ce 
Sc1int-Siége, dàns leur noble fermeté contre des lois ini­
ques et contre l'usurpation de leurs droits sacrés, dans les 
nombreuses marques d'amour de toute la famille catho­
lique pour ce centre de l'unité, dans cet esprit vivifiant par 
lequel la foi et la charité du peuple chrétien, prenant une 
nouvelle force et un nouvel accroissement, se répandent 
de toutes parts en des œuvrcs qui sont dignes des plus 
beaux temps de l'Eglise. 

Efforçons-nous donc de hâter l'heure désirée de la clé­
mence divine. Que tous les évêques y excitent les curés, 
et tous les curés leur propre peuple; jetons-nous aux 
pieds des autels, et, prosternés devant Dieu, crions~lu'. 
de concert : Venez, Seigneur, venez, ne tardez pas; parc/or.-
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nez à votre peuple, remettez-lui ses peches ; voyez notre deso­
lation. Ce n'est pas à cause de nos merites que nous répandons 
devant vous nos prières, mais à cause de vos infinies miseri­
cordes; prenez en main votre puissance et venez; montrez­
nous votre face, et nous serons sauve,. 

Encore que nous ayons conscience de notre indignité, 
ne craignons pas d'approcher avec confiance du trône de 
la miséricorde. Sollicitons-la au nom de tous les habitants 
du ciel, mais surtout au nom des saints apôtres, au nom 
du très-chaste époux de la l\Ière de Dieu, et spécialement 
au nom de· la Vierge immaculée dont les prières opèrent 
sur son Fils presque à l'égal d'un ordre. Mais auparavant 
efforçons-nous, avec le plus grand soin, de purifier notre 
conscience de toutes les œuvres de mort, car Dieu abaisse 
ses regards sur les justes et ses oreilles s'ouvrent à leurs prières. 
Et pour arriver plus sûrement et plus pleinement à cet 
état, Nous accordons de Notre autorité apostolique à tous 
les fidèles, pour le jour que chaque évêque désignera dans 
son diocèse, une indulgence plénière à gagner une fois, 
et qui pourra être appliquée au soulagement des lidèles 
défunts, pourvu que, s'étant confessés et s'étant nourris de 
la sainte communion, ils s'appliquent pieusement à prier 
pour les nécessités de l'Eglise. 

Ainsi donc, vénérables Frères, bien qu'elles soieut 
innombrables et terribles les tempêtes de persécutions et 
de tribulations qui fondent sur nous, ne perdons pas cou­
rage, mais confions-nous en Celui qui ne permet pas la 
confusion de ceux qui espèrent en Lui. Car telle est la 
promesse de Dieu, et elle ne passera pas. Parce qu'il a 
espéré en moi, nous dit-il, je le délivrerai. 

Dans la vénérable assemblée qui a eu liett le%, pour la provision des 
églises, le Saint-Père, avant de clore la solcnnilé, a adressé aux évêques 
présents un discours dont le Joimial de Florence nous a donné la tra­
duction : 

A la bénédiction que je donne de tout mon cœur aux 
évêques qui viennent d'être préconisés, et aux peuples 
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qui leur sont confiés, pour lesquels tous j'ai célébré ce 
matin le divin sacrifice, je désire ajout~r quelques paroles 
qui seront pour tous d'un souvenir salutaire. 

Saint Jean-Baptiste, dans Je seul but d'éclairer ses dis­
ciples sur la personne du vrai Messie, voulut envoyer 
quelques-uns d'entre eux au divin Hédempteur, en les 
chargeant de lui demander si c'était Lui le vrai Messie. 
Que répondit Jésus? Il n'a pas dit: Je le suis. Non, mais 
il fit celte réponse : Dites à Jean que les aveugles voient, 
que les sourds entendent, que les estropiés se redressent 
et marchent, que les mort& ressusr,itent, et que les pau­
vres sont évangélisés. JI voulait dire par tout cela que les 
œuvres justifiaient sa divine mission, et qu'il était bien 
Lui le vrai Messie. 

Je vous exhorte, ô chers frères, à suivre cet exemple 
sublime et à agir toujours de façon à vous faire reconnaître 
pour évêques, soit par la sainteté de l'exemple, soit par 
la sainteté de la parole. En vous conduisant ainsi, n'ayez 
aucun doute, les peuples vous reconnaîtront sur-le-champ 
et vous recevront avec la joie la plus profonde et avec 
l'affection de fils dévoués. 

li y aura certaine classe de personnes qui trop certai­
nement vous dira: Qui êtes-vous? C'est à cette classe plus 
qu'à toute autre qu'il est nécessaire de répondre par les 
faits _et par les exemples. Celle classe qui, par la permis­
sion de Dieu, se trouve maintenant haut placée, vous 
sera contraire et empêchera qu'on ne vous remette ce qui 
vous appartient, s'opposera mainte fois au libre exercice 
de la juridiction épiscopale, et manifestera de différentes 
manières sa mauvaise volonté contre la liberté de l'Eglise. 
Que votre maintien envers celte classe de personnes soit 
toujours inspiré par la charité et la mansuétude; mais si 
cela ne suffit pas, armez-vous de courage et de zèle et 
sachez répéter avec le même saint Jean-Baptiste et avec 
la même fermeté qu'il employa jadis: Non licet. 

Ne craignez rien, Dieu est avec vous, rt vous donnera 
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toujours la force el la vigueur qui vous sont nécessaires 
pour défendre les droits de son Eglise. 

En ce moment ùne lutte est engagée entre quelques 
évêques et un gouvernement catholique américain. Les 
francs-maçons sont là qui ont pénétré partout, et non 
contents de siéger parmi les conseillers du souverain, ils 
ont su s'introduire en outre dans les associations pieuses, 
telles que les confréries. Ils y sont fatalement parvenus 
en donnant à entendre que les francs-maçons de celle 
partie de l'Amérique ne sont point comme ceux de l'Eu­
rope, mais qu'ils sont une société de charité. Assertion 
mensongère. En Amérique, les francs-maçons ne sont pas 
moins excommuniés et anathématisés que partout ail­
leurs. Mais, à l'aide de cette fausseté, ils sont parvenus à 
se glisser même dans les administrations des œuvres pies, 
et maintenant que les évêques disent avec saint Jean­
Baptiste: Non licet, ils crient, menacent, aigrissent les 
choses, vont même, comme à leur ordinaire, jusques à 
mettre en péril l'Eglise et le trône. 

Si, dès le principe, on eût dit : Non licet, on aurait vu 
de meilleurs effets, tandis qu'actuellement les agitateurs, 
·]es pervers et les ministre.s eux-mêmes s'opposent violem­
ment aux évêques pour soutenir ces sectaires condamnés 
par l'Eglise, sans aucun égard pour les graves scandales 
et les désastres qu'il y a raison de redouter pour l'avenir. 

Je vous le recommande donc, très-chers frères, criez à 
temps dans tous les cas où s'élèvent des prétentions in­
justes, élevez la voix et faites retentir partout : Non licet. 
Ne craignez rien, parce que, je vous le répète, Dieu est 
avec vous et sera avec vous, même sous les coups de la 
persécution, comme on le voit clairement par ce qui ar­
rive aux évêques dont je viens de parler, et qui résistent 
avec un courage et une fermeté inébranlables aux pré­
tentions injustes. Unis de cœur et d'âme, combattons le 
plus noble des combats, tel que celui qu'on soutient pour 
la gloire de Dieu, pour les droits de l'Eglise et pour pré­
server toute la famille humaine des dangers qui la me-
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nacent ; combattons avec courage, car Dieu est avec 
nous. 

Je réitère les bénédictions, et prie Dieu de les faire 
descendre sur vous qui êtes présents , sur vos frères 
absents, et sur les diocèses auxquels vous êtes destinés 
comme pasteurs et maîtres. 

Benedictio Dei, etc. 

A l'occasion des pèlerinages de Chartres et de Paray-le-Monial, 
é'Adresse suivante, revêtue de la signature de plus de cent députés, avait 
Hé envoyée dans les derniers jours de juillet au souverain Pontife: 

Très-Saint Père, 

Les députés de l'Assemblée nationale de France, réunis il y a quel­
ques jours à Chartres, puis·à Paray-le-Monial, et ceux de leurs col­
lègues qui, unis de cœur avec eux, n'ont pu accomplir ces pèlerinages, 
offrent à Votre Sainteté le témoignage de leur vénération el de leur 
dévoûment. 

Profondément émus des maux de notre patrie et des douleurs de 
l'Eglise, nous espérons fermement que Dieu se laissera toucher par vos 
prières, Très-Saint Père, et par celles qui s'élèvent vers lui, en ce mo­
ment, de tous les points du monde et surtout de la France . 

. Nous n'avons pas de plus ardent désir que celui du triomphe de 
l'Eglise de Jésus-Christ, et notre patriotisme, d'accord avec les ensei­
gnement~ de l'histoire, nous inspire cet espoir que n:glise et la France, 
sa fille aînée, recouvreront ensemble, et l'une p ,r l'autre, la prospérité, 
la \)alx, la grandeur et la liberté. 

Comment désespérer, an moment où nous nous sentons entraînés par 
cet admirable et irrésistible élan qui pousse le peuple de France vers 
les sanctuaires où il plait à Dieu de manifester sa miséricorde et sa 
toute-puissance? 

Non, le salut ne sera pas refusé à cette nation si cruellement éprouvée 
eL qui, éclairée enfin sur la cause de ses malheurs, revient à la vérité 
méconnue ûl se jette suppliante aux pieds de Celui qui relève, quand il 
lui plaît, les nalior,s humiliées et vaincues. 

Daignez bénir, Très-Saint Père, ces pieuses manifeetations et ces heu­
reux retours. Bénissez nos résolutions et nos travaux. 

Nous croyons tout ce que vous croyez; nous acceptons avec la plus 
entière soumission les enseignements du Vicaire de Jésus-Christ, et nous 
ne saurions avoir de joie plus grande que celle de mettre à vos pieds nos 
cœurs rie caLholiques fidèles, et de nous dire avec le respect le plus 
profond, 

De Votre Sain Leté , 
Les fils dévoué3. 
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Dès le 21, du même mois, le Saint-Père y répondait par le bref sui­
vant: 

A nos chers fi,ls Lucien Brun, G. de Belcastel, comte d'Abbadie 
de Barau, et à tous les deputù de l'Assemblee nationctle de 
France qui, dans le but de se consacrer au Sacre-Cœur de 
Jesus, ont organisé la ceremonie de supplfration à Paray­
le-.Monial. 

PIE IX, PAPE, 

Chers fils, salut et bénédiction apostolique, 

Nous n'avons pas douté, bien-aimés fils, que se lève­
rait de nouveau en France, après les longues ténèbres <le 
l'erreur, le soleil de justice, aussitôt que Nous avons 
aperçu qu'il était manifestement précédé de cette très­
réjouissante aurore, la Mère de grâce. C'est elle qui, par 
sa présence, a fait sortir de son sommeil d'une façon 
admirable cet_te nation; elle qui a suavement attiré le 
peuple; elle qui s'est attaché toutes ces foules empressées 
par des bienfaits sans nombre, afin que de tous elle fît à 
son Fils un royaume. 

Déjà vous, bien-aimés fils, vous Lui avez été ·amenés 
par cette très-douce Mère; déjà vous êtes allés droit à Lui, 
vous plaçant avec assurance sous sa garde; et déjà, de 
votre propre mouvement, vous Lui consacrez vos per­
sonnes, tout ce que vous avez, et votre patrie .. 

li y a vraiment un spectacle digne des anges et des 
hommes dans ces légions pressées de chrétiens et de 
chrétiennes qui, sans nulle incitation de l'autorité ecclé­
siastique, mais uniquement à sa grande joie et. sous son 
action modératrice, affluent spontanément dans les sanc­
tuaires pour demander pardon de s'être tenues si long­
temps éloignées de Dieu, et lui présenter ce cœm· contrit 
et humilié, qui ne connaît pas de refus. 

Lorsque Nous Nous rappelons que l'origine de tous les 
maux est venue de ceux qui, à la tin du siècle dernier, 
s'étant emparés du pouvoir suprême, importèrent les hor-
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reur5 d'un nouveau droit et propagèrent les fictions d'une 
doctrine insensée; lorsque Nous Nous rappelons qu'elle 
est venue aussi d'un emploi pervers de la puissance et 
des armées, d'où sont sorties, avec Je liouleversement 
complet de l'ordre politique en Europe, toutes ces se­
mences de désordre qui, chaque jour se répandant plus au 
loin, ont peu à peu conduit le monde à cet état de commo­
tion qui ne cesse pas : Nous éprouvons une joie extrême 
en voyant que Je retour de la France à ûieu commence 
avec éclat et par ceux qui ont été députés pour s'occuper 
des affaires du peuple, pour porter des lois et gouverner 
la chose publique, et par ceux qui, placés à la tête des 
armées de terre et de mer, refont la force de la naliün. 

Cet accord du droit et d.e la puissance pour rendre 
hommage au Très-Haut, à qui ap·partiennent la sagesse et 
la force, présage un avenir où Je règne de l'erreur sera 
prochainement détruit et où, par conséquent, la cause des 
maux sera extirpée jusqu'à la racine; il donne en même 
lemps l'espérance d'une parfaite organisation des choses, 
d'une solide tranquillité, et d'une pleine restauration de 
la grandGur et de la gloire de la France. Car Celui qni est 
grand par la force, par le jugement et par la justice don­
nera sagesse, intelligence et fermeté à ceux ·qui croient 
en Lui d'un cœur parfait., et il répandra avec munificence 
ses dons de gr_âce sur le peuple qui s'est consacré à Lui et 
qui espère en Lui. C'est là ce que Nous augurons pour 
vous, c'est là ce que Nous augurons pour votre patrie, 
bien-aimés fils. Dans cet espoir, comme gage de l'appui 
d11 ciel, et comme témoignage de notre paternelle affec­
tion, Nous accordons de tout notre cœur à chacun de vous 
et à la France entière la bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 24 juillet de l'an 
1873, de Notre pontilical la vingt-huitième année. 

PIE !X, PAPE. 

~c , .. 





APPENDICE 

Sous cc titre général, il nous a paru bon <le <lonner à la 
fin du présent volume divers documents et articles de 
journaux, propres à fairn ressortir toute la portée de deux 
des discours du Saint-Père les plus importants pour la 
France. Le premier est celui qui fut prononcé en 1871, et 
où le Saint-Père s'éleva avec tant de force contre la secte 
des catholiques libéraux. Nous n'avons pas à signaler ici 
ni à relever les commentaires par lesquels les journaux 
<lu parti cherchèrent à fchapper à cette condamnation. 
Ce travail a été fait ailleurs, au courant et selon les né­
cessités de la polémique. Nous nous contenterons de. re­
produire le court historique d'un incident qui résume ad­
mirablement tous les efforts tentés alors. Car les Annales 
religieuses d'Orléans; dont il est question, sont la feuille 

. diocésaine de Mgr Dupanloup, et l'on n'ignore pas qu'à 
celle époque encore l'évêque d'Orléans passait, non sans 
raison, pour le chef autorisé des catholiques libéraux. 

Voici donc ce qu'on lisait dans l'Univers du 5 juillet 
1871 : 

La Semaine religieuse d'Orléans, qui se publie sous le titre d'Annales 
du diocèse, donne une version allérée d'un discours du Saint-Père, qu'elle 
nou~ emprunte d'ailleurs très-fidèlement, sans le dire. C'est le discours 
retentissant et célèbre aélressé à la députation française. Nous n'avons 
pas laissé ignorer avec quel soin ce discours avait été recueilli, sténogra­
phié, de la bouche même du Saint-Père; et l'on sait quel important ayer­
tis:-cment y élait donné aux catholirJucs Ubél'au:r. 



-' us -
Soit par mtlgar.Je, soit à dessein, la feuille religieuse d'Orléans n'a pas 

transmis cet avertissement à ses lecteurs. Ou elle l'a omis, ou elle l'a 
biffé. 

Nous répétons la phrase authentique : 

Mes chers enfants, cc qui afflige votre pays et l'empêche de mériter les 
Mnédictions de llieu, c'est ce mélange de principes. Je dirai le mot : cc 
que je crains, ce ne sont pas tous ces misérables de Paris, vrais démons 
de l'enfer qui se promènent sur la terre. Non, ce n'est pas cela; cc que je 
crains, c'est celte malheureuse politique, le LIBÉRALISME CATHOLIQUE, qui 
détruirait la religion. 

Evidemment, « libéralisme catholique » est le mot. Et l'on conviendra 
que le Saint-Père a suffisamment appuyé pour être entendu. Néanmoins, 
c'est là que porte la suppression. Le mot ne se trouve pas clans la version, 
en tout le reste exacte, publiée par les Annales du diocèse d'Orléans. 

La feuille religieuse s'empressera certainement de réparer une omis­
sion qui décolore singulièrement tout le discours, et qui noie dans le 
vague le plus insignifiant l'avertissement capital, absolument net et pré­
cis, dont la charité de Pie IX a vouln gratifier l'intelligence des fidèles. 

Nons nons permellrons d'insister ponr que la rectification soit faite, 
on ponr que la fouille religieuse d'Orléans déclare si quelque motif l'au­
torise à biffer un mot de cette importance dans la rédaction sténogra­
phique que nous avons nous-même donnée. 

LOUIS VEUILLOT. 

Le 20 juillet, les Annales ayant enfin daigné fournir un 
bout d'explications, l'Univers résumait ce triste incident 
comme il suit : 

On se souvient de la suppression pratiquée par les Annales ou Semaine 
religieuse du diocèse d'Orléans, dans un disconrs de Pie IX, emprunté 
fidèlement (sauf en ce point) anx correspondances de l'Univers. li s'agis­
sait du catholicisme libéral, question importante parmi nous et impor­
tante aussi à Rome, comme ce discours en témoignait. - JE DIRAI LE 

MOT, avait dit le Saint-Père. Mais ce mot, que le Saint-Père avait trouvé 
opportnn de dire, la Semaine religieuse d'Orléans a trouvé plus oprortun 
de le supprimer. 

Désirant savoir si la feuille religieuse orléanaise doutait de la sûreté 
des informations de l'Univers el de sa fidélité /t rapporter les paroles du 
Saint-Père, nous lui avons demandé quelques éclaircissements. Elle a 
bien vonlu les donner, sans tontefois nous foire l'honneur de nous les 
adresser. Ils sont assez obscurs, et nous avons eu quelque pei1:c, à les 
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découvrir. C'est dans son numéro du 16 juillet, au bas de la page des 
annonces ou avis religieux, verso de la couverture. Les voici : 

« Les réponses du Saint-Père aux peuples catholiques venus à Rome 
pour !~ jubilé, etc., etc., ne nous sont connues jusqu'ici que par une voie 
peu sûre et assurément sans autorité dans l'Eglise, par le journalisme. 

• A celte occasion, le Siecle, journal accusé naguère de connivence avec 
la Commune de Paris, prête à un arlicle del' Univers l'autorité et la valeur 
d'un document canonique. Les Annales d'Orléans ont omis une phrase 
dans une version empruntée à l'Univers. Le Siècle vuit dans ce fait wut 
personnel d'un simple rédacteur de Semaine religieuse une sorte d'événe­
ment qui lui sert à échafauder contre l'unité de l'Eglise une argumenta­
tion aussi ridicule qu'absurde. 

« Les écrivains du Siècle, si incroyants d'ailleurs,.accepteraient-ils donc 
ici comme des bulles authentiques les pages plus ou moins fidèles d'un 
sténographe? 

« Quant à nous, nous croyons à l'infaillibilité du Pape, et au besoin, 
pour ce dogme comme pour les autres, nous donnerions volontiers notre 
sang. Mais nous ne croyons nullement comme les honnêtes gens du 
Siècle à l'autorité ecclésiastique des articles de l'Univers. » 

Pour parler franchement, il nous semble bien que ces explications ne 
respirent pas la candeur, et n'ont rien de commun avec la simplicité Je 
la colombe. D'un côté l'omission est rejetée au compte tout personnel d'un 
simple rédacteur de Semaine religieuse, ce qui veut dire qu'elle n'est poi 1, t 
un fait de conseil et de rédaction; de l'autre, elle n'est point réparée, ce 
qui signifie qu'elle n'est point désapprouvée, et la phrase omise par ce 
simple rédacteur, conseil pris, reste occise. Vainement Je Saint-Père a 
voulu dire le mot. Pour les lecteurs des Annales d'Orléans, il ne l'a pas 
dit et ne le dira pas. 

Nous jugeons inutile d'insister auprès d'un journal si assuré de sa sa­
gesse et de son inspiration. Il nous suffit de maintenir l'authenticité du 
mot. Pour nous, cette authenticité était déjà certaine; depuis, nous avons 
eu l'occasion de recevoir et d'entendre d'autres témoignages oculaires et 
auriculaires; il n'y a aucun sujet de doute, et nous sommes convaincu 
que le rédacteur des Annales lui-même n'en est pas moins persuadé que 
nous, 

S'il pouvait douter, il ferait un beau bruit, et il aurait d'ailleurs bien 
raison. Se figure-t-on l'Univers inventant et attribuant au Saint-Père, 
parlant en audience publique, un mot tel que celui-là 1 

Donnons d'ailleurs acte aux Annales de leur foi à l'infaillibilité du 
Pape, usque ad sanguinem inclusive. Encore que ce ne soit ici qu'un 
mot de couverture, il est à encadrer, parce que sans nul doute il perce 
cœur jusque sur la couverture, ou il perce de la couverture jusque dans 
le cœur. La foi au Pape infaillible, c'est là le principe, et c'est là le salut. 
Par là les catholiques résisteront au monde et à eux-mêmes. Affermis sur 
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ce point, ils peuvent se donner ùu large, et il est certainement permis au 
bulletin religieux d'Orléans de ne point se rendre aux sténographes de 
l'Univers, comme il csl permis à l'Univers de sourire devant les péchés 
d'omission des Annales d'Orléans. 

Ce sans-façon, pour le moins étrange, des Annales d'Or­
léans, supprimant, sans plus d'égards, tout. ce qui gênait 
le parti dans les paroles du Saint-Père, avait, on peut le 
dire, stupéfait et indigné tout le monde catholique. Se 
faisant l'organe de ce sentiment universel, la Semaine 
liturgique de Poitiers s'exprimait en ces termes : · 

Si l'Univers avait agi comme les Annales, c'est sans contredit par un~ 
voie peu sûre (comme s'exprime la feuille d'Orléans) que nous connaitrions 
la réponse de Sa Sainteté à la députation française. · 

La publication de ce discours par l'Univers, qui n'a pas d'autorité 
ecclesiastique ou canonique, a une autorité historique inconlestahle : en 
effet, ce discours a été recueilli avec le plus grand soin par plusieurs des 
sténographrs assermentés du Concile, de ces sténographes dont tous les 
évêques ont été unanimes à louer la fidélité merveilleuse; il avait été 
prononcé en présence de deux cardinaux français, de plusieurs prélats, 
de Mgr l'év/\que de Nevers et de quatre-vingts personnes au moins, qui 
toutes ne manqueraient pas de protester contre une rédaction inexacte; -
les erreurs ou les oublis, possibles peut-être pour des détails secon­
daires, ne le sont point pour les expressions et les passages qui forment 
l'idée fondamentale el dominante, el dont le retranchement enlève du 
même coup Loule la portée, la vigueur, la partie saillante du discours. 

Celte publication offre ainsi des garanties bien plus grandes encore 
que la signature du correspondant et des rédacteurs de l'Univers. NGus 
n'ignorons pas Je parti-pris qui, parmi beaucoup de catholiques, ne 
manquerait pas d'accueillir par un sourire l'affirmation de la véracité 
des correspondances de ce journal, notamment à propos des affaires de 
l\ome et du Concile; et pourtant les derniers événements ont surabon• 
damment vengé celte véracité : car enfin, je ne dis pas seulement la 
déclaration des évêques de la majorité, mais par-dessus tout l'adhésion 
postérieure des évêques de l'opposilion, intliie le démenti le plus absolu 
aux correspondances contraires à celles de ,'Univers et qui niaient la 
liberté du Concile, inventaient mille allégations mensongères, et travail~ 
laient avec Lanl d'acharnement à discréditer d'avance les décisions de 
l'auguste assemblée. 

Après tout, si le rédacteur des Annales avait des doutes, libre à lui de 
ne pas publier le texte de l'Univers. l\'lais le publier avec des mutilations 
!JUi le défigurent à ce point, c'est un procédé peu concevable de la pari 
d'une plume catholique, encore moins d'une plume ecclésiastique. · 
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Au fond, et c'est le moyen de diminuer la responsabilité morale du 
rédacteur, nous sommes persuadé qu'il a agi sous l'empire d'une préoc­
cupalion trop vhe en faveur des patrons et des maximes du catholicisme 
libéral. li n'est malheureusement que trop vrai que bien souvenl, plus 
de quarante fois, selon sa propre expression, Pie IX a eu beau signaler 
cette erreur et ses dangers, la condamner môme : les catholiques libéraux, 
parfois désarçonnés, n'ont pas tardé à reprendre leur assurance et à se 
rattacher à leur funeste doctrine. C'est la cause secrète et déterminante 
de la guerre si ardente entreprise contre le dogme de l'infaillibilité ponti• 
ficale, dont la déclaration devait donner une nouvelle force aux averiis­
sements et aux condamnations antérieures du souverain Pontife. 

L'infaillibiliLé est proclaméee, et ils sont soumis sur ce point; mais 
est-ce là tout pour le véritable catholique? Croire à l'infaillibilité el se tenir 
prêt à la défendre au prix de son sang, c'est un mérite et c'est une obli­
gation absolue aujourd'hui; c'était plus méritoire et plus beau avant la 
définition. On évite la note d'hérésie formelle en attendant, pour sou­
mettre sa foi, une bulle authentique 011 une décision conciliaire; mais on 
peut encourir des notes réprobatives, se rendre gravement coupable, el 
pour le moins s'exposer à de grands périls dans la foi en méprisant la 
direction doctrinale de l'Eglise et particulièrement du Souverain Pontife. 
A ne supposer même dans le Pape que la tendresse vigilante d'un père, 
obscurcir sa pensée lorsqu'il expdme une crainte sérieuse, ou voiler sa 
main lorsqu'il met le doigl sur la plaie, est-ce le fait d'un fils respectueux 
et aimant? 

On ne saurait mieux dire, et nous croyons que cela 
suffit à juger les procédés des catholiques libérc1ux. 

ll. 

Les Pétitions catholiques. 

Sous ce titre, nous nous proposons de publier ci-après 
tout ce que les catho:liques libéraux ont cru pouvoir rat­
tacher au discours du 13 avril, Lorsque M. Senart, de 
cynique mémoire, interprétant les sentiments de M. Jules 
Favre, alors ministre des affaires étrangères, adressalt à 
Victor-Emmanuel ses félicitations honteuses pour l'ha­
bileté du galanluomo à saisir le moment des défaites de 
la France afim. d'occuper Rome, ce triste ambassadeur 
d'un ministre déshonoré pouvait bien exprimer en son 
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nom les idées de la France républicaine, mais il ne 
pouvait prétendre à se faire Je porte-voix de la France 
catholique, qui jamais ne prêta les mains à ces basses 
trahisons. Aussi, quand, débarrassée de la guerre et plus 
tard de la Commune, la France put se considérer elle­
même el regarder au dehors, Je premier souci des cœurs 
chrétiens fut-il de songer aux meilleurs moyens par les­
quels on pourrait faire entendre à l'ltalien usurpateur 
la pro\estation de la France contre un état politique qui 
n'est autre chose qu'un brigandage organisé. Il conve­
nait que les évêques prissent la tête de ce mouvement; 
et, en effet, l'Assemblée nationale ne larda pas de voir 
venir successivement à elle les protestations épiscopales. 
C'était Je devoir de la pres~e catholique d'appuyer et de 
propager ce mouvement. Elle n'y manqua pas, et c'est 
en grande partie grâce à ses appels que la question du 
pouvoir temporel fut enfin traitée à la chambre. Après 
des atermoiements dont s'accommodaient également la 
faiblesse de certains députés conservateurs et la politique 
révolutionnaire du gouvernement, osons le dire, en cette 
première circonstance, les députés catholiques furent loin 
d'être à la hauteur de la mission qu'ils tenaient de la 
France. Une fausse vue politique troublait le cœur du plus 
grand nombre. M. de Belcastel ne put faire entendre une 
seule parole, et sans une protestation indignée de M. Kel­
ler, qui déjoua bien des calculs, nous aurions subi la 
honte de voir M. Gambetta, après un discours de l'évêque 
d'Orléans, qui était simplement un vote de confiance en 
M. Thiers, se rallier à l'ordre du jour que Mgr Dupanloup 
offrait lui-même de voter avec toute l'assemblée. 

Tel qu'il restait, ce premier vote était en réalité une fin 
de non-recevoir opposée à la réclamation du monde ca­
tholique parlant par la voix des évêques français. Ceux 
qui l'avaient pro:luite ne pouvaient en aucune façon se dé­
clarer satisfaits. L'Univers proposa aussitôt de signer une 
pétition nouvelle qui, portant sur le point précis d'une 
ambassade à accréditer ou non près de Victor-Emmanue'I 
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à Rome, aurait l'avantage de déterminer la politique à la-' 
quelle ne pouvait se rallier le gouvernement, s'il ne voulait 
ratifier outrageusement toutes les usurpations italiennes 
et offenser gravement la conscience des catholiques. Celle 
pétition, peu soutenue, même dam: la presse conservatrice, 
obtint néanmoins du public un excellent accueil. En quel­
ques mois eJie avait réuni plus de cent mille signatures, 
qui venaient de nouveau mettre en demeure le gouver­
nement et solliciter les députés catholiques. Malheureu­
sement, ceux-ci, plus encore que la première fois, répu­
gnaient pour la plupart à traiter franchement cette ques­
tion, qui était pour beaucoup un embarras devant lequel 
leur habileté politique ne se sentait point à l'aise. De son 
côté, Je gouvernement s'irritait de l'obstination des catho­
liques à vouloir le faire parler net sur une question à 
propos de laquelle il ne cherchait qu'à se taire, tout en 
accordant un ambassadeur au gouvernement italien. On 
accusait donc l'Univers de créer à tout le monde des diffi­
cultés el de pressurer les consciences. Et pourtant, dans 
un de ses discours où il s'occupait du prochain vote 
de l'Assemblée sur les pétitions catholiques, le Pape re­
commandait publiquement ces pétitions, demandait des 
prières pour ceux qui, sans faiblesse et sans compromis, 
se préoccupaient de soutenir ses droits. Le devoir des dé­
putés catholiques était donc tout tracé, s'ils avaient su se 
montrer plus fermes. Mais, nous l'avons dit, la plupart 
ne demandaient précisément qu'à faire le moins possi­
ble .... Ils reculaient de jour en jour le moment d'aborder 
cette question épineuse, et quand, après ces délais de 
plusieurs mois, pendant lesquels un ambassadeur avait 
été nommé près de Victor-Emmanuel, il fallut enfin don­
ner audience aux catholiques, le résultat n'était pl ils 
douteux. La politique humaine, s'inspirant de prétendûs 
conseils recherchés avidement et dont on travestissait 
l'esprit, triomphait pour la seconde fois des protesta­
tions du droit. Le vote ùe la chambre, appuyé sur des 
cousidéianls vagues, timides, disons le mot, inspirés par 
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là peur, ilè réserVàit rien, passait condamnation sur ·le8 
faits accomplis, et, avec des formules d'admiration pour 
le courage de Pie IX, proclamait en réalité l'abandon de 
ceux qui devaient Je défendre. 

C'est à ce moment que nous prenons les citations et do­
cuments qui vont suivre. Le lendemain du vote, et quand 
l'Univers avait déjà protesté, pour son compte, contre la 
déplorable attitude de la Chambre, ce journal publiait 
en tête de ses colonnes la lettre suivante, adressée par 
Mgr l'évêque de Versailles à un député : 

Versailles, 25 mars. 

Monsieur le Représentant, 

Pie IX, prisonnier dans son palais, est donc condamné à boire le calice 
jusqu'à la lie! Son calme, sa résignation, sa fermeté étonneront ses 
ennemis. Les catholiques répandus dans toutes les parties du monde 
élèvent la voix en faveur de leur Père captif. Ils savent très-bien que 
Pie IX, soit comme roi, soit comme chef suprême de l'Eglise, a des droits 
imprescriptibles. Ils savent très-bien que les violences et les injustices 
commises à son égard resteront éternellement des violences el des injus­
tices, qu'elles ne se changeront jamais en des faits qui puissent donner 
même l'ombre d'un droit à la politique italienne. 

C'est pourquoi ils s'efforcent d'appeler l'attention des hommes d'Etat 
sur le monstrueux forfait consommé par la prise de nome, et sur les 
déplorables conséquences qui en résultent pour le Saint-Siége et pour 
l'Eglise. Ils frappent à toutes les portes. Que leur répondent les gouver­
nements? Rien. Ceux qui ne se montrent pas ouvertement hostiles à la 
papauté se contentent de faire parvenir à l'auguste vieillard du Vatican 
quelques paroles de sentimentalisme et de sensiblerie. 

L'abandon général d'une telle cause est, selon nous, un signe épou­
vantable pour l'avenir. L'Eglise est toujours prête pour les épreuves el 
puur le combat. La victoire finale lui est assurée. Mais que les peuples 
tremblent dans la voie où leurs chofs les engagent. 

Ce qui vient de se passer à Versailles est une nouvelle douleur ajoutée à 
toutes nos poignantes douleurs. Sous l'Empire, la Chambre assurément ne 
péchait pas par excès de zèle pour la religion. Cependant, elle ne repous­
sait pas systématiquement les plaintes et les vœux des catholiques. Elle 
ne refusait pas ù'examiner la question romaine et les droits du Saint­
Siége. On se souvient du fameux jamais qui fut accueilli avec transporl. 
Celui-là même qui, par une guerre irréfléchie, pour son malheur et pour 
le nOlre; a,vait commencé le fatal ébranlement de la Péninsule, se voyait 
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obligé de protéger le;Vicaire de Jésus-Christ contre les derniers excès du 
gouvernement subalpin, Pourquoi donc à cette heure les réclamations de 
plus de cent mille catholiques sont-elles écartées d'une manière si leste 
et si peu digne? Tout ce qu'on pourrait dire, en objectant la différence 
des situations, ne serait qu'un vain et misérable prétexte. 

li y a dans l'Assemblée nationale <les hommes religieux,' des hommes de 
cœur et bien convaincus. Ils auraient tous, nous n'en doutons pas, accla• 
mé d'une voix unanime l'orateur qui, en termes convenables mais éner­
giques, eût formulé une protestation en faveur des droits temporels llu 
Saiut-Père. Celte protestation exempte <le tout danger, sans rien changer 
aux dispositions des gouvernements de l'Europe à notre égard, aurait 
produit un excellent effet en France et dans le monde. 

0 profondeur des desseins de la Providence I Il y a des hommes qui, 
par leur position et leur caractère, devraient être les premiers à la brèche 
et y entraîner tous les bons. lis ont du talent et de la célébrité. Ils pour­
raient faire beaucoup pour le triomphe dés principes, mais on ne sait 
quelle crainte les arrête tout à coup. Qu'est-ce que cela signifie? C'est 
pour nous un mystère. Auraient-ils quelque vue surhumaine que nous 
n'avons pas, ou bien se seraient-ils mis par leurs antécédents dans l'im­
possibilité de servir utilement l'Eglise? 

Toutefois, que les catholiques ne se découragent pas; qu'ils continuent 
d'user de leur droit et de faire entendre bien haut Jeurs justes plaintes. 
Dieu, qui veille d'une manière si spéciale à la conservation de notre vé­
néré Père, se laissera loucher à la fin et nous enverra de meilleurs 
jours. 

Agréez, monsieur le représentant, l'assurance de ma considération la 
plus distinguée. 

t PIERRE, évêque de Versailles. 

Cette lettre était destinée à produire un grand effet. On 
en eut la preuve par la lettre suivante, que publia presque 
aussitôt le Fr·ançais. Elle était adressée à Mgr l'évêque de 
Versailles par plusieurs députés : 

Versailles, 30 mars 1872, 

Monseigneur, 

L'Univers du jeudi 28 mars insère une lettre au bas de laquelle nous 
voyons avec la peine la plus vive et un profond étonnement la signature 
de Votre Grandeur. 

Devant cette attaque imprévue autant qu'imméritée, il est impossible 
de se taire, et puisque vous avez cru devoir appuyer de l'autorité de votre 
nom et de votre caractère les insinuations blessantes dont notre attitude 
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et nos votes sont devenus l'objet, nous ne saurions pous dispenser de ré­
pondre. 

Nous n'acceptons pas, monseigneur, les reproches de faiblesse, de dé­
faillance, d'abandvn général de la cause du Saint-Père que vous adressez 
à l'Assemblée nationale. Avant d'accuser des hommes qui n'ont jamais 
cessé de donner au pays des preuves de leur patriotisme, à l'Eglise des 
témoignages de leur fidélité, ayant de les accuser, disons-nous, il eût été 
équitable, peut-être, de tenir compte des circonstances, de l'état actuel 
des choses, des Msastres qui ont accablé la France, des cruelles nécessi­
tés de l'heure présente. 

« Ce qui vient de se passer à Versailles, dites-vous, est une nouvelle 
douleur ajoutée à toutes nos poignantes douleurs. Sous L'EMPIRE la Cham­
bre, assurément, ne péchait pas par excès de zèle pour la religion. Cepen­
dant elle ne repoussait pris systématiquement les plaintes et les vœux 
des catholiques, elle ne refusait pas d'examiner la question romaine et les 
droits du Saint-Siege. » 

Ainsi, monseigneur, ayant à vous prononcer entre les Chambres de 
l'Empire et la Chambre qui siége aujourd'hui à Versailles, vous n'hésitez 
pas. Les premières ont vos préférences, elles semblent avoir aussi vos 
regrets. Il nous paraît pourtant bien difficile d'oublier que le mal, tout 
le mal, vient du régime dont vous rappelez le souvenir 1 

Tandis que, malgré d'honorables et courageux efforts auxquels nous 
rendons plein hommage, les Chambres de l'Empire soutenaient de leurs 
votes un syslème funeste, les hommes que vous accusez, ceux que vous 
signalez comme faibles el indignes, n'ont pas quitté la brèche un seul 
jour, n'ont pas cessé un instant de défendre les droits du Saint-Siége, de 
déplorer aussi certaines complaisances, sincères assurément, mais fa­
tales, car elles encourageaient l'audace des maîtres absolus de la France 
et devaient nous mener aux suprêmes catastrophes. 

El mainlenant, placés que noua sommes dans les conditions les plus 
douloureuses où puissent être des catholiques qui sont en même temps 
des Français, vous nous demandez d'agir comme si rien de nouveau 
n'était survenu en France et en Europe, de parler et de voler comme si 
une politique funeste n'avait pas attiré les Piémontais à Rome et les 
Allemands chez nous 1 

En votant comme elle a voté après les déclarations si nettes, si pré­
cises, si formelles de Mgr l'évêque d'Orléans, la majorité de la Chambre 
a servi et défendu, comme elle pouvait le faire, les véritables intérêts de 
l'Eglise el du Saint-Siége. 

Pour qui n'a pas de responsahililé, le blâme est facile. On nous accuse 
aujourd'hui de défaillance et presquo de trahison. Plus tard on nous eût 
fait un crime de ce que l'on aurail appelé notre témérité, si, en exposant 
Je pays, par des paroles imprudentes, à des compl!cations nouvelles, nous 
avions rendu suspect le patriotisme des catholiques el du clergé, et dé• 
chainé contre eux les passions populaires, 
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Non, Moilseigneur, la cause du Pape n'a pas été abandonnée par l'As­
semblée nationale; elle ne l'a été ni dans la séance du 22 mars 1872, ni 
dans celle du 22 juillet 1871, « Les droits imprescriptibles » du Saint­
Siége ont été hautement proclamés, et l'ajournement des pétitions n'a été 
accepté par la Chambre qu'après les déclarations les plus catégoriques du 
gouvernement. 

On pourra nous accuser encore, on pourra nous méconnaître, on ne 
nous découragera pas. Forts du témoignage de notre conscience, seuls 
juges de notre honneur et de la manière dont nous devons exercer notre 
mandat, nous continuerons à unir dans notre inviolable dévouement la 
France el l'Eglise, el à nous dire, Monseigneur, 

De Votre Grandeur, 

les serviteurs très-respectueux : 

Doc d'Audiffret-Pasquier, député de l'Orne. 
A. de Rességuier, député du Gers. 
Marquis de Montlaur, député de l'Allier. 
A. Tailhand, député de l'Ardèche. 
V. Audren de Kerdrel, député du Morbihan. 
De Tréveneuc, député des Côtes-du-Nord. 
De Dampierre, député des Landes. 
D'Abbadie de Barrault, député du Gers. 
A. de Laborderie, député d'Ille-et-Vilaine. 
De Salvandy, député de l'Eure. 
Vicomte de Meaux, député de la Loire. 
Louis de Saint-Pierre, député de la Manche. 
Vicomte Arthur de Cumont, député de Maine-et-Loire. 
Marquis de La Roche-Thulon, député de la Vienne. 

M. Louis Veuillot, en reproduisant cett.e lettre dans 
l'Univers, l'accompagnait des réflexions suivantes: 

Quelques noms nous étonnent parmi les signatures de cette lettre, d'au­
tres s'y devaient trouver. Aucun des signataires ne pouvait s'auendre 
à voir le résultat de la séance du 22 mars passer sans protestation. Ils 
protestent à leur tour contre une interprétation qui est celle de toute la 
France catholique. Hélas! leur protestation est vaine pour eux, comme 
pour nous. 

En dépit de leur protestation, M. Fournier est à Rome, il y a porté le 
refus de l'Assemblée; et l'interprétation du vénérable évêque de Ver• 
sailles, admise par l'Italie, sera celle de l'histoire. 

La protestation elle-même, qui semble partir d'un bon mouvement, 
puisqu'elle veut attester la fidélité catholique des signataires, ne réparera· 
point ce résultat déplorable. Dieu veuille qu'elle n'y ajoute pas un fer-
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ment de division l Certes, les motifs qu'allèguent les refusants ne sont 
pas de nature à nous réunir sur le terrain où ils se sont placés, et ce serait 
un malheur que nous allassions les y rejoindre, puisque ce terrain est 
périlleux. La vertu qu'il émane porte au sommeil. Il nous en faut une 
autre. 

Malgré l'autorité dont ils se couvrent, et les , déclarations si nettes, 
si précises, si formelles,» dont ils parlent avec trop d'éclat, ces mes­
sieurs ne parviendront pas à s'absoudre d'avoir si vite lâché pied. Les 
•déclarations• d'un seul me,nbre de l'Assemblée, quelque considérable 
qu'il soit, et quelqne parenthèse approhative qu'ait pu marquer le bloni­
teur, n'ont pas la valeur d'une résolution de l'Assemblée. Or, la résolu­
tion déjà prise et déjà manifeste quand cet oraleur parlait, c'est que la 
question était ennuyeuse, comprometlan te, inopportune pour un temps 
indéterminé sinon pour toujours, et qu'il fallait signer le passe-port de 
M. Fournier. Ainsi fut fait; et personne n'a oublié ni n'oubliera qu'il n'a 
pas été permis à un aulre orateur d'ajouter un seul autre mot, et de 
contredire ou même de constater et d'affirmer les « déclarations » sur 
lesquelles on veut aujourd'hui appuyer tant d'espérances. 

Nous croyons que l'on fait aussi beaucoup trop valoir de trop petites 
considérations humaines, fort indignes de prendre pareille importance 
dans une cause d'honneur et de foi. Nos députés nous confessent avec 
un soin malheureux qu'ils ont craint d'être téméraires. Ils s'en sont 
gardés, et plus, assurément, qu'ils n'eussent fait s'il se fût agi de leur 
honneur et de leurs intérêts personnels. Ils pensent qu'on les aurait ac­
cusés« d'exposer le pays, par des paroles imprudentes, à des complica­
tions nouvelles; d'avoir rendu suspect le patriotisme des catholiques cl 
du clergé, et déchaîné contre eux les passions populaires.• Ignorent-ils 
que tout cela est fait et se continue et s'aggrave tous les jours? Mais 
qui leur a demandé de tant prendre garde à cela? Ce ne sont pas les 
pétitionnaires, ce n'est pas le clergé. 

Comme le reste de la société civilisée, les catholiques et Je clergé 
savent quel sort les attend, à moins que Dieu n'intervienne bientôt par 
des traits de miséricorde, peu sollicités et peu mérités. En dehors de 
M. Thiers et de son entourage, y a-t-il beaucoup de députés des centres 
et des ailes qui connaissent un moyen de sauver la France sans un se­
cours direct et inattendu de Dieu? S'ils le connaissent, qu'ils le révèlent, 
car le moment approche, et c'est maintenant. En attendant, les catho­
liques et le clergé se disent: Quid prode$t homini .... , que servirait à un 
homme ùe gagner tout le monde et de perdre son Ame? 

Avec ce beau et tendre soin de nous couvrir ;des passions populaires, 
les refusants du 22 mars ont tout simplement réussi à ne pas nous dé­
fendre des calomnies stupides. qui nous accusaient d'exposer 1.a France 
au courroux de I' llalie, à constàler le fait' aœo~pli de la spoliation du 
Pape et le consentement officiel de la France, à'~us'énerver '~our la 
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suite du combal, l nous retirer la bénédiction et la grâce qui sui,ent 
J'acte de foi. 

C'est le moyen de perdre son Ame el de ne pas gagner le monde, 
aboutissement ordinaire des conseils de la pure sagesse humaine. 

Les signataires de la lettre à Mgr l'évêque de Versailles sont trop gens 
d'esprit pour espérer longtemps que le vénérâble prélat se rallie à leur 
politique. Louis VEUILLOT. 

La lettre des députés à Mgr l'évêque de Versailles était 
une preuve cle la profonde émotion produite dans Je monde 
catholique par Je vote de la Chambre et par la lettre de 
l'éminent prélat. Cette émotion, comme on peut le croire, 
ne fut pas diminuée par la lettre suivante, que le P. d'Alzon 
adressait à l'Univers Je 6 avril : 

CAS DE CONSCIENCE. 

Paris, le 6 avril 4 872. 
Mon cher ami, 

Je lisais hier soir encore vos remarques si justes sur la position que 
font à la France quelques députés en protestant contre l'admirable lettre 
de Mgr l'évêque de Versailles. 

Me permettrez-vous d'envisager cette protestation d'un autre côté, et 
de présenter à ces messieurs quelques observations, non de publiciste, 
mais de confesseur? 

Il est bien entendu qu'à ce titre je ne suis point juge sans appel et que 
je soumets mon appréciation à NN. SS. les évêques, plus haut encore 
s'il est né~essaire. 

On n'a pas assez observé que cette protestation renferme tout simple­
ment une grosse. hérésie. Ces messieurs se déclarent seuls juges de leur 
conscience et de leur honneur. Pour l'honneur, je ne m'en mêle pas; 
mais pour la conscience, c'est autre chose. En protestant ainsi, s'aper­
çoivent-ils qu'ils se meltent sur les rangs des protestants calvinistes et 
luthériens? lis répondront qu'ils n'ont pas voulu commettre une pareille 
monstruosité. Serait-il donc vrai que, comme catholiques, ils ne savent 
pas plus ce qu'ils ont dit que, comme députés, ils n'ont su ce qu'ils fai­
saient? Pendant la semaine sain le, l'Eglise nous rappelle ces paroles de 
Notre-Seigneur: Jl,lon Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce q11'ils 
(ont. Faut-il ajouter, pour les députés protestants: Ni ce qu'ils disenl 
contre la censure de Mgr Mabile? 

En effet, mes$ieurs, ou vous avez la foi, ou vous ne l'avez pas : si 
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vous ne l'avez pas, que vous importe la lettre de l'évêque de Versailles? 
Est-ce que la gauch_e a pris la peine de protester? Faites ce qu'il vous 
plaira de votre conscience et de votre honneur, tout autres que l'honneur 
et la conscience des catholiques; ceci ne regarde plus aucun évêque. 
Mais si vous avez la foi, et vous l'avez profonde, je le sais, il vous faut 
bien avouer que vous n'ètes pas, quoique vous prétendiez, seuls juges 
de votre conscience. Le juge en premier ressort de votre conscience 
c'est votre confesseur, et celui qui, à Versailles, si vous y avez fait vos 
Pâques, a donné à un prêtre Je pouvoir de vous confesser et de vous 
juger, c'est l'évêque du diocèse où vous avez voté. 

Ne dites point que comme députés vous êtes les dépositaires du pou• 
voir temporel, et dès lors indépendants du pouvoir spirituel; ne soyez 
plus catholiques, encore une fois, on ne s'occupera plus de vous comme 
catholiques. Mais si vous êtes catholiques, eussiez-vous été gallicans, 
vous devez savoir que le concile œcuménique a sanctionné toutes les 
constitutions pontificales, et que parmi ces constitutions se trouve celle 
de Boniface VIII déclarant que toute âme, même de souverain, est sou­
mise au pouvoir des clefs, propter peccatum. A cause du péché, enten­
dez-le bien, messieurs! E,t-ce, par hasard, que, comme législateurs, 
vous vous croiriez impeccables? 

Et, pour chercher un exemple en dehors de vous, voudriez-vous sup­
poser que s'il prenait jamais à M. Gambetta fantaisie de se confesser, il 
n'aurait pas à accuser quelques peccadilles gouvernementales? Vous 
n'oseriez l'affirmer. Par conséquent, ceci n'est plus qu'affaire de plus ou 
de moins. Si M. Gambetta a grand besoin de l'absolution du prêtre, 
peut-être de l'évêque, peut-êlre même du Pape, vous en avez besoin 
aussi, quoique pour une moins grande faute, et dès lors, le juge de 
votre conscience, ce n'est pas vous. 

Mais, direz-vous, pourquoi nous infliger une censure solennelle? 
Pourquoi? Parce qu'autrefois, pour les péchés publics, il y avait une 
pénitence publique. L'évêque de Versailles, juge au nom de l'Eglise, a 
estimé que vous aviez péché assez publiquement; il vous a pub1ique­
ment repris: vous regimbez; vous aurez la pénitence, moins le mérite. 

li vous reste une excuse, je le sais : vous avez marché sous la direc­
tion d'un évêque député; mais vous deviez savoir qu'à Versailles ce dé­
puté n'est plus que Mgr Dupanloup, sans aucune juridiction, cl que 
Mgr Mdbile y est votre évêque. C'est donc lui qu'en catholiques vous 
deviez consulter, et si ses conseils n'eussent pas été bons, Pie lX seul 
pouvait l'en prévenir. Hélas! une triste expérience devait vous donner 
à réfléchir! Comment avez-vous pu croire qu'on pourrait bien diriger 
sur la question pontificale une majorité en France, quand on avait si 
mal inspiré, sur la môme question, une minorité au Vatican? 

Ces messieurs, mon cher ami, s'ils sont. catholiques et s'ils veulent 
protester légitimement contre _l'évêque de Versailles, n'ont qu'un parti 
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à prendre, c'est d'aller le dire à Rome : je ne pense pas qu'ils y aillent. 
Croyez, mon cher ami, à mon admiration pour vos lultes et à ma 

vieille amitié. E. D'ALZON. 

En même temps, M. Louis Veuillot, revenant sur la lettre 
des députés et insistant sur la gravité douloureuse du vote 
émis par la Chambre, proposait en ces termes une nou­
velle· Adresse à signer par les catholiques, comme une 
protestation d'amour à l'égard de Pie IX et un contre-vote 
de la France catholique témoignant de son dévoûment 
absolu en face du reniement de la France officielle : 

Si nous pouvions publier toutes les lettres qui nous sont adressées à 
l'occasion du vole ou plutôt de la scène du 22 mars, nos députés mesu­
reraient le coup dont ils ont frappé les cœurs chrétiens; et ils cherche­
raient à le réparer autrement que par des protestations, peu convenables 
en tous sens, contre la courageuse Jeure de Mgr l'évêque de Versailles. 
Le vénérable prélat, première autorité religieuse du diocèse où se tient 
l'Assemblée, a fait son devoir; les Refusants peuvent alléguer de bonnes 
intentions, ils ne réussiront pas à persuader qu'ils ne redoivent rien à 
leur baptême et à la patrie. C'eût été un malheur nouveau, capable 
d'ajouter à nos désolations, que cette grande voix de l'évêque ne s'élevât 
pas pour déplorer le redoutable oubli des obligations de la conscience 
chrétienne et des traditions de la France. 

Nos lecteurs en sont douloureusement émus; la presse religieuse des 
départements nous apporte la même expression de profonde tristesse, 
de découragement el d'indignation. Il est Mjà probable que la plupart 
de ceux qui ont abandonné la cause du Pape, sous prétexte de• protéger 
les catholiques et le clergé coutre les passions populaires,» n'ont pas 
autant qu'ils l'ont pu croire servi leur popularité. Livrant, dans celle 
triste rencontre, la propriété et la liberté de l'Eglise, dernier rempart de 
toute liberté et de toute propriété, ils out perdu la confiance qu'ils ins­
piraient, tué le zèle qui les voulait servir. On ne protége rien en fuyant, 
et qui ne prolége rien ne se protége pas soi-même. La majorité, se re­
fusant en masse à la plus grande came de la civilisation, s'est mise dans 
la coudiLion d'inutilité et d'incapacité où elle jette la France. La société 
comme l'individu ne vit que par les causes qu'elle protége. La cause 
pour laquelle on peut combattre et mourir est une source inépuisable de 
vie. Les vaincus retournent au combat; ceux qui capitulent veulent ren­
trer dans leurs foyers : mais, parce qu'ils ont capitulé, leurs foyers ne 
seront pas sûrs. 

Il se dit parmi nous aujourd'hui, forcément, contre l'Assemblée, des 
paroles qui lui deviendront mortelles. Quels conservateurs sont-ce là , 
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qui ne savent rien conserver, qui n'osent rien défendre, qui trouvent 
toujours plus prudent de laisser entrer l'ennemi pour qu'il n'endommage 
pas les murs? Nous sommes las de ces hommês sans doctrine, sans 
amour et sans résolulion. Nous les avons mis à notre tête, ils se glissent 
derrière nous el ne marchent pas. Que nous importe qu'ils demeurent 
ou s'en aillent? Nous ne pouvons crouler avec plus de certitude qu'en 
nous appuyant sur ces étais vermoulus ! 

Tel est le résuiné de nos correspondances, et nous pouvons dire de 
toute la presse catholique. L'Assemblée aurait tort de mépriser ces sou­
lèvements de conscience qui, pour d'autres causes plus liées qu'on ne 
pense à celles qui nous animent, travaillent aussi l'opinion conserva• 
trice. Q\land un état de choses n'est plus soutenu que par l'inquiétude et 
même l'effroi de ce qui pourrait le remplacer, il est perdu. C'était, en 
dernier lieu, la force de l'Empire, - • Qu'aurons-nous à sa place?• -
Et cette considéraiion fut assez puissante pour procurer le plébiscite; 
mais le plébiscite ne pesa rien contre la lassitude d'être trahi. 

Les signataires de la lettre à Mgr l'évêque de Versailles sentent le be­
soin de faire ratifier celle démarche déjà si malheureuse. Ils cherchent, 
dit-on, des adhésions à Mgr Dupanloup. C'est une opération secrète et qui 
avortera dès que le moindre jour y viendra luire. Ces adhésions, si l'on 
peut les trouver, devront être adressées à Versailles, à M. Je dépoté du 
Loiret. L'évêque d'Orléans ne voudrait pas en recevoir l'expression dans 
son diocèse! Le député du Loiret a fait de la politique, comme il l'a 
trouvé bon et prudent, suivant son jugement et ses considérations 
d'homme politique; l'évêque d'Orléans est un autre homme et voit au­
trement les choses. A Versailles, le député a pu consentir à l'ajournement 
des droits imprescriptibles; à Orléans, cet ajournement est on malheur 
public au sujet duquel on ne veut ni adhésions, ni félicitations. Ainsi, 
M. Trochu crut devoir souffrir qu'on arrachât le crucifix des salles 
d'école; il n'aurait pas permis qu'on vint l'ôter du cabïnet d'études de 
ses enfants. Plus libres ou croyant l'être, les députés qui ne sont que 
dépotés se soumettent à provoquer de lamentables complicités au risque 
des nouvelles divisions qui en résulteraient. lis vont s'entêter à ce so­
phisme d'avoir habilement sauvé ce qu'ils abandonnent, et à cette excuse 
d'avoir suivi un évêque respecté, Quant au sophisme, nous croyons inu­
tile d'en faire davantage justice; quant à l'excuse, elle vaut encore moins. 
Il n'y avait dans l'Assemblée que des députés. L'évêque était dehors, 
dans sa cathédrale. S'ils voulaient le conseil de leur évêque, c'est à lui, 
c'est là qu'ils devaient l'aller chercher. C'est l'évêque qui s'est levé du 
sanctuaire, comme Isaïe lorsque Dieu demandait un homme pour porter 
la parole au peuple sans entendement, et qui a répondu : Me voici, en­
voyez-moi 1 C'est lui qui a reçu les instructions opportunes et de qui les 
lèvres ont été touchées du charbon de feu. 

La protestatio11 contre l'évêque de Versailles est une faute presque 



- 4.63 -

plus grave et plus alarmante que le refus de s'occuper des pétitions. Ce 
refus a pu pour beaucoup n'être qu'une erreur ou une faiblesse; il y a 
ici un entêtement plus périlleux. Nous engageons nos députés catholi­
ques à relire les premiers chapitres d'lsa'ie. Ils ne les trouveront pas 
hors de situation. Ils verront qu'lsaïe est encore aujourd'hui un grand 
voyant et un grand polilique : 

« iialheur à la nation pécheresse, au peuple chargé d'iniquité, à la race 
corrompue; ils ont abandonné le Seigneur; ils ont blasphémé le saint 
d'Israël; ils sont retournés en arrière. 

Votre terre est déserte, vos villes sont brûlées par Je feu; les étrangers 
dévorent votre pays devant vous. Sion demeurera comme une ville livrée 
au pillage .... 

. Apprenez à faire le bien. Assistez l'opprime ... et venez et plaignez­
vous de moi, dit le Seigneur. Quand vos péchés seraient comme l'écar­
late, ils deviendront blancs comme la neige. 

Si vous voulez m'écouter, vous serez rassasiés des biens de la terre. 
Que si vous ne le voulez pas, et si vous m'irritez contre vous, l'épée 

vous dévorera. 
Tout le peuple sera en tumulte: l'homme contre l'homme, l'ami contre 

l'ami; l'enfant se soulèvera contre le vieillard, la dernière plèbe contre 
les hommes de rang. » 

Isaïe disait ces choses huit siècles avant l'ère chrétienne. Il fut moqué, 
el mourut martyr, mais il délivra son âme, redoutant de se taire quand 
Dieu commande de parler; et ceux qui le tournaient en dérision subi­
rent les catastrophes qui leur avaient été annoncées. 

Dieu merci, nous sommes assez de chréLiens en France qui ne voulons 
point souscrire au pacte de Versailles, et refuser sei:ours à l'opprimé, 
et laisser en doute notre plein assentiment aux choses établies de Dieu. 
Nous ferons ce que nous pourrons, en demandant à Dieu l'uniq.ue pou­
voir de faire davantage. Nous laisserons en arrière ce qui veut retourner 
en arrière. Par nos vœux au moins et par notre parole nous irons. en 
avant. Advienne qu'advienne, et· se prosterne qui voudra : nous ne vou­
lons pas dégénérer des gloires chrétiennes de notre patrie el de notre 
race et capituler devant les forbans d'Italie, fussent-ils alliés à tous les 
forbans de la terre. 

Pie !X, hélas! attendait, il l'a dit, quelque chose de la France. Nous 
ne voulons pas ajouLer à ses douleurs celle qu'il aurait, à croire que nous 
l'avons unanimemènt ab1ndonn6 ou ajourné, écoutant plus la craintive 
prudence humaine que la voix de la conscience et Je jugement même de 
la libre raison, Si nous sommes peu nombreux, il n'aura que notre petit 
nombre, mais il l'aura; et si la confession de notre foi nous dénonce 
aux « passions populaires, » eh bien I nous subirons les passions popu­
laires; et puissent-elles, elles aussi, n'avoir que cela, Sine 1an9uini1 
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effusione non fit remissio. Les passions populaires ne pourront jamais 
que donner à notre acte de foi la valeur qui nous permettra de tomber 
sans inquiétude du reste. 

Nous demandons à nos amis de continuer à signer la pétition pour les 
droits imprescriptibles du Saint-Siége, et, en même Lemps, nous leur 
proposons l'adresse suivante à envoyer au Saint-Père. 

LOUIS VEUILLOT. 

Les Catholiques de France au Pontife-Roi. 

Très-Saint Père , 

Il nous est insupportable de penser que la France vous· paraisse ou­
blieuse de vos donleurs et de vos droits. Elle n'est pas si abaissée par 
ses propres infortunes. En demandant à Dieu de lui pardonner ses fautes 
el de la relever, elle n'ignore pas que sa principale faute consiste préci­
sément dans les torts qu'elle s'est laissé donner envers vous, el elle 
aspire à les réparer. 

Vos douleurs sont votre gloire. Nous les vénérons. Vos droits sont les 
nôtres, nous ne les abandonnons pas. Nous savons fJUe tout l'ordre so­
cial repose sur la Pierre où Dieu vous a assis pour qu'elle reçoive de 
vous sa solidité. Cet ambassadeur qui est venu de France au prince qui 
se nomme le roi d'Italie, mais qui ne sera jamais le roi de Rome, e,t 
envoyé par un accident politique et une sorte de surprise qui ne peut 
être de durée. Notre raison même en proteste, comme nos cœurs. Notre 
raison et nos cœurs sont à vous, et Dieu nous donnera l'avenir parce que 
nous sommes avec vous. 

Jadis, un de nos généraux, arrivant sur Je champ de bataille, vit nos 
troupes ébranlées. li dit: • La bataille est perdue, mais il nous reste le 
temps d'en gagner une aulre. » Il recommença le combat et il eut la 
victoire. Bénissez vos enfants de France, Très-Saint Père; ils recommen­
ceront la bataille, et ils la gagneront. 

A vos pieds, pleins de foi et d'amour. 

Cette nouvelle Adresse fut aussitôt accueillie par tous 
les catholiques qui avaient apprécié comme l'Univers la 
trop fameuse séance du 22 mars. Sous ce rapport, du 
reste, les lettres adressées à ce journal et publiées après 
le vote ne laissaient aucun doute sur le sentiment général 
de tristesse causé par l'abandon de la cause du Saint-Père 
à b Chambre. Parmi ces lettres, venues de partout et dont 
les signataires appartenaient à toutes les classes de la so­
ciété, on remarquait plusieurs protestations énergiques 
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de légitimistes notoires, qui montraient ainsi que, dans 
leur esprit, la cause du Pape était solidaire de la cause 
de l'ordre, eL qu'en refusant de prendre courageusement 
parti pour elle, les députés catholiques, trop complaisants 
pour le pouvoir, leur semblaient avoir compromis la cause 
même de la société. Bref, le mouvement de l'opinion était 
lei, que plusieurs députés sentirent le besoin de se justifier 
publiquement et d'expliquer un vote qui leur était géné­
ralement reproché comme un acte de grande faiblesse. 
Pour n'en citer qu'un seul, M. d'Abbadie de Barrau voulut 
publier sa justification dans l'Univers, et l'auteur de ces 
lignes dut répondre aux prétendus arguments de l'hono­
rable député. En général, ces justifications tardives et mal 
fondées prétendaient mettre en cause l'autorité même du 
nonce apostolique à Paris, lequel, consulté, leur aurait, 
disaient-ils, conseillé, voire même prescrit la conduite à 
tenir et qu'ils avaient tenue. Il suffisait, pour répondre, 
d'invoquer les paroles publiques du Saint-Père, que nous 
avons rappelées plus haut. Mais nous aurions d'autres 
arguments à produire, si c'était le moment. Un jour vien­
dra où sera faite, utilement pour tous, l'histoire de ces 
intrigues. Disons seulement qu'en ce moment il ~'éleva, 
en raison des faits exposés ci-dessus, un tolle général 
contre l'Univers. Des démarches officieuses furent faites 
pour le contraindre à se taire ou à lui faire confesser que 
les députés avaient eu raison de ne point défendre la cause 
du Pape. De pareilles tentatives ne pouvaient aboutir, et 
c'est alors que MM. de Corcelles et de Mérode, agissant de 
leur propre mouvement ou comme délégués - la chose 
n'a jamais été bien éclaircie,- ne jugèrent pas indigne 
d'eux d'aller plaider à Rome contre un journal qui les im­
portunait. On verra plus loin comment ils s'en vantèrent 
imprudemment. 

Sur ces entrefaites, le Pape prononçait, le 18 avril, le 
discours qu'on a pu lire dans le cours de ce volume. Les 
catholiques libéraux,·qui se trouvaient fortement atteints, 
eurent l'art de n'y prendre rien pour eux et de faire croire 
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que l'Univers tout seul y était touché. Ces artifices ne 
pouvaient convenir à la· loyauté de M. Louis Veuillot. 
Après avoir reproduit les paroles du Pape, le rédacteur 
en chef de l'Univers écri vaiL : 

La parole du Saint-Père inflige un blâme inattendu à l'opinion que 
nous représentons, .et nous ne pouvons nous dissimuler que ce blâme 
sera considéré comme tombant exclusivement sur nous. La même pa­
role blâme aussi nos adversaires, mais ce n'est pas cè qui doit nous oc­
cuper en ce moment, Nos adversaires feront ce qu'ils jugeront à propos. 
Notre. affaire, à nous, est d'obéir et de chercher par quel moyen nous 
pourrons, pour notre part, procurer l'accord qui nous est également re~ 
commandé. Nous ferons notre possible. Nous aurons bientôt vu· si nous 
pouvons réussir. Dès à présent, il suffit de dire que nous ne nous pren­
drons point pour seuls juges de nos efforts, et que même nous considé­
rerons pour rien notre propre jugement, 

Nous sommes ,des enfants d'obéissance; notre principale et unique 
affaire est d'obéir: Si donc le JUGE estime que notre œuvre ne peut plus 
recevoir de nous le caractère que réclame l'intérêt de l'Église, elle sera 
terminée et nous disparaîLrons. 

LOUIS VEUILLOT, 

Quelques jours plus tard, résumant lès observations des 
journaux du catholicisme libéral, qu'il avait questionnés 
sur leur altitude, M. Veuillot écrivait encore : 

Si l'on pouvait avoir assez de respect de soi-même et de l'humanité 
sans se rattacher étroitement à la foi catholique, il nous semble que nous 
ferions encore de la polilique catholique par simple amour de la raison., 
La raison nous dit qu'il faut avoir une tête; elle le prouve très-correcte­
rnent el irréfragablement. Mais, par l'exercice même de la raison, tette 
chose simple est devenue d'une pratique si compliquée et si difficile,, 
qu'il n'y a plus que la foi qui fournisse le procédé. La raison s'est m.isc. 
hors d'état de produire un roi, il y a longtemps qu'elle a déèrété l'im­
possibilité de garder un Pape, et récemment on l'entendait déraisonner 
sur ce chapitre jusque parmi les sommités qua,i divines du genre bu-· 
main. Le long spectacle du mal el la terrible gravité du péril n'y font 
rien: l'acéphalisme ravage la société; hi raison qui le condamne en .est 
malade même là où il ne semblait pas qu'elle pût jamais être alleinte; 
les catholiqùes sont entamés, et le concile a dû appliquer un dogme sur 
la plaie. 

Préservés par la foi de ce mauvais air, qui ne sera changé, nous le 
craignons, q11'à force d'orages, n9us avons comball11 pour garder notre 
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1ête, conformément à la raison et en dépit de la raison. Si le combat n'a 
.pas été sans blessures, nous y avons toujours gagné de nous créer une 
obligation plus pressante d'obéir, et d'y trouver une facilité, une dou­
ceur et.un honneur que d'autres peuvent sentir moins. 

Après le discours pontifical du 13 avril dernier, réprimandés mais non 
condamnés, et croyant encore obéir en continuant notre œuvre, nous 
nous sentîmes en face d'un devoir délicat. Il fallait éviter de disserter 
sur la portée des paroles du Saint-Père, pour ne point retombêr dans les 
discussions que sa charité proscrit, et néanmoins bien établir la situa. 
lion, ne Jaiss~r aucun doute sur nos senlimenLs, prévenir tout soupçon 
de vouloir faire de la soumission un voile pour la désobéissance. 

li convenail, premièrement, de prendre notre part comme elle nous 
était donnée; secondement, de négliger des interprétations trop promptes, 
qui traduisaient en condamnation de nos doctrines ce qui n'élait qu'une 
réprimande de notre accent, ou, si l'on veut, de notre passion; troisiè­
mement, d'altendre que la réflexion amenât nos adversaires, comme 
nous, au terrain où nous pourrons ne former qu'une seule phalange 
contre les adversaires déclarés de la foi catholique ; quatrièmement, 
d'informer pourtant nos lecteurs, très-justement émus de cette affaire, 
et de leur justifier, non pas les torts extérieurs qui nous sont imputés, 
mais notre conduite présente et future. 

Nous croyons avoir fait en toute bonne foi cl bonne volonté ce qui 
était nêcessaire. Si quelque chose y manque, c'est sans dessein. 

Nos adver~airés ayant de leur côté commenté le document pontifical, 
nous nous sommes trouvés en droit et en devoir de leur demander ce 
qu'ils comptaient contribuer en vue de l'accord. On nous permettra da 
reproduire l'article qui contient ces questions. Les réponses de nos ad­
yersaires en seront plus aisément appréciées. C'est ici un procès fort 
sérieux, et il importe que toutes les pièces soient exactement produites. 
Voici donc nos questions. 

« L'avertissement du Saint-Père aux deux dasses d'esagerati français 
, qu'il veut ramener à l'ordre et à la concorde, date maintenant de quinze 
« jours. Les émotions sont tombées, ·chacun a eu le temps d'examiner 
« la situation et de méditer son devoir; le moment nous semble venu 
• d'en causer sérieusement avec les catholiques dont nous fûmes les 
• adversaires réprimandés. 

c Nous devons leur dire ce que nous offrons pour parvenir à la con­
« corde et nous informer de ce qu'ils apportent dans le même but. Jus-
• qu'à présent ils ne se sont occupés que de la partie du blâme qui pèse 
• sur nous, paraissant oublier que le blâme est double et qu'il y a quel­
' que chose aussi pour eux. Ils ~e considèrent comme irrépréhensibles, 
• mais c'est une illusion du premier moment, Le Saint-Père a fait au-
• trcment le partage. Sa censure, plus rude à n'otre égard, ne làisse pas 
• de les atteindre aussi, Elle frappe nos torts envers leurs personnes, 
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« elle alleint Jeurs erreurs envers ses droits. Le Saint-Père condamne 
« chez nous l'absence de la charité, il signale chez eux au moins la 
• défiance de la vérité. lis ont donc, comme nous, quelque chose à faire 
• et à fournir. Nous devons abandonner des mots, ils doivent embrasser 
« des doctrines. 

• Voici les propres paroles de Pie IX. Nous les prenons dans la ver-
• sion donnée par la Yoce della Yerità, que nous savons être la plus 
« exacte : 

Il est un parti qui redoute trop l'influence du Pape. Ce parti doit pour­
tant reconnaitre que sans humilité il n'y a point de parti juste. - II y a 
un autre parti, opposé, lequel oublie totalement les lois de la charité; 
or, sans la charité, on ne peut être véritablement catholique. 

Donc, à celui-là je conseilie l'humilité, et à celui-ci la charité ; à tous 
je recommande l'union, la concorde, la paix, afin que, réunis en pha­
langes serrées et puissantes, les catholiques continuent de combattre en 
France l'incrédulité, l'impiété, le désir des gains injustes, qui tenteraient 
de faire de nouveaux ravages, au grand dommage de la justice et de la 
vérité. 

« Ainsi, deux partis, une part de conseil à chacun, un conseil corn-
• mun à tous deux : conseil de charité, conseil d'humilité, conseil de 
« concorde pour l'efticacité d'un combat qu'il faut continuer de soutenir 
« au profit de la justice et de la vérité. 

« En ce qui nous regarde, nous avons voulu accepter immédiatement 
« la part qui nous était faite, sans nous permettre Je moindre essai d'ex­
• plica1ion, d'allénuation ni de récrimination. Cette résolution du pre" 
« mier moment n'est aujourd'hui que plus ferme. C'est, croyons-nous, 
1 tout ce qu'il nous appartient de dire, et nous ajoutons que la pratique, 
u quoique incommode (nos adversaires, s'ils s'y veulent mettre, s'en 
« apercevront comme nous), ne nous paraît pas aussi difficile que nous 
• l'aurions cru. Nous saurons donc veiller à ne pas enfreindre les lois ni 
• les formes de la charité. 

• Venons à l'humilité, prise ici dans le sens de l'obéissance aux lois et 
« décrets dogmatiques de J'f:glise. C'est la vertu qui, dans une certaine 
« mesure au moins, a manqué au parti qui « craint trop l'influence », 
« c'est-à-dire, pensons-nous, l'autorité du Pape. On dit que nous avons 
• été avertis touchant la charité. Le n'est pas la première fois non plus 
« que ce parti a été averti solennellement touchant l'humilité, c'est-à-dire 
« touchant la faute et le danger de se croire plus sage que les encycliques 
« pontificales, les canons des conciles et les bulles qui imposent le res­
,, pect et l'amour de l'autorité du Pontife romain. A cet égard, le parti 
• en question a fait des déclarations plus ou moins promptes, plus ou 
• moins correctes, que n'a jamais confirmées sa conduite. Nous avons la 
• parole du Saint-Père, aussi claire sur l'humilité que sur la charité, et 
« sans doute au2si opportune, 
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« Nous prions donc les catholiques qui ont manqué d'humilité, c'est­
« à-dire le Correspondant, le Français et la Gazette de France, de nous 
« faire savoir bien nettement s'ils en sont aussi repentants que nous vou-
• Ions l'être d'avoir manqué de charité, et s'ils sont aussi résolus de 
• s'en corriger. 

« Sont-ils pleinement soumis au Syllabus et à tout enseignement de 
« l'encycli~ue Quanta cura? Acceptent-ils pleinement le dogme de !'in-
• faillibilité promulgué à Rome, et même à Paris sans exequatur du con-
• seil d'État ni de M. Jules Simon? 

« Cela fait, sont-ils décidés à combattre avec nous, à leur manière sans 
• doute, mais à comballre pourtant l'incrédulité, l'impiété, le désir des 
• gains injustes (notamment ceux du roi de Piémont), et enfin tout ce 
« que la révolution peut faire pour continuer de ravager la justice et 
« la vérité? 

• Nous avons écouté avec le plus grand soin ce qu'ils ont dit à propos 
« du discours du l 5 avril, et nous l'avons mis de côté. Ils n'ont pas man-
• qué de confesser nos torts, mais ils ont été courts et même tout à fait 
• muets sur les leurs, et nous n'avons rien trouvé qui nous pût éclairer 
• leur action future, 

« Nous les prions de nous donner ces éclaircissements. , 

Le Français nous a fait la réponse suivante, adoptée par l'Union de 
l'Ouest: 

• Nous sommes décidés à éviter désormais toute polémique avec l'Uni­
vers. Nous avons laissé sans réponse u:i article publié il y a deux jours 
en tête de ce journal; dans cet article, M. Louis Veuillot prétend faire su­
bir à une partie des catholiques français, parmi lesquels il désigne nom­
mément le Correspond1tnt, le Français, la Gazette de France, un interro­
gatoire sur leurs convictions catholiques, leur soumission à l'Eglise, au 
Saint-Père, leur résolution de défendre les causes religieuses et de com­
battre l'impiété. Nous ne recherchons pas quel dessein a pu pousser ce 
journal à poser des questions si étranges quand elles s'adressent à des 
catholiques; elles ne pourraient avoir pour résultat que de rouvrir des 
pol~miques auxquelles nous espérions que la parole du Saint-Père avait 
mis un terme. 

« Nous ne répondrons pas à ces questions. 
« Nous ne reconnaissons au journal qui nous les adresse aucune auto­

rité pour nous interroger comme il le fait dans cette circonstance. 
« Nous avons, en outre, le droit de consi,lérer comme la plus grave des 

injures le soupçon que l'on voudrait, par ces questions el la manière don! 
elles sont posées, faire planer sur nos sentiments. 

« D'autres pourront se demander si, en jetant le doute sur notre foi, 
noire soumission à l'Eglise, notre dévoûmeut dans la défense des intérêts 
religieux, de pareilles questions air.si posées ne constituent pas pr·écisé­
menl un manquement manifeste à ces devoirs de charité que le Saint-Père 
rappelait avec tant de force. 
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« 'Aucun de ceux qui nous lisent ne peut doutei' dè nos:sentiments: 
autant nous serons toujours empressés, dans tou1es les questions qui re­
gardent noire conscience de ca1holiqucs, à faire parvenir à l'archevêque, 
chargé de ce diocèse, aux évêques daus le diocèse desquels notre journal 
parvient, et, au-dessus de tous, au souverain Pontife, si son regard des­
cendait jusqu'à notre œuvre, le témoignage d'un dévoûmènt filial, d'une 
respectueuse, absolue et humble soumission,-autant nous rntendons 
garder notre liberlé à l'égard de ceux qui, n'ayant aucun tilre particulier 
dans l'Eglise, n'ont, dans les matières de foi el de conscience, qualilé ni 
pour nous demander aucun compte, ni pour nous poser une règlii, ni pour 
porter sur nous aucun jugement. C'est, croyons-nous, manquer à l'Église 
elle-même et se rendre complice du plus grave désordre, que d'accepter 
en ces matières, en quelque mesure que ce soit, une autre autorité que 
celle du Souverain Pontife et des évêques, en communauté avec lui, » 

La Gaz.ette de France supporte d'être interrogée, reproduit loyalemenl 
noire article el répond d'un ton moins militaire : 

« JI y a là deux ordres de questions. 
« L'Univers nous classe, on le voil, dans les rangs des catholiques qui 

onl manqué d'humilité; il fait de l'expression dont s'est servie Je Pape, 
le synonyme de révolté et nous demande sans bési1er si nous sommes 
• soumis. » 

"Plus d'une fois, dans les polémiques de ceux qui ont manqué « tota· 
lement » de charité, on nous a pos~ des questions analogues; nou~ avons 
fait la réponse qu'on va relire, mais dont on se gardait bien de tenir 
compte. 

« Nous sommes catholiques; nous sommes des fidèles dévoués à l'Église 
calbolique, apostolique et romaine; mais la Gaz.eue de France est un or­
gane essentiellement politique; jamais, depuis que nous en avons la di­
rection, les questions dogmatiques ri'y ont été traitées par d'autres que 
par des ecclésiastiques, et encore à de très-rares intervalles. 

"Lorsque le concile a été décidé, la Gawtte a déclaré qu'elle se borne­
rail à reproduire exactement, aulanl que possible, les opinions des deux 
groupes qui se trouvaient en présence : les opporlunistes et les non-op­
portunistes. 

« Il y avait, on s'en souvient, ceux qui jugeaient opportun de défini. 
l'infaillibililé du Pape et ceux qui croyaient cette définition inopportuner 

« Mais il n'y avail pas un seul catholique qui pût croire que ce qui se­
rail défini par le concile, après l'examen des évêques, pût n'être pas par­
faitement conforme à la tradition de l'Église. 

« Le concile terminé, la définition promulguée, il n'y eut plus qu'une 
seule et même foi. Il n'y a pas deux manières d'être uni à l'Eglise, et 
pour notre compte nous ne voyons personne autour de nous qui ne soit 
absolument uni et soumis à l'Eglise romaine. Pour nous, nous le répé­
tons, nous n'avons jamais voulu aborder les questions agitées devant le 
concile. Nos chefs spirituels nous tracent des devoirs et nous les remplis­
sons de notre mieux. Si c'esl cela que l'Univers appelle une soumission, 
elle est complète, et elle n'a jamai11 cessé u11e he11re d'~tre CQmplèle. 
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« Cette déclaration, que nous avons cent fois renouvelée, il ne nous coûte 
nullement de la réimprimer sans cesse; mais la question n'est pas là, et 
nos lecteurs savent qu'il n'y a pas eu, depuis longtemps, dans nos discus­
sions avec l'Univers, de questions dogmatiques en jeu. Dans la dernière 
affaire, qui a amené la parole du Saint-Pêre, il s'est agi uniquement de 
· l'atlilude des catholiques sous l'Empire et à l'Assemblée. 

« Mgr l'évêque d'Orléans, suivi par l'immense majorité des députés, a 
posé à la tribune la question sur son vrai terrain et obtenu le meilleur 
vote que l'on pût solliciter dans les circonstances présentes. 

• L'Univers et ceux qui le suivent ont condamné avec véhémence cette 
conduite et prononcé les mots les plus violents. L'évêque avait trahi le 
droit et les députés étaient autant de _Judas qui avaient livré le Seigneur 
pour plaire à M. Thiers. 

« C'est contre cetle incroyable interprétation du vote du 19 mars que 
nous avons protesté. Nous avons eu fort à faire, car beaucoup de jour­
naux pensaient que, pour tenir ce langage, \'Univers devait y être au­
torisé. 

« Nous qui savions le contraire, nous qui connaissions les _désirs de 
Rome et du cardinal-ministre, nous avions essayé de faire comprendre, 
par le raisonnement, que le langage de Mgr d'Orléans était le seul q11i fût 
conforme aux véritables intérêts de Rome, et nous montrions combien i• 
était important, au lieu de critiquer ce vote, d'en faire ressortir les avanl 
tages ; d'abord la déclaration de M. Thiers affirmant qu'il était resté fidèle 
à son passé, puis l'imprescriptibilité des droit.s du Saint-Père, affirmée 
pour la première fois à la tribune; enfin Je vote presque unanime, après 
cette déclaration. 

• Nous ne pouvions pas faire plus que nous avons fait, et malgré notre 
conviction qu'en observant celte attitude Mgr Dupanloup, les députés pt 
nous, nous serviot1s la politique romaine comme Rome désirait qu'elle 
fût servie, nom n'avons rien dit qui pût laisser croire qu'en effet nous 
étions instruits des sentiments du Saint-Sirge. 

« Mgr Dupanloup gardait le silence le plus absolu et ne répondait pas 
aux attaques dont il était l'objet; nous avons cru devoir imi1er cette ré­
serve et nous nous serions tu encore aujourd'hui, si nous ne pensions 
·qu'il est utile aux intérêts de la cause catholique de bien .montrer quelle 
est la pensée du Saint-Père. 

« On ne cherche que trop à lui attribuer une politique impitoyable et 
des sentiments qui ne sont pas les siens; il faut qu'on ne doute plus que, 
s'il est inébranlable sur les principes dont il a garde, s'il oppose le non 
possumus à des propositions de transactions qui seraient des désertions, 
il apprécie avec une grande pénétration dans la pratique des choses hu• 
maines la situation de chacun, tient compte de tomes les bonnes volon­
tés et sait, avec une sagesse profonde, les faire tourner au profit de la 
cause catholique. 
· « L'Assemblée a agi comme le Pape désirait qu'elle agît, avec la pru­
dence qu'il recommandait et pour lui et pour nous. Hier encore, le car­
dinal Antonelli n'hé5ilait pas à dire que l'Assemblée française, dans une 
situation aussi difficile, avait montré beaucoup df! tact. 

« li n'est pas jusqu'au pétitionnement, dont l'Univers a voulu faire un 
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acte hostile aux députés, que le cardinal-ministre n'ait dêcooseillé, non 
pas qu'il oe rende pleine justice aux sentiments qui ont inspiré les péti· 
tionnaires, mais cet habile homme d'État pense, avec raison, qu'une 
grande nation ne doit pas demander ce qu'elle n'est pas en situation 
d'appuyer. 

« Nous connaissions sa manière de voir sur ce point et nous n'avons 
rien dit. 

« Nous espérions toujours que l'on finirait par comprendre qu'un pré­
lat comme l'évêque d'Orléans et que des députés comme ceux qui sié­
gent à l'Assemblée avaient eu de graves raisons pour faire ce qu'ils ont 
fait; mais il a fallu le discours même du Pape pour éclairer ceux qui 
s'étaient engagés imprudemment dans une politique extrême. Aujour­
d'hui, le doute n'est plus possible, la lumière est faite. 

« Si nous entrons dans ces explications, c'est que nous sommes pro­
voqués à les donner 'par l'Univers, qui semble croire que Rome aurait 
voulu, dans cette circonstance, ne faire allusion qu'aux divergences se 
rapportant aux questions souverainement tranchées par le concile. 

« Nous avons jugé indispensable de ne pas laisser altérer le point 
de départ de la situation nouvelle faite aux catholiques par l'appel du 
Pape. 

« Il est constant que la politique suivie par l'immense majorité des dé­
putés et soutenue par nous a été conforme à ce que voulait Rome, et que 
nous avons servi Rome comme Rome voulait être servie. »· 

La réponse du Français est plus altière dans les formes, celle de la Ga­
i.~tte de France plus subtile au fond; ni l'une ni l'autre n'est telle que 
nous l'aurions désirée. Toutes deux, à ce qu'il nous semble, s'écartent de 
nos questions, ou plutôt les es'luivent. Elles nous apprennent néanmoins 
ce que nous voulions savoir, c'est-à-dire que, de ce côté, l'heure de la 
conciliation ne parait pas encore venue. 

Nous ne voulons pas les discuter. A vrai dire, celle du Français n'esl 
pas discutable; celle de la Gazette nous mènerait trop loin en arrière et 
trop loin en avant. La Gazette sépare la religion de la politique ; ce qui 
l'empêchera longtemps, sinon toujours, d'entendre notre politique, et ce 
qui nous rend impossible d'entP-ndre sa religion. Ce que nous pouvons 
faire de mieux, c'est d'éviter de nous heurter, par égard pour le peu que 
nous avons de commun en politique et en religion. 

La situation où nous sommes a pu seule nous décider à reproduire 
in extenso tout ce qu'elle dit de Mgr l'évêque d'Orléans, de S, Em. le car­
dinal Antonelli et de leur politique, à son avis toute semblable à la sienne. 
Dans le sujet qui nous occupe, lequel est le discours du Saint-Père sur 
les torts réciproques de deux partis exagérés, il n'est pas question de ces 
grands personnages. La Gazette nous semble pécher par indiscrétion et 
par illusion lorsqu'elle se donne pour une sorte d'organe officieux du 
cardinal secrétaire d'Etat; mais ceci ne nous regarde point, et après 
avoir marqué nos réserves touchant l'exactitude, nous le tenons pour 
superflu, 
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Il faut conclure. Notre conclusion est de faire pour notre compte tout 
ce que le Saint-Père nous a publiquement commandé. 

LOUIS VEUILLOT, 

Le surlendemain, traitant pour la dernière fois de cette 
affaire, et appréciant l'impression produite dans le monde 
catholique par le discours du Pape et les commentaires 
insolents de quelques journaux, M. Louis Veuillot tirait 
en ces termes la conclusion qu'il en faut garder : 

D•puis le discours pontifical du 4 3 avril, un très-grand nombre de 
nos lecteurs nous ont envoyé l'adhésion la plus honorable aux sentiments 
que nous avions nous-mêmes exprimés. Nous ne pouvons nous donner 
la joie de répondre isolément à ces cordialités consolantes. La fatigue 
est venue; il faut, au moins pendant quelques jours, céder au besoin 
de repos. Nous prions les lecteurs, nous pouvons dire les amis qui ont 
bien voulu nous écrire, d'agréer le remerciement général que nous leur 
offrons. Il est plein d'une reconnaissance ancienne et accumulée. Si 
nous avons pu soutenir jusqu'à présent un travail où les chagrins, les 
inquiétudes et même les angoisses n'ont pas manqué, nous en devons le 
bonheur à ces constantes et fortes sympathies. C'est par elles que notre 
insuffisance et nos faiblesses n'ont pu dégénérer en doute, que nous 
avons résisté à l'emportement des contradictions, et que la tentation du 
découragement ne nous a pas même effleuré. Nous avons toujours senti 
que nous étions dans la voie, parce que les âmes vigoureuses et droites 
et les camrs désintérPssés de tout ce qui n'est pas l'honneur de la vérité 
ne s'éloignaient point de nous. Il y a des hommes qui ont résolu de 
traverser la vie et d'accomplir ses labeurs sans lui demander autre chose 
pour eux que ce fier sentiment de rester tôujours avec le vrai, d'en gar­
der toujours le fardeau détesté du monde. La vérité les a récompensés 
en leur faisant savoir qu'ils avaient pris la meilleure part, et leurs suf­
frages affectueux ont commencé de nous l'apprendre. Qui ne sait pas 
cela ne sait pas ce que vaut la vie. 

Grâce à ces lettres, dont la forme mâle et la pensée supérieure, si 
elles étaient publiées, révéleraient un groupe d'esprits qui sont peut­
être tout ce qui reste de l'ancienne France et tout ce qui existe aujour­
d'hui de la France future, nous avons pu, ces jours-ci, écrire au Saint­
Père que nous formions un parti d'obéissants. C'est ce que nous dirions 
devant Dieu à qui nous demanderait ce que nous disons de nous-mêmes. 
Dans cette universelle révolte, ici pleine d'insolence, là pleine de super­
cherie, ailleurs ignorante, craintive et basse, nous nous honorons de 
vouloir obéir. Nous obéissons à toute autorité suivant le droit que Dieu 
fait àl'autorit6, premillrement au Pape, secondement a~ roi; à Dieu 
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plutôt qu'à l'homme, mais à )'homme pour la part d'autorité qu'il tient 
de Dieu. 

Puisque nous soinmes sur ce chapitre et pour eu finir avec le grave 
incident ·qui nous a occupés, nous croyons opportun de résumer la situa­
tion où il nous laisse. 

Nous ne nous sommes permis de demander à Rome aucun éclaircisse­
ment, aucune direction. La parole publique du Saint-Père n'a besoin 
que d'être méditée pour devenir assez claire et nous suffire comme elle 
avait suffi jusque-là. Nous n'avons pris la liberté d'écrire à Sa Sainteté 
que pour renouveler le serment de notre pleine et active soumission à 
ses désirs personnels touchant l'expression de nos pensées. Mais d'un 
autre côté l'on a remarqué, dans !'.article important de la Gazette de 
France, des assertions d'où il faudrait induire que Rome exige de nous 
une modification de doctrines en même temps qu'une modification de 
langage. C'est une erreur. Rien n'a été dit, rien n'est survenu qui retire 
d'anciennes approbations ou qui indique une autre direction. Ce que la 
Gazette raconte à cet égard est purement imaginaire, ou quant aux fails, 
ou quant à l'appréciation. 

La Gazelle, ainsi qu'elle le confesse, est un journal spécialement poli­
tique, et elle prend Je privilége spécial des politiques, qui est de ne pas 
s'embarrasser d'une exactitude absolue. Elle se dit en relations avec le 
cardinal secrétaire d'État, elle s'empare d'un autre personnage éminent, 
et elle le pose comme un homme qui serait désormais en France, sinon 
tout à fait un légat, du moins quelque chose de plus; elle nous demande 
de l'accepter elle-même comme organe de celle puissance. Tout cela est 
politique, et nous ne devons pas plus de crédit gratuit à la Gaxette qu'à 
tout autre homme d'État. 

Elle prétend que depuis les pétitions des évêques, esquivées par le 
patriotisme et la prudence de M. Thiers, jusqu'à celles des catholiques 
qui en ont été la suite nécessaire, et qui eurent l'aboutissement que l'on 
sait, elle et ses amis ont ~ servi Rome comme Rome veut être servie, • 
et c'est sur q•ioi elle se fonde pour dire qu'elle ne doit pas changer de 
voie et que nous devons entrer dans sa voie. Nous acceptons la formule, 
mais non la conséquence. Nous devons simplement ne plus donner sujet 
de dire que nous manquons de charité, moyennant quoi notre voie eM 
libre, 

Oui, sans doute, il fa,ut c servir Rome comme elle veut être servie. • 
Ainsi seulement le monde sortira de ses difficultés, puisque Rome, dans 
Je grand sens de ce grand nom, dit le mot de Celui qui est lui-même et 
lui seul la lumière de tous les problèmes et la solution de toutes les dif­
ficultés. li faut servir Rome, la Rome de.s principes éternels, comme 
elle veut être servie, c'est-à-dire en adoptant ses principes selon son 
infaillible interprétation. Par là l'unité de la foi s'établira sur la tene, 
l'ordre recomposera la république chrétienne, et l'on pourra. voir le 
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règne.véritable de la liberté, de l'égalité et de la fraternité. Pour la 
liberté, il y aura une tête, uu roi de miséricorde parmi les hommes, qu 
apprendront à s'imposer eux-mêmes les freins nécessaires; pour l'éga­
lité, il y aura le respect du àroit; pour la fraternité il y aura un père. 
Ce sera l'œuvre de Rome, poursuivie depuis dix-neuf siècles à travers 
les formidables reprises de l'eiprit de tyrannie qui est, avec l'esprit d'es­
clavage, la grande maladie du genra humain. Il faut servir cette Rome 
comme elle veut être servie. 

Mais cette Rome publie sans cesse à haute voix ses principes, toujours 
les mêmes. Elle est au-dessus des petites choses tumullueuses .qu'on 
appelle les événements. Elle est le grand navire qui se dirige à travers 
cette perpétuelle tempête, et qui ne livre rien aux sirènes ni aux flots. 
Elle ne chuchote pas sa parole dans un pli plus ou moins subreptice à 
l'adresse de tel ou tel journal. Au milieu d'une lumière que l'orage ne 
peut éteindre, elle parle avec un éclat que nul tonnerre ne peut couvrir. 
Tout le monde voit, même ceux qui s'aveuglent; tout le monde entend, 
même ceux qui veulent se rendre sourds. · 

Une Rome de petits calculs et de petits moyens, où l'on ne verrait 
plus Je Pape, une Rome secrète qui n'aurait plus même la taille de ces 
aventuriers éphémères qu'on .appelle dns conquérants et des ·consuls, et 
qui s'appliquerait à gouverner sous enveloppe le genre humaio, c'est 
une imagination de gens embarrassés, qui n'auront jamais la fortune de 
se faire croire pendant un jour. On ne peut servir cette Rome ni comme 
elle veut être servie ni autrement, par la raison qu'elle n'existe pas. Il 
importe fort peu qu'un homme d'affaires en affirme l'existence, tire un 
papier de la ville d'Italie qu'on appelle Rome, et dise : Voilà l'ordre de 
Rome! Quand même on y montrerait le timbre de la poste, le monde 
passera outre. Les vrais papiers de Rome sont signés du Vicaire de la 
croix lumineuse et portent le timbre reconnaissable du Saint-Esprit. 

Il en vient tous les jours, de ces papiers véridiques. Ils ont la majesté 
libre, l'accent souverain. lis approuvent, ils blâment, ils condamnent, 
ils lient et délient, et personne ne les récuse. Ce sont des paroles osten­
sibles, qui demeurent, qui germent des actes. Voilà Rome. Depuis dix­
huit siècles elle a franchi toutes les vicissitudes, elle. a P.assé par tous 
les tombeaux. Elle a été servie comme elle veut l'être, et aucun nau­
frage n'a pu l'engloutir ni aucun tombeau la garder. Nous voyons un de 
ces naufrages, une nouvelle tombe lui est ouverte et elle y descend. 
Elle y descend avec des ·paroles de reine et d'immortelle, qu'elle répé­
tera jusque dans le lieu de la mort. Mais la mort n'y sera pas et ne les 
étouffera pas. Ses paroles traverseront la pierre scellée, elles seront 
entendues, elles seront obéies; et la pierre sera arrachée par les fils de 
ceux qui l'ont mise, et l'immortelle surgira, plus servie, plus reinè, plus 
triomphante. Elle apparaitra, le trirègne sur la tête, la bénédiction dans 
les mains; elle verra le monde à genoux. 
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Ce ne sont pas les combinaisons politiques qui feront ce miracle; elles 
1eront plulôl contraires. Le miracle sera accordé aux misères de !'huma-· 
nilé, au sang des martyrs, aux espérances inextinguibles de la foi. C'est 
ce que Rome enseigne, et on la sert comme elle veut être servie, lorsque 
l'on sent ses enseignements éternels. LOUIS VEUILLOT, 

Nous avons dit plus haut que MM. de Corcelles et de 
Mérode étaient allés plaider à Rome. Voici comment 
l'Univers, s'emparant de leurs aveux, annonçait cette 
manœuvre: 

Le Correspondant, qui compte M. de Mérode parmi ses amis les plus 
précieux et M. de Corcelles parmi ses collaborateurs les plus autorisés, 
publiait dans son dernier numéro une note, que l'Univers s'est fait un 
devoir de reproduire, et où se trouvait la déclaration suivante : 

« Deux des représentants accusés d'avoir trahi la cause du Pape (dans 
l'affaire des pétitions catholiques), M. de Corcelles, l'ancien ambassa­
deur de G&ële, et M. le comte Verner de Mérode, s'étant rendus à Rome, 
ont été admis à mettre sous les yeux du Saint-Père les pièces de ce triste 
procès. On comprend que, du moment où la cause devait ~tre portée 
devant un si haut tribunal, il y aurait autant d'inconvenance à ne pas 
faire connaitre le ,iugement intervenu, qu'à essayer d'en faire sortir 
notre triomphe personnel. • 

Ce langage, si affirmatir, si précis, permettait d'autant moins le doute 
que les rapports de MM. de Corcelles et de Mérode avec le Correspondant 
sonl plus connus. D'autres informations très-sérieuses concordaient, 
d'ailleurs, avec celle-là. Cependant, voici la lettre que M. de Corcelles 
adresse au Correspondant, et que celui-ci publie sans dire mot, comme 
s'il n'avait pas une affirmation à justifier ou une erreur à réparer: 

Monsieur, 
Permettez-moi de rappeler que je suis on ne peut plus étranger aux 

débats de la presse religieuse, et que la délicatesse de votre accueil m'a 
seulement réservé une place d'hôte quand vous m'avez fait l'honneur de 
publier quelques études pour la défense du Saint-Siége. 

J'ai recours encore à ce même accueil pour affirmer que M. de Mé­
rode et moi, nous ne nous sommes attribué aucune sorte de mission dans 
le voyage que nous avons fait à Rome séparément. 

Pour ce qui me concerne, j'y apportais, comme un bien tendm hom­
mage, le dernier peut-être, les sentiments qu'il m'a été donné de témoi­
gner à Pie IX, dans les deux occ~sions où j'ai représenté la France, plus 
\ard en compagnie du llénéral de Lamoricière, et toujours en de grandes 
épreuves, 



--177 -

Ce sont des souvenirs auxquels se joint celui des plus douces bontés. 
Ma pétition pour l'indépendance de l'Église est ancienne; elle date 
d'environ un quart de siècle, et me dispense de faire mes preuves. 

N'ayant pas cru devoir répondre aux journaux qui se sont les pre­
miers occupés de ce voyage, notre silence a paru un acquiescement à 
leurs conjectures. 

Je suis donc obligé de déclarer que la pensée de justifier la presque 
unanimité de nos collègues, membres de la majorité dans l'Assemblée 
nationale, ne pouvait se présenter à notre esprit, pas davantage l'irré­
vérencieux désir d'associer le Pape à l'appréciation de nos difficultés 
extérieures et à nos votes publics. 

La confiance de Sa Sainteté dans celte incomparable réunion, si 
dévouée à l'Église et à la France, nous était connue. 

Nous avons à nous acquitter d'u:ie tâche formidable. Si nos adversaires 
dans le monde entier pouvaient penser que le cœur et la prudence nous 
y font défaut, leurs entreprises ntl seraient-elles pas fort encouragées? 
La haute paix que nous recommande la grande âme du sonverain Pon­
tife est la condition de la vraie défense de l'Église en même temps que 
du salut des sociétés. 

Agréez, monsieur le rédacteur, l'expression de ma gratitude et de mon 
attachement. F. DE CORCELLES. 

Nous pourrions presser les termes de celte lettre et y joindre diverses 
communications d'un caractère instructif; nous préférons prendre telle 
quelle la parole de M. de Corcelles el en rester là+ 

Bornons-nous donc à noter, pour conclure, que le Correspondant, 
s'esLimant sans doute irréprochable, s'abstient de répondre aux ques-
tions que l'Univers avait dû lui poser. EUGÈNE VEUILLOT, 

Pour en finir avec cette douloureuse histoire, nous 
n'avons plus qu'à reproduire le bref du Saint-Père en ré­
ponse à Mgr l'évêque de Versailles, qui avait écrit à Rome 
au sujet de l'affaire des pétitions et de la lettre aux dé­
putés publiée par l'Univers : 

PIE IX, PAPE, 

Vénérable Frère, salut et bénédiction apostolique, 

Nous avons reçu la lettre que Votre Fr~ternité, dans un sentiment 
d'affection et de respect, Nous a adressée le 6 du présent mois. Vous ne 
pouvez douter, Vénérable Frère, que Nous tenions pour écla.tants et 
entièrement éprouvés votre fidélité parfaite et votre dévouement envers 
ce Siége apostolique. Nous n'avons pas moins bien compris la sincérité 
des sentiments qui animent votre âme, et qui montrent combien vous 

. avez à cœur la cause de la vérité et de la religion, dans ce combat que 
la vérité soutient contre l'erreur et la religion contre les maximes du 

siècle. 
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Plus Nous souhaitons et Nous aimons Je véritable bien de votre patrie, 
plus vous devez vous assurer que nous sommes vivement poussé à invo­
quer la miséricordieuse clémence de Dieu, afin qu'il opère l'union de 
tous dans le même esprit de sainte religion et dans le sentiment de la 
piété, que, par sa bienveillance, il vous accorde de vous guérir des 
maux passés et qu'il vous épargne entièrement de nouvelles calamités. 

Enfin, vénérable Frère, en vous confirmant par cette lettre uotre 
estime et uotre amour, et en implorant pour vous la plénitude de tout 
secours céleste, Nous dounons dans le Seigneur, du fond du cœur, la 
bénédiction apostolique à vous, vénérable Frère, et à tout le troupeau 
qui vous est confié. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 2i avril de l'année l 872, de 
notre pontificat la vingt-sixième. PIE JX, PAPE. 

Ici se termine le récit d'un incident que nous aurions 
voulu pouvoir abréger, mais dont nous ne pouvions parler 
sans mettre le lecteur à même de le juger sur pièces. Ce 
que nous avons omis se rapporte à ce que nou·s pourrions 
appeler la partie anecdotique de cette affaire. Nous ne re­
nonçons pas à en parler, quand le moment sera venu, mais 
pour le présent, ces informations supplémentaires pour­
raient n'être pas sans inconvénient, et seraient sans utilité 
suffisante. Plus tard, nous pourrons en faire l'objet d'une 
publication spéciale. 

Nous avons publié dans le corps de cet ouvrage la ré­
ponse du Saint-Père à !'Adresse des députés français affir­
mant leur foi en l'infaillibilité et leur soumission absolue 
aux enseignements de Romei Nous donnons ici, avec le 
texte de celte Adresse, la lettre par laquelle M. de Belcastel, 
qui en avait pris l'initiative, présentait ce document aux 
lecteurs de l'Univers : 

Monsieur le rédacteur, 

3 octobre 1871, ehAteau de Montgey, 
près Cuq-Toulza (Tarn). 

La veille de la prorogation de l'Assemblée nationale, parmi les dépu­
tés catholiques, une adresse au Saint-Père fut improvisée. Dans ces der­
nillres heures, en l'absence déjà de beaucoup de nos meilleurs collègues, 
erle a reçu le sceau de i6 repi,ésentants se rendant compte de leur signa:• 
ture d'hommes public, et résolus l lui faire honneur. 
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Ce qui distingue de ses ainées l'adresse actuelle el lui donne, avec sa 
raison d'être, sa valeur, le vbici : 

D'une part, elle répond pleinement · aux vœux et aux pétitions. des 
évêques en faveur du Saint-Siége. 

D'autre part, elle renferme, pour la première fois, l'adhésion sans 
réserve de membres d'une Assemblée souveraine française, en tant que 
tels, à l'intégrité de la doctrine catholique romaine sur les rapports de 
la société civile et de la sociéLé religieuse. Entre l'esprit moderne et 
l'eRprit de Dieu, elle n'hésite pas à proclamer comme à faire son choix. 

J'ai l'honneur de vous envoyer le texte de cette grave manifestation. 
Comme nous, vous croyez que le nombre n'est pas la loi, que le fait 

qui passe aura pour juge l'avenir, et que protester contre le fait et contre 
le nombre, au jour de leur apparent triomphe, n'e-5t ni opprobre, ni folie, 

Comme nous, vous croyez que la phalange chrétienne est l'avant-
garde d'une armée, et qu'il est bon dès aujourd'hui de montrer à la foule 
un drapeau social au service du Christ. 

Comme nous, vous croyez que l'humanité moderne avec l'humanité de 
tous les âges est, dans toute la rigueur du droit, sujette de son Créateur; 
qu'elle commet, par sa déclaration d'indépendance, plus qu'une erreur 
et une faute de conduite; qu'elle consomme un péché soda!, c'est-à­
dire un crime d'ordre surnaturel en même temps que d'ordre temporel, 
et que par suite les vertus et les actes du même ordre peuvent seuls la 
sauver des catastrophes sans retour. 

Peut-être alors jugerez-vous utile de publier ce témoignage de notre 
foi, précurseur, nous en· avons l'espoir, d'autres plus vastes et plus 
puissants. 

J'affirme le nombre et l'autorité morale des signataires actuels, Je 
retiens seulement Jeurs noms. Des noms dans vos colonnes seraient 
l'exclusion des absents. Or, nous estimons trop le caractère de nos col­
lègues catholiques pour ne point garder, au milieu de nous, leur place 
intacte; - et quant à ceux qui renoncent aujourd'hui à l'honneur de la 
publicité, il leur suffit de savoir leur nom béni par le vicaire de Jésus­
Christ, et d'arriver, en passant sous ses yeux,. à la joie de. consoler son 
cœur. 

Veuillez agréer, monsieur le r~dacteur, l'expression de ma haute con-
sidération. · · 

Gabriel de BELCASTEL, député de la Haute-Garonne. 

P. S. - J'ai retardé mon envoi à votre journal afin que le public ne 
devançât pas le Saint-Père dans la connaissance de cette adresse. A 
l'heure qu'il est, elle doit être sous ses yeux. 

Versailles, 16 septembre 1871. 
Très-Saint Père, 

Les membres soussignés de l'Assemblée nationale de France, au 1110-
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ment de se séparer pour quelques semaines, en ace d'un avenir inconnu, 
tiennent à honneur de venir déposer aux pieds de Votre Sainteté, avec 
l'hommage de leur profond respect, l'expression vivement émue de leurs 
sentiments de fidélité, de dévouement et de foi catholique. 

Ils protestent de toutes les forces de leur âme, et ils voudraient que le 
gouvernement de leur pays protestât par une démonstration diploma­
tique persévérante, contre les usurpations sacril~ges de l'ltalie à l'égard 
du Saint-Siége. A Jeurs yeux, la protection de toutes les puissances inté­
ressées à la sainte indépendance de l'Église est le commun devoir de ces 
puissances, comme elle serait la garantie pacifique de leur concours. 

Ils affirment, plus haut que jama's, le droit inviolable de Votre Sain­
teté à la royauté pontificale, œuvre de Dieu, par la main des Francs, 
qui n'a point cessé d'être aujourd'hui, comme hier, le symbole de la 
royauté spirituelle de Jésus-Christ et le gage nécessaire de la liberté des 
consciences catholiques. 

Ils croient fermement au privilége d'infaillibilité qui n'a jamais cessé 
d'appartenir à Pierre dans la personne de ses successeurs, et dont 
l'Église universelle, par la voix des Pères du Vatican, vient de faire la 
glorieuse proclamation. Ils professent, par suite, une adhésion absolue 
à l'autorité doctrinale des encycliques, sur les rapports essentiels de la 
société civile avec la société religieuse. 

lis sont profondément convaincus que la révolution, sous des formes 
diverses, est la grande ennemie de l'Eglise et de l'humanité. Ils sont 
résolus à la combattre, avec l'aide de Dieu, partout et toujours, de toute 
l'énergie de leur intelligence et de leur volonté. 

Ils espèrent, comme le seul salut de l'aYenir, la reconnaissance par la 
société civile de la pleine liberté de l'enseignement de l'Église catho­
lique, apostolique et romaine, mère el bienfaitrice des peuples. 

Ils supplient Votre.Sainteté de répandre ses bénédictions sur eux, sur 
Jeurs pensées, Jeurs travaux, Jeurs résolutions, et de conlinuer la cha­
rité paternelle de ses apostoliques prières pour la France, leur c_hère et 
infortunée patrie, afin qu'elle revienne à la lumière divine, à la con­
corde, à la paix. 

lis aiment à se dire, en terminant, 

Très-Saint Père, 

De votre Sainteté , 

Les fils très-humbles, très-dévoués, très-soumis. 

( Suivent ,6 signatures. ) 
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